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LA FASGINATION DE GULFI. 



EXPOSmON. 



S 1. Sujet, but et dmsion de cet ouvrage. — Le traile in- 
titulé : La Fascination de GtUfi fait partie du Recueil appelé VEdda 
de SnorrL C'est un traile de Hythologie norraine, compose par 
Snorri, fils de Sturla; il est, depuis longtemps, la source principale 
de nos connaissances en celle matière , et il a été jusqu'ici le fon- 
dement et la seule autorité de tous les ouvrages publiés sur ce sujet. 
Notre bui est non-seulemenl d'expliquer ce traile , mais aussi d'en 
soumettre le contenu à un examen critique. Pour Texpliquer , il ne 
suffit pas de le Iraduire du norrain en fran^ais , il faut encore faire 
comprendre tout ce qui en conslilue le fond eHa forme. Or,- pour 
faire comprendre la manière doni la Mythologie norraine a été 
con^ue et exposée par Snorri, il est indispensable de trailer ces 
questions dans une introduction à||a fois philosophique , hìstorique 
et littéraìre. Notre travail se diviserà donc en Irois parties: i® 17n- 
troduetion , destìnée à expliquer le mode parliculier adopté , par 
Snorri^ dans la conceplion du fond scientifique et dans la composi- 
tion ou forme littéraire de son traile ; ^ la Troduetion, que nous 
avons làché de f endre aussi fidèle que possible , afin qu'on puisse 
faire sur elle toutes les éludes qu'on ferail sur le texte originai ; 
3** le Commentaire critique, servant à expliquer , à compléter , à con- 
trdler et à rectifier, d'après les données de la science moderne, 
l'exposé de la Hfythologie norraine fait par Snorri, 
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INTRODUCTION. 



I. 

PREMIÈRE PARTIE DE L'OIIVRAGL 



INTRODUCTION. 

§2. Sujet, but et dmsion de cette Introduction. — La 

Pascination de Gulfi renfgrme la Hythologie norraine telle que 
Sn^rri la savait ou Tavatt comprise, quant au foni , et telle qu'il a 
cm devoir Texposer, quant à la forme. Le sujet et le but de cette 
Introduction est d'expliquer et d'apprécier la conception du fond et 
la forme de ce traité de mythologie. Or, d'abord, pour appréeier la 
valeu:^ metUifique de ce traité Ou pour savoir jusqu'à quel point cet 
eiposé est eomplat et conforme àia vérité, il est nécessaire de 
bien connaltre la nature de la Hythologie, en general, et l'histoire 
de la formation et du développement interne de la Hythologie nor^- 
raine , en particulier. Ensuite> pour comprendre la forme et tout ce 
qui tieni à la compesition de ce traité , il est indispensable de con* 
naftire les procédés littéraires, qui étaient en usage du temps de 
Snorri, et qui ont , plus ou moins, détérminé la forme que cet auteur 
a adoptée dans son ouvrage. Qgtte introduction comprendra einq 
flhapttres. Le premier traitela de l'origine et du développement m- 
teme ou log ique et du développement esterne ou Mstorique et gèo* 
graphique de kt religion des Scàndinates et de leurs ancètres. On y 
démontrera ce qtie dette n^thdlogie était en réalité , dn moins à en 
juger d*après Tétat actud de la Science; et le résùltat de cette de- 
monstration nous servirà ensuite de règie pour juger et appréeier 
en détaU, dans le Commeniaire criHque, les idées que Snùrri st'ést 
faite» des différeats mythes qu'il expose dans son traité. Le eec^d 
chapitre traitera des noiions scientifiques que les érudits de TAnti- 
quité et du Moyen àge, qui onfrété les prédécesseurs de Snorri^ se 
sont formées soit de la Hythologie, en general , soit de la Hythologie 
norraine, en particulier; nous y puiserons la connaissance des 
noiions sur l'Histoire et la Hythologie qui avaient cours dans le 
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ORIGINE DE& RELIGIONS. 3 

monde savant, antérieurement à Snorri. Dans le troiBième chapitre 
il sera question de Snorri, de sa vie et de Thistoire de ses oovrages. 
Le quatnème cbapitre exposera la manière dont Snorri, d'après sa 
science mythico*-historiqae , a compris la Mythologie et Fordre dans 
lequel il a dispose les matièreis dan^ ^lì tpalté. Enfia, le dnquième 
ehapitre expliquera l'orane et la raison de la fofme dialog;uée, de 
Tencadrement historicpie , et du titre de La Fasànation de Gulfi. 

CHAPIT&E PBEHIER. 

ORIGINE ET TRÀNSFORMÀTIONS DES MYTH0L06IES OU DES RELIGIONS 
NATURELLES. 

S 3. Origine des Religione et des Mythologleif. — On de- 
signo, habitudlement, sous le nom de Myiholagies les anetennes 
religions naturelles, qui ne passent pas pour avoir été révélées, et qui, 
par conséque&t^ aupoint de vue des religions positii^eg et supposées 
révélées-, sont considérées comme une doctrine humaine et partant 
erro&kée, soit comme un exposé ou un recueil de fables (gr. mutho- 
logia). Mais,, au point de yuedela Science, toutes les Religions, comme 
totttes les Hytbologies, sont égàìement naturelles, c'esc-à^dire d'ori- 
gine ^humaine. Car, dans le monde métaphysique aussi bien que 
dans le monde pàpéigue, tout ce qui existe a une origine natureUe, 
c'est*à-dire que tout existe en ver tu des lois de la nature physiqne 
OU métaphysique qui sont, en quelque sorte, la volonté immuabie de 
Dieu. Ce qu'on appelle sumaturel^ ou bien n'a d'existence que dans 
notre eonception erronee , ou bien , s'il a une existence ideile , il 
porte improprement le nom de mimalurelf qui devrait ètre échangé 
contro celui de métaphysique. Toutes les religions, quelles qu*eiles 
soiemt, ne sauraient donc ètre autre chose que des religions nalu^ 
reUes, car toutes sont les produìts de la nature intellectuelle et 
morale deasoeiétés humaines ; les hommes les ont congues et créées 
naturpllement, spontanément, successivement, pour y trouver ies 
moyens de satisfaire leurs besoins religieux. L*Homme est porte 
invinetblement à la religion par tout son Étre , e'est-à-dire par toutes 
ìes faeultés de son Ame : d'abord par le sentiment inévitable qu'il a 
de son insufBsance physique, ponr se protéger lui-méme contro les 
forces ennemieSf brutales et inexorables de la Nature et eontre les 
hasards et les accidents de la vie ; ensuite par le setttiflient de sa 
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faiblesse intelleduelle pour comprendre laréalité , la vie et le ihoiuie 
daDS leur essence et leurs causes ; enfm , par le sentimeut de son 
impuìssance morale pour satisfaire à la loi dejusHce qui s'annonce 
impérìeusement dans sa conscience! Il éprouve donc le besoin de 
s'appuyer sur quelque Étre qui soit physiquement plus puissant que 
lui-méme, qui soit la clef de votìte de son système plus ou moins 
scientifique, et qui soit, enfin , la sanction des lois qui se révèlent 
dans sa conscience morale. Aussi longtemps qu'il y aura des hommes , 
ils aspireropt vers VAb8olu; et dans ce sens la Religion est éternelle 
comme i'Absolu lui-méme. Les religions appelées naturelles ne 
diffèrent, quant à leur origine, des religions appelées posilitm ou 
révélées , qu'en ce qu'elles sont nées par la coopérationdes masses 
et des générations successives et ne ;5'appuyent que sur la tradition 
nationale , tandis que les religions dites révélées sont con^ues par 
des hommes supérieurs dont les inspirations religieuses ont passe 
pour des révélations mmaturelles et qui ont transmis leur vie et 
leur foi religieuses h des disciples, ou ont consigné leurs dogmes et 
leurs préceptes dans des livres considérés comme sacrés , fondant 
ainsi des religions appelées positives, parce qu'elles ne sont pas 
spontanées , mais imposéea et basées sur la foi en Tautorité du ré^ 
vélateur. La vérité et la justice étant d*essence divine^ les religions 
naturetles, comme les religions po8f/èt/e«, sont plus on moins divines, 
selon qu'elles r«nferment plus ou moins de vérité et de justice. ' 

i 4. TransformatiOQS des Religions et des Mythologies. — * 
Il n'y a d'immuable que VAbéolu, Tout ce qui existe, dans le monde 
physìque^intellectuel et moral,.est sujet, tant qu'il vit, au dévelop-^ 
pemeni^ et par suite au changement. L'dme humaine, tonte la pre- 
mière, plus elle, est douée d'une vie énergique, plus son dévelop^ 
pement sera progressif et plus ses facultés subiront des métamor-. 
phoses incessantes. La Religion, étant le produit naturel de l'àme 
aspirant d'une manière plus ou moins consciente vers YAbsolUy 
participe aqssi , si elle vii , au développement progressif de l'dme et 
subit , s'il n'y a pas d'empéchement , les métamorphoses incessantes 
des idées et des sentiments qui. sont ses principes générateurs. Il 
est vrai que, VmmtUabilité étami l'attrìbut de I'Absolu, des castes 
sacerdotales ont cru imprimer à la religion un caractère plus divin , 
en la rendant immobile^ du moins autant que .cela pouvait dépendre 
d'elles; mais en agissant ainsi , par unzèle inintelligent, elles n'ont 
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fait que discréditer la religion positive dans rintelligence et dans le 
coeur des hommes religieux. La religion, abandonnée à son dévelop- 
pement spontané et naturel, déploira toutes les ressources de sa 
riche nature , dans les différentes phases de son développement in- 
cessant. 

La Science ne connàìt la nature d'une religion que quaAd elle 
en connaìt entièrement toutes les différentes phases de son déve- 
loppement historique. Par conséquent , pour connaitre , d*une ma- 
nière complète, la Religion ou la Mythologie scandinave, il faudra 
Tétudier dans toutes les périodes de son existenóe , depuis son ori- 
gine jusqu'à son extinction. Mais où trouver, dans Thistoire, les 
origines de la religion des Scandinaves ? Cotte religion n'est pas née 
chez les peuples du Nord ; ces peuples l'ont re^ue traditionnelle- 
mentde leurs ancètres , chez lesquels, par conséquent, il faut en 
chercher les origines. Quels sont les ancètres des peuples scandi- 
naves? Nous avons prouvé* que les Scandinaves sont issus des 
peuples dtt rameau gète, qui était sorti lui-mème de la branche 
scythe^ ìaqadle se rattachait , dans Torigine, à h aouche iafélique. 
Il y avait donc une iiliation généalogique des Scythes aux Gètes et 
des Gètes aux Scandinaves, de sorte que Scythes, Gètes et Scandi- 
naves n'ont forme proprement qu'une seule nation dont les géné- 
rations successives, se continuant les unes les autres, ont porte 
ces différents noms de peuple, aux différentes époques de leur 
existence. Mais si ces peuples n*ont Torme qu'une seule lignee con- 
tinue, qu'une seule nation, il n'y a eu également en eux qu'une 
seule vie morale , intellectuelle et religieuse , qui., tout en se déve- 
loppant et en se spéciaiisant dans chacun d'eux, a fait de cotte 
raee une unite , une individualité , une personne, et a produit les 
phénomènes qui sont les expressions de cotte vie morale , intellec- 
tuelle et religieuse et constitueht les caractères individuels de cette 
personne. Or , s'il y a eu continuité généalogique entro les Scythes , 
les Gètes et les Scandinaves , il y a eu aussi continuité organique 
entro eux par rapport à leur religion , de sorte que la religion des 
Scythes a trouvé sa continuation naturelle dans celle des Gètes et 
que la religion des Gètes a été , à son tour, còntinuée par celle des 
Scandinaves. La Mythologie des Scythes , des Gètes et des Scandi- 

1. Voir Les Gètes ou la flliatìon généalo^que des Scythes aux Gètes et des Gètes 
aux Germains et aux Scandinaves > etc. 
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naves forme donc une seule et mème religion , qui a eu son origine 
dans la religion des pères des Sojthes , s'est ensuite continuée dms 
la religion des Gètes, et eniin a trouvé sa fin à l'epoque de la 
conversion des Scandinaves au Christianisme. Pour faire connaltre 
la Mythologie scandinave depuis son origine jusqu*à son extinction' 
nous aurons douc à reiracer les différentes phases par lesquelles 
elle a passe successivement dans la religion primitive de la sonche 
iftfótique et dans celle des Scythes, des Oètes et des Scandinaves 
jiisqu'à Tépoque de Tintroduction de TÉvangile dans le Nord. 

S 5. Transformations de la Hythologie seandiBave depuis 
fton origine Jusqn'à sa dissolution. — Pour faire connaltre la 
nature de la Mytbologie scandinave , il est nécessaire de montrer 
quelles sont les principales phases par lesquelles cotte religion a 
passe depuis ses commencements primitifs jusqu'à Tépoque de sa 
dissolution. Or, comme la Religion est un produit de l'esprit humain 
(vmv p. 3 ), les phases qui se manifestent en elle sont déterminées 
par les diveraes lormes de cet esprit humain qui l'engendre. Cesi 
doAc d'après ces forgnes , qui déterminent et modifìent successive- 
ment les caractères de la Hythologie, qu'on diviserà l'histoire du 
développement de ees religions anciennes. Nous partagerons l'his- 
toire de la religion scandinave en trois périodes, d'après les tpois 
modes de conception qui se révèlent dans toutes les manifestations 
de l'esprit humain, et marquent le commencement, le milieu et la 
fin de son développement. Ces trois modes de conception "sont l'/s- 
tuition qui con^oit, h Raison qui développe, et VlntelUgenpe^ì 
-épure la Religion; ce sont ces modes qui détermineat les trois 
phases ou trois périodes principales par lesquelles passe la Rel^n, 
savoirla première perìodo, sq^pelée la periodo de Vlniuitùm^ pen^ 
dant laquelle la Religion prend naissance et se forme ; la seconde, 
appelée la période de la Raùon^ où*la Religion atteint son dévelop- 
pement logique le plus complet, et, enfin, la troisième période, 
appelée la période de VhUeUigmce, où telle ou telle Religion tombe 
en décadence , parce que l'Intelligence substìtue aux anciennes con* 
ceptions religieuses des conceptions nouveUes plus vraies et d'sn 
ordre plus élevé. Cependant, ni dans les individus,ni dans les races, 
l'esprit humain ne passe, d'une manière absolue et en quelque sorte 
abrupte, d'un mode de conception à un autre. 
L'Esprit humain n'est jamais uniquement Intuition ou Raison ou 
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Intelligence; in^is Tlntuition primitive est modifiée pariaRaisoa 
qui se développe , et Tlntuition et la Raison sònt modifiées par l'In* 
telligence, qui Tient dominer Tune et Tautre. Ces différents moées 
de conception se succèdent donc Tun à Tautre, uou pour s'eSieer 
ets'exclure absolument, mais plutdt pour se limtter récìproque*- 
ment et se compléter Tun Tautre ; ils ne sont pas seulement émth 
nenii l'un de l'autre , mais aussi immanetUs Tun dans Tautre. Ce- 
pendant, comme cbacun de ces modes de conception prédomine sur 
les deux autrts, dans une des trois périodes indiqnées , il est juste 
de nommer ehaeune de celles-ci d*après le mode de conceptioM qui 
y est prédominaiiU. On con^it ensuite qu'il ne puisse pas y avoir 
de limite rigoureusement tracée entre ces trois périodes, et qu'oii 
ne saurait assigner au commencement et à la fin de chacune «ne 
date précise. Mais on peut indiquer d'une manière approximative les 
Kmites de ces périodes et leur assigner, en conséqnence , josqu'à 
des dates chronologiques. Pour la Mfftìiologie scandinave, la periodo 
de l'Intuitìon, ou la periodo de l'origine et de la formatiooa première, 
oommence à l'origine de là souche seytlUque et s'étend à peu près 
depnis l'an 2500 jusque vers Pan 700 avant notre ère; elle eoa- 
prend l'Ustoire de cotte religicm telle qu'elle s'est formée ches les 
aneè^es des Scythes et chez les Scythes eux-mèmes , jtssqu'à l'e- 
poque d-dessus indiquée. La période de la BaÌ9on, ou la periodo du 
développement logique de cotte religion , s'étend à peu près depuis 
Tan 700 avmt notre ère jusque vers l'an 500 après Jéstts-Chiist, et 
comprend l'histoire de ciette religion telle qu'elle s'est déyeloppée, 
d'd[)ord tàez les Seyihes depuis l'epoque indiquée, ensuite chez les 
peitples de la branche gète, et chez les peuples icandinavet, jusque 
vers l'an 500 après Jésus-Christ. Enfin, la troisième période , celle 
de VlnteUigeneej ou la période de la décadence, comprend l'histoire 
de la religion seandiiuiTe, qui, depuis le septième siècle, tombe en 
décadence, et est remplacée , vers l'an iOOO, par la religion chré- 
iieiine. Telle est la division que nous suivrons dans l'exposé quo 
iious avons à faire de l'histoire des métamorphoses subies par la 
rdigion scandinave , depuis son origàne en Asie jusqu'à son extinc- 
tion en Europe. 

|6. Nature et Caractères des Religione dans la période 
de riatttitìon. — Dans l'dge primitif de l'individu ou des races, 
i'ftme, encore ignorante ou vide de notions, .observe d'abord seule- 
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ment les objets vùibles, dont elle ne per^oit que ies quatités les plus 
générales et les plus extérieures. Gomme ce mode de perception 
s'opère prìncipalement par le sensdela vue^ on peut Tappeler con- 
venablement YhUmiian, Par cette Intuition extérieure (qui est en- 
core séparée par un abime de Tlntuìtion intérieure de Tlntelligence) 
les objets visibles sont per^us de manière à laisser dans l'Esprit (qui 
se spécialise peu à peu et se diiférencie dans Tftme) , leurs images 
vagues et superficielles; et comme ces images sont tout ce que 
l'Esprit per^oit et connait de ces objets , elles tiennent lieu primi- 
tivement de ce qui, plus tard , dans la periodo de la Raison, con- 
stituera les noUons, de sorte que l'Esprit lui-mème se manifeste 
presque uniquement en sa qualité d'Imagination passive. 

On peut établir, en general , trois degrés consécutifs dans les per- 
ceptions de Tàme avant qu'elle arrivo à VlrUuUion. Le premier degré 
est colui où l'àme éprouve des sensations ou des impressions phy- 
siques causées par les objets visibles, sans cependant avoir la vue ou 
rintuition des objets qui les produisent. Ce premier degré nous 
l'appelerons le degré de la Semation; à ce degré, l'objet, qui est la 
cause de la sensation^ esiste bien pour lui-mème, mais il n'existe pas 
encore pour l'esprit, parce que celui-ci ne le per^oit pas par la vue. Le 
second degré est colui où, par le moyen de la vue, l'àiiie frappée par 
un objet extérieur réagit sur cette impression, c'est-à-dire acquiert 
la conscience de la présence ou de l'existence de l'objet per^u par la 
vue. Cette impression n'estplus sìmplement une sensation renfermée 
dans le sujet , c'est la vue vague d'un objet pr^en^ qui existe et dont 
l'existence est per^ue par l'esprit : c'est pourquoi nous nommèrons 
ce second degré le degré de la Perception, L'imago qui dans l'àme 
resulto aìnsi de la perception de l'existence d'un objet, est néces- 
sairement vague, puisque le sujet n'y distingue encore aucune qua- 
lité ni caractère ; il ne remarque que la présence et tout au plus la 
forme generale de l'objet qui frappe la vue. Après la Perception 
vientletroisième degré, où l'esprit n'est pas seulement frappé parla 
présence d'un objet, mais encore par une de ses particularités, soit 
qualités ou caractères. Ces caractères remarqùés sont, pour l'esprit, 
les signes caractéristiques de l'objet, de sorte que l'idée d'un de ces 
caractères et celle de l'objet apergu, auquel il est inhérent, se confon- 
dent entièrement dans l'àme, au point qu'en exprìmantce càraclère, 
rhomme entend designer l'objet lui-méme, et éxprime, effectivement. 
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toiit ce qu'il sail de la nature de cet objet. Àinsì , par exemple , en 
voyant le soleii , l'homme primitif en remarque le caractère d*étre 
éclatant^ et commé ce caractère constitue tout ce qu'il sait du soleii ^ 
éclatarU est, pour lui, synonyme de soleii. Ce troìsième degré, nous 
Tappellerons le degré de la noiion ou de Videe. 

Les notìons se rapportant à la Religion se forment exactement de 
la méme manière queJes autres notions et en portent, par consé- 
quent, tous les caractères distinctifs. Les Scythes primitifs ou leurs 
ancètres, qui ne concevaient encore que par VlrUtiiHon des sens 
ou par rimaginatìon, et dont la pensée ne s'élevait guère au-dessus 
de la vie matérielle, ne pouvaient concevoir la divinité autrement 
que comme un ètre puissant, visible et physique. Aussi les objets 
de la nature, tels que le ciel, la terre, le soleii, la lune, le feu , l'eau 
et l'océan passaient-ils pour des puissances surhumaines, c'est-à-dire 
pour des divinités. 

Gomme Vìntuition ne per^oit que les objets qui, par leur mouve- 
ment ou leurs changements, attìrent sur euxl'attention, et passent, 
à cause de leurs changements et mouvements , pour des objets vivantSy 
les divinités congues, dans cotte période, étaient des objets considérés 
comme Étres vivants, 

* Ces étres vivants (gr. z6a)^ étant naturellement d'abord congus 
sous la forme qu-ils ont réellement dans la nature, et ces formes 
diverses se rapprochant des formes variées du règne animai plutót 
que de la forme uhique de Tespèce htlmaine, il se fit que les divinités 
dans la période de Tlntuition, ne fussent pas d'abord con^ues comme 
anthropomorphes (sotìs figure humaine), mais comme zoomorphes 
( sous forme animale ). 

Gomme, dans ces divinités zoomorphes, Tlntuition pouvait déjà 
admettre, ainsi que dans les animaux, la difTérence dessexes^ elle a 
aussi su établir cotte différence entro ces divinités^ et c'est pourquoi 
il y avait des divinités màles et des divinités femelles déjà à l'epoque 
où ces divinités n'étaient encore que zoomorphes. Mais ces divinités 
zoomorphes, ayant des formes différentes, ne pouvaient pas ètre 
con^ues comme appartenant à une seule espèce, soit race, ou famille; 
par conséquent, les rapports, résultant du mariage^ de la generation 
et de la parente, n'existaient pas encore entro les divinités de cotte 
période primitive. 

Dans ridée qu'on.se faisait de Tobjet physique considéré comme 
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dMttUéf ce qu'il y avait d'e$sentiel c'étiit le caractère ou le pkénamàHe 
qui f dani Vobjet pbfiique dmniaé, aviit prìncipalement frappé rima- 
gfiMiion, et,parcette impression sur rame Immaiiie, amt donne de 
ceite divinlté Tidée d'une puiaaanee «urhunuiine. Ce phénomène ou 
caractère devint le trait caractéristique de l'idée qu'on se ùiisait de 
catte divinité, et, cornine elle passait pour un étre vivant, ce phéno- 
mène de Tobjet ou ce trait caractéristique de la divinité fui conskiéré 
eomme son aotion volotUaire. Mais, comme Tlntuition, qui est l'op* 
pofé de Tanalyse, ne parvient jamais à séparer, dans la pensée, 
Vélre du pMnomèns, elle ne put non plus séparer le dieudeVa^ùm 
qu'on lui attribuait, de sorte que Tidée du dieu se confondait avec 
cella da son action caractéristique, et, par conséquent, dési^er cotte 
action, c'était designer le dieu lui^méme. Aussi le nom prìmitif que 
portati le dieu axprimait«-il uniquement cette quelite caractéristique. 
Ainsi, par oxemple, le Ciel, c'était le Brillant; l'Océan, c'était le 
fVmyi«nl, etc. Gomme cette action était considérée comme résultant 
d^une puissance 9urhumain$ ou divine, c'était précisément et uni^ 
queroent à elle que les dieux, ses représentanfts, devaient non- 
at^ulement leur nom inimduel et priroitivement «nt^, mais li- 
core le caractère iivm qu'on leur attribuaiL 

Lintuilion, ne pouvant ancore eoncevoir rien d'oteo/tt, lesdteut 
n'élaienl pa.^ non plus adorés, parco qu'on leur aurait anpposé ane 
p^risaanci^ •ltoofii#; on ne leur aupposail qu'une puissance mrkmnaiue 
f\ ^mì^ìmwì dans k sphère de leur actioaou dins leur 9pédaliU. 
Snauil^ l^r action n'élaìt pas eneore considérée m pwnt de vue de 
ta tmiMik^ ti Taclion «irhttmaiiioiMisibte on torihie étuttont aossi 
làtm W^HiUV AWiM qu^" raclìon kie$kfm9mU9 et confonne à ce que 
(iiii$ I«r4 OH a affale k J fcm i i k Kw fif^er k bnemt de k dhìnité, 
l>niH)ii0 w^wii Mnpioyé dMi$ reti» pérìode, c'étail rbivooatìoii qm 

r'f^9Mi-4ìn^ (iri^ro powr élo^nMr k aaal o« k aadiMr. Le calle des 
tJKiNHt IH4IÌI tNMnw^ fMHii dt^t^kffé; il a> a^nìk mb pks» m ftles, ni 

lW ^m H. Jkw» k y^rii»J» dk rtwkàtàMi. ks| 
l»iw^ 4»$tì»<^ J» k lk<^»wa »a ykièwJI ^ ér k Mj l li a l a iit des »- 
%>H^w: 4«: SiMaiiiwiawji IMI fiwtknliier. 

$Y Hki^v^ ftt a^ittttbÉf^B Atti SttlÉBÌttMi dkHa la BÉnsAa do 
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la Raiflon. — Dans la seconde pérìode, celle de la Ammi, FEsprìt, 
en pofiseasion des images de VhUuiiion, ne per^oit pas seulement 
Vexi$lmce^des objets physiques avec un de leurs phénomènes exté- 
rìeurs; il per^oit encore queiqaes-unes de leurs ^[ualUés fìu9 ou 
inoins ifwmbles; il ne se contente plus de connattre les choses senle- 
ment d'après leur image et leur forme ou par un de leurs phénomènes 
extérieiirs, il vent les connaUre enoored'après leurs qualités et leurs 
attributs. Aussi, la Raison, s'appujant sur des fiorila plus complètes, 
cpi'elle acquiert en combinant logiquement les attributs d'un objet 
pergus par riatuition, parvient--«Ue, peu à peu, d*un cOté à predominar 
sur l'imaginatioB qu'elle modère et qu'elle corrige, et, de Tautre, 
à éveiller l'iiiteliigence dont te germe, sous l'influence du raisonne- 
ment, commence aiors à se féeonder et à se développer. Aussi le 
mode de conce|>tìon de la Raisofi est-il cause que la Religion ou la 
Mytibolegie prend maintenant des caractères tout à fait ùppósés à 
ceux qu'elle avait dans la période de VMuiHon. 

La Raiaon , reeonnaissant nettement la différence entre les ètres 
physiques ou ehoBeg et les ètres spirìtuelles ou penonnes, ies Dìtì- 
nitéa traditionnelies, savoir les objets divinisés, tels q«e le Giel, 
rOcéan, le Soleil, etc, descendent du rang d'Ètres vivatUs zoo- 
morphes k colui de Choaef divineg qui ne sont plus dles-mémes des 
divinités, mais auxqnelles président des Divinités con^ues mainte- 
nant comme penwmeg anthrapomorphe$. Cotte distinction entre la 
«tfftfftt^anthropomorpbe et To^^Wpbysique, auquel elle prèside, une 
fois établie, il arrivo naturellement que le dieu et l'objet pliysìque 
divin, qui dans la perception ètaient autrefois identiques Tun a<¥ec 
l'autre , se séparent maiotenanit, de plus en plus, Tun de l'arftre, dans 
la pensée des faommes, et finissent méme par devenir entièremeiit 
étrangers Tun à Tautre. Cotte séparation , entre la divinité et Tobjet 
phy»qae auquel elle étaitsenséeprésider, s'étant établie, la Raison, 
eonsidérant Ja diTÌnité aurtout comme une i^^rsofm^anthropomorphe 
et antiuropopathe, determino et précise, de plus en phis, les caractères 
ou attributi de cotte divinké, sana soager aux rapports existant tra- 
ditionnellement entre elle et robjet physique auquel elle présidait. 
Ce ni^ort tiombant, de plus en plus, en oubli, on attribue au dieu 
anthropomùrphe non'-seulement ies diflTér^tes qualités empruntées 
à la nature humame en general , mais micore des qualités qui n'ont 
plus de rapport avec la spécialité tradìtionnelle du dieu , et qui mème 
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sont en carUradictòon manifeste avec son caraclère ou attribuì pri^ 
mitif. Aussi, au lieu d'avoir, comme autrefois, un nom unigue^ ex- 
primant son action caractéristique, le dieu, par suite de ^s qualités 
et attributs multiples, prend-il maintenant, dans la période de la 
Raison, un grand nombre de noms épithétiques. 

Les divinités étant devenues arUhropomorpheSy il devient possiUe 
de les considérer comme formant une espèce, une race, une famille; 
on suppose par conséquent aussi entre elles des nkpfotisgénéalogiques 
et hiérarchiques. On assigne è cette famille divine pour demeure le cUl 
et ils prennent dès lors le nom commun general de Célestes (sanse. 
daivéa, gr. theoi, p. teifoi, lat. (Uvi, norr. tivar), Les actions attri- 
buées aux dieux n'étant plus déterioinées exciusivement , comme 
autrefois,. par leur nature particulière primitive, ne sont pas non 
plus considérées simplement comme des attributions individuelles 
et nécessaires, mais prennent maintenant la forme et le caractère 
des actions humaines volaniaires, On ne considère donc plus leurs 
actions comme Texpression symbolique de leur nature particulière 
ou comme des symbóles de leurs qualités individuelles , on les en- 
visage comme des faits ou événements Mstoriques plus ou moins 
fortuits, et on les rapporte, comme tels, dans les mythes, de sorte 
que ces mythes, de symboliques qu*ils étaient prìmitivement, de- 
viennent donc maintenant historiques ou épiqìies. Le Hythe n'étant 
plus Texpression d'une idée ou intuition, mais le récit d*une action 
volontaire, entre dès lors, de plus en plus, dans le domaine de Tìma- 
gination et de la poesie narratives, et passe, par conséquent, par les 
.phases successives que, d'après sa nature, la poesie narrative par^ 
court, chez les différents peuples, d'une manière plus ou moins 
complète, depuis les rhapsodies, éléments constitutifs de l'epopèe, 
jusqu'à l'anecdote. 

La Raison étant, de sa nature, désireuse de posseder un ensemble 
complet de connaissances ou un système théologique , mythologique 
et dogmatique, elle determino et précise, moyennant l'imagination, 
à défaut d'un savoir suifisant, et suivant la méthode de V analogie, les 
différentes parties de la Religion, lesquelles, jusqu'ici, étaient encore 
ou inconnues ou vagùes et indéterminées. Àinsi,aprèsavoirimaginé 
des rapports hiérarchiqufy et généalogiques entre les dieux et les 
demi-dieux ou héros, la Raison, appuyée sur l'imagination, con^oit^ 
à priori, par antithèse et par analogie avec les divinités du eulte. 
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des Étres allégoriques cosmiques ou des GénieH présidant aux diffé- 
rentes forces et phénomènes du monde physìque. La Demonologie se 
forme et piend place dans la Mythologie. Ensuite, déterminantrm- 
gin^ ou la naissance des différentes Divinités , la Raison les fait sortir 
ou naitre des forces gigantesques supposées j»rtin«^f9e»delaNature : 
h TMogonie vient s'ajouter à la Mythologie. Puis, par analogie avec 
ce qu'on observe dans la formation des choses , la Raison con^oit 
un système, plus ou moins.rationnel ou imaginaire, pour expliquer 
y origine du Monde : la Cosmogonie s'ajoute à la Théogonie. Puis la 
Raison se rend compte, à sa manière et d'après l'état de la science 
d'alors, de V origine et de la création du Gente humam qu'ellé con- 
sidère d'abord comme créé par les dieux, et, ensuite, comme i9m 
généalogiquement des Dieux : V Anthropogome s'ajoute à la Théogonie 
et à la Cosmogonie. £nfin, suivant toujours l'analogie avec ce qu'elie 
voit dans les choses de ce monde qui dépérissent et r^aissent, la 
Raison se crée un système sur la fin du Mon4e (Bsehatologie) et sur 
la Renaissance des choses , des hommes et des dieux (PdlingénMe, 
V Apohatastase), C'est ainsi que, dans cette période de la Raison, tous 
les cadres de la Mythologie sont dressés et remplis, peu à peu, par 
des systèmes cosmogoniques, théogoniques , anthropogoniques et 
eschatologiques. Comme, ensuite, tout coque Thomme sait, sent et 
fait se rattache, dans cette période, à la Rdigion^ parce que tout, 
dans Tétat inteilectuel, moral et social d'alors, est censése faire sous 
l'inspiration, sous les auspices et avec le ooncours et l'intenfention 
deis Divinités, il arrivo aussi naturellement, à cette epoque, qu'on 
gonge à faire entrer dans la Mythologie tonte tradition qui se rattacfae, 
parquelque coté que ce soit, à la présence, à l'infiueiice, à Tinter- 
ventioriou à Taction direotedes dieux. La Mythologie ombrasse donc, 
dans cette .periodo, non-seulement les traditions religieusesfvopre- 
ment dites, mais tout le domaine de l'esprit humain, la poesie, la 
science et Thistoire traditionnelle de la nation. Gomme o'est le propre 
de la Raison de concevoir les choses dans leur ensemble et leur en^ 
chaìnement, la Mythologie, dans cette perìodo de la Raison, tend 
ég^lement, de plus en plus, au système^ c'est-à-dire à un ensemble 
ordonné. Mais comme elle ignoro complétement le système naturel 
<les choses, elle s'en tient seulement, comme tonte science novice, 
à Tordre logique^ tei qu'il est donne par la narration ou parìa suc- 
cession présumée naturelle des faits rapportés dans les mythes, de 
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sorte que la Mythologie devient une espèce de tableau general de 
rhistoire du monde, des dieux et de& bommes. La Mythologie étant, 
dans ceUe période dela Raison, à la tàis Sdefuee ou ce qu'on croit dire 
vrm, et Poém ou ce qu'on sHfnagine ètre vrat, reste ee qu'éile a été> 
dans ForigiBe, objetdefoi, pour ceux dumoins, chez lesquels cette 
foi n'est pas ébranlée par ime icience mpénéwre ou par un mode 
de cfHRception pkts par&it, tei que celni qui natt, à cotte epoque, du 
développement progresàf et de la prédominaince définitite de Viti' 
télUgence. 

f 8. Natttrdi et caractòres desReligion» dans la période de 
rintelligenoé. — L* esprit humain, une foisehpossessiondesnom- 
breuses ìmages pergues par VJfUuilUm et des dìfférentes notions 
con^ues par la Rmsoviy tend plus haut et ne se contente plus sente- 
ment de conceroir des ìmages forturtes et des attributs accidetitels et 
extérieurs, il parvient encore à concevoir de plus en plus l'essence 
intime f le prototype parfaitou l'idée des choses. Cemodedeconcep- 
tioR, qui fatt compreiidre (lat. intelligete) Tessence des choses, ménte 
le Rom à'Mdli^nee , et la période dans laqaelle il prédomine sur 
Flntuition et sur la Raison se norame la période de VhtelUgenee. 
La ReKgion, telle qu'elle est conche par l'Intelligence, est directe- 
ment opposée à la Relìgion de la Raison^ comme celle-ci était Top- 
pose de la Relìgion de YMtUtion. Ainsì, à la pluralité des dieux de 
rintuitìon et de la Raison^ l'Intelligence oppose le Dieu uiUque qui 
n'a pas de semblable ni d'associé. Au lieu des dÌTÌnités anthrcpo- 
morphes de l'Intuition et des Dimaf-hotnmes de la Raison, l'Intelli* 
gence ne concio it qu'un Dien Esprit pur on Subitanee qnì ne demandCi 
pas des sacrifices et les vaines cérémonies d'un eulte matérialiste, 
msòs qui veut étre adoré dans V esprit et dm&ìacvérité, L'Intelligence, 
en examii»nt, au point derae de la vérité, les divinìtés de la Relìgion 
traditioiinelle, les trouve insuffisantes, immorales, mesquines; ellie 
commence à sonp^onner qu'elles soient de fausses dmnités, et elle 
Mìl par les penetra*, et, dès lors, elle les rejette complétement et 
sans retdur. Cependant la Relìgion polythéiste et myAologique, par 
cela mème qu'elle est la Relìgion des pères et qu'elle est enraoin^e 
dans la tradition et par suite dans les habitudes, les mceurs et les 
intérèts matériels de la nation, contìnue encore à se maintenirdans» 
la croyance de la majorité ou du vulgaire de bas et de haut étage, 
chez lequel l'Intelligence est toujours snbordonnée à YlntuiUù9i^ et à 
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ìsiRaison. Mais, tout en se maintenaiit telle quelle, eeUe Religion 
des pères et de la tradition ne peut se soustraire à la lei generale 
et fatate du développement. Or, dans la période de Tlntellif enee, 
la Religion de Tlntaition et de la Raison continue à vivre, e'est- 
k - dire k se développer ; mais elle se développe dans un sém 
oppose aux principes qui ont prèside à sa formation; c'est*à-dire 
qu'en se développant elle se decompose ^ et la tradition , expliquée et 
appréciée à sa valeur par rintetligenoe, est obligée de céder à la 
puissance invincible de la Science. Enfin, quand le moment arrive 
où, sous la pression de circonstances impérieuses, soit politiques, 
soit philosopknques, l'andenne Religion est forcée d'abdi^er, de 
céder sa place à une nouvelle Poi scientifiqae, plus conforme am 
conceptions de Tlntelligence ou aux iotérdts du siede, la Religion 
de VlntuiHon^ et de la Raisoft disparaft et ne laisse plus ^ dans la 
croyanee d« peuple converti à la nonv^e foi, queseséléments dés^ 
agrégés. Ges anciens éléménts se propagent, en partie, daiis la nouvetle 
Religion sous forme de superstittons (lat. 9uper$HiiQ, reste de la re* 
ligion antérieure), et mème rancienne Religion se maintient quel* 
quefois indéfiniment cbez des hommes qui, par intérét ou par faiblesse 
d* esprit, se contentent de la tradition surannée^ ou ne sentent pas 
le besoin de s'élever à la Religion de Tlntelligence. 

Tels sont les traits principaux de Thistoire de la formation, de la 
trandformation et de la décomposition de tonte Religion ou Mytho* 
legie, lorsqu'elle n'a pas été empéchée, par des causes extérieures, 
dans son développement spentane et normal*. Ce développement, il 
faut le connaltre pour comprendre la nature, Tessence et les phé^ 
nomònes de la Myikologie ; car, sans eette connaissance, tonte Reti* 
gien resterà nécessairement un mystère et une lettre dose. Or, 
cette connaissance n'est devenue possible que de nos jours, ò la 
suite de longuds études préliminaires en Philologie, en Histoire et 
en Psychologie. 

Cette science n'existait encore ni dans TAntiquité, ni au Moyen 
dge, pas mème dans les plus grands philosophes, ni dans les érudits 
les plus (fistinguès. Snorri ne pouvait donc, non plus, donner dans iU 
FaseèMHon de Gulfi Texplication vèritable de la Mythologie nor- 

i. Cette bistoire sera retracée avec plus de détailsmythologiques dans un ouvrage 
que nous nous proposons de publier sous le titre de : FbrmaHofi et tran»formations 
deg Mifthologiéìt , ou Lois da développement intèrne des religions natureiles. 
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raine. Il s*était forme sur celie mythologie un système scientiiique, 
base sur celui de ses prédécesseurs. Or, pour juger ce système et 
pour pouvoir corriger le faux point de vue où se tient Snarri dans 
son exposé de la Mythologie norraine, il importe de faire connaltre 
les idées qu'on s'était faites de la Mythologie en general, dans TÀnti-p 
quité et au Moyen àge. 

CHAPI11E II. 

LA SCIENCE DE LA MYTHOLOGIE DANS L^ANTIQUITÉ ET AD' MOYEN ÀGE. 

§ 9. Origine du systòme évhémériste. — A mesure que les 
divinités zoomorphes de la periodo de VlfUuition furent con^^ues, 
dans la perìodo de la Raison^ comme des divinités anthropamorphes 
(Yoy. § 7), la Mythologie, devenant ainsi le tableau épique de l'his- 
toire des dieux, se rapprocha aussi de plus en plus, dags toutes ses 
parties , de l'histoire proprement dite ou de Thistoire des hommes, 
Ilest vrai, la Raison était mieux en état que YJrUuitóon^ d'établir 
une distindiM nette entro. la tradition religieuse (gr. muthos) ou 
mythologique «t la tradition Mstorique (gr. logos); mais ce qui 
prouve, entre autres, que, mème h cette epoque, dans la Science 
aussi bien que dans la Religion, cette distinction, h peine établie, 
sleffa^a bientdt de nouveau, c'est que les Logographea de l'Ionie, qui 
auraient dù surtout la maintenir, furent les premiers h faire entrer 
la Mythologie dans la Logographie , et à ne voir dans l'histoire my- 
thologique des dieux que des faits défigurés de l'histoire proprement 
dite. G'est ainsi que déjà Dionimos de Milet essaya d'arriver, par 
son explication de certains mythes , à des faits prétendus hiatoriques 
qu'ilcroyait y ètre renfermés. D'un autre c6té, les héros ou demi- 
dieux (par cela mémeque.quelques-uns d'entro euxétaient considérés 
et représentés , dans la tradition religieuse elle-mème , comme des 
mortels qui ont été apolhéosés ou élevés au rang des dieux), devaient 
favoriser singulièrement la supposition que les dieux traditionnels 
de la Mythologie aient été également, dans l'origine, des mortels 
qui, par des circonstances favorables ou par différents moyens par 
eux employés, fussent parvenus à se faire passer, de leur vivant ou 
après leur mort, pour des ètres surhumains ou pour des dieux. 
Aussi, c'est d'après ce point de vue qu'un philosophe de Fècole ku- 
rénalque , Evhèmeros (qui vécut vers le commencement du qua- 
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trième siede avànt Jésus-Cbrist), expUqua , d'une manière hardie 
mais erronee, l'origine des dieux traditionnels, et forma ainsi le 
système d'interprétation de la Mythologie grecque, auquel on peut 
donner le nom d'Evhémérisme. Cette explicatìon de l'origine des 
dieux et des mythologies parut, dans la suite, d'autant plus plau- 
sible, et mériter la préférence sur l'interprétation morale et allego^ 
rique adoptée par Fècole stoìcienne, que, vers le temps de la déca- 
dence et de la chute du Paganisme gréco-romain, Tusage devint 
plus fréquent, en imìtation des héros apothéosés de la Mythologie, 
de rendre des honneurs divins , de leur vivant ou après leur mort , 
à des empereurs ou à d'autres hommes plus ou moins marquants et 
distingués. Lorsque, enOn,leC!hristianisme eut remplacéles religions 
polythéistes du Monde ancien, il nia, il est vrai, décidément le ca- 
ractère prétendu divin des dieux du Paganisme vaìncu ; mais la théo- 
logie chrétienne ne s'avisa pas de nier la réiUité de ces prétendus 
dieux ou leur existence comme ètres réels; et, au lieu de déclarer, 
comme elle aurait été en droit de le faire, que ces dieux anthropò" 
morphes n'ont jamais eu une existence réelle , qu'ils ètaient seule- 
ment, dans l'origine, les personnifications de certains phénomènes 
ou objets réels de la Nature, et que quelques-uns d'entre eux n'é- 
tai^nt mème que les produits de TAllégorie et de Flmagination 
poétìque; en un mot, au lieu de dire que ces dieuxn'ont existé que 
dans la pensée , ou dans l'imagination et dans la croyance erronee 
des hommes, les théologiens et les apologètes chrétiens, déjà du 
temps des premiers Pères de TÉglise , adoptèrent le système evhé- 
mériste, et crurent avoirassez fait, pòur détruire le eulte des dieux 
mythologiques, en prouvant à leurs adversaires que , del'aveu mème 
des philosophes palens, les dieux du Polythéisme n'avaient été, dans 
l'origine, que de simples mortels. Cependant, tout enadmettant, par 
rapport aux dieux mythologiques, le système evhémériste, la théo- 
logìe chrétienne ne pouvait pas également admettre, avec les philo- 
sophes evhéméristes palens, que les nations eussent rendu des hon- 
neurs divins à des mortels , en reconnaissance de leurs verfus et de 
leurs bienfaits; elle admettait, au contraire, que ces mortels fussent 
parvenus à s'élever au rang de dieux , en trompant les penples par 
les artifices de la Magie; elle voyait mème en eux des incamations 
duDiable, ou du moins les instruments dont Satan s'élait servi pour 
induire en erreur la pauvre humanité. En cela , elle fit, à peu de 
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choses près, ce que déjà, antérieurement, la théologie juive avait fìiit 
par rappori aux dieux des Gentils. Car, de mème que la théologie jaive, 
tout en se rooquant de l'adoration des slatues de bois et de pierre , 
n'a jamais nìé , comme Tont fait positivement quelques prophètes 
dlsraél, laréalitépersonnelled'ilcframm^^A;, de Kemo9eh, de Baal- 
Péar, de Baal^Sebimb, etc, mais les a seulement ravalés au rang de 
mauvais Génies, opposés au seuI dieu véritable Jehovah, de mème 
la théologie cbrétieniie , elle ausai, ne voyait le plus souvent, dans 
les dieux du Paganismo vaincu^ que des Démons ou des fils de Sa- 
tan, ayant induit en erreur les hommes qui les ont adorés. 

S 10. L'EThémérisme ches les peuples de la branche gète. 
— Après la conversion des peuples du Nord au Chrisiianisme , les 
idées evhéméristes de la Théologie chrétienne passèrent également, 
peu à peu, dans le domaine de la science de ces peuples, et les 
elercs les appliquèrent aussi aux divinités des nations de la branche 
gète. C'est ainsi que le moine anglo-saxon Aethelweard^ vers 970, 
en parlant à'Odinn dans sa chronique, Tappelait e un ancien roi de 
peuple barbare, que lesPalens trompés du Nord, lesDanes,les 
Normands et les Suèdes, adorent encore aujourd'hui comme Dieu.» 
Comme on admettait que Terreur du Paganismo était née de ce 
qu'on avait divinisé des hommes ^ plusieurs chroniqueurs da Moyen 
àge crurent retrouver la vérité en faisant Finverse de ce qu*ils sup- 
posaient avoir été fait par les peuples trompés, c'est*à-dire qu'ìls 
considéraient les dieux mythologiques comme ayant été , dans I'chì- 
gine^ de simples Aomme« appartenant à Thistoire. C'est ainsi, par 
exemple, que Saxon le Savant (Grammaticus), vers l'an 1200, re- 
presenta, dans son Hiètona danica, les dieux du Nord comme des 
Chefs puissants qui excellaient dans la magie, et qui, après avoir 
régné à Byzance^ passèrent dans les Pays scandinaves , où ils réns- 
sirent à se faire adorer. 

Ces idées paraissaient d'autant plus plausibles que, d*après les tra- 
ditions des peuples de la branche gàie, les Prophètes et les Jntpirés 
eux-mèmes étaient considérés comme les fils des dieux (voy. Les Gètes, 
p. 297). Les érudits du Moyen dge, prenant donc au pied de la 
lettre ces traditions, se les expliquèrent tout naturellement en con- 
sìdérant les pères de ces Prophètes ou les dieux comme n'ayant été 
également, en réalité, que des hommes. Ily a plus: chez les peuples 
de la branche gàie^ non-seulement les Prophètes et les Inspirés , 
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mais aussi les Rois et les Ghefs de tribuset lesTribus elles-mémes, 
prétcfidaient remonler, par leur orìgine, à quelquetfmnf^(Toy./^ 
Gètes, p* 27S). Les^rudits, d'après leur système eThémériste, ne 
voyaient rien d'invraisemUable dans ces généalogies divines, et ils 
croyaient méme trouver dans ces généalogies mythologiques et dans 
ces traditionsépiques, dea preuvés nombreuses de ia vérité de leur 
système. 0e celte manière, la ligne de démarcation entre la tradii 
tion mythologique ou épique et la tradition historique, étant coraplé*- 
tement méeonnue ou effacée, Mythologieet Histoirese confondirent 
ensemble. Les èrudits et les chroniquears du Moyen àge cnirent 
done pouvoir trouver, dans les traditions mythologiques et èpiques 
sur les dieux et les héros, des données kistariques, pour établir IV 
rlgine de leur nation, qui àvait adoré ces dieux et vènere ces héros; 
et réciproquement, ils orurent pouvoir rattacher les traditions sur 
l'origine épique de leur nation aux traditions mythiques sur leurs 
dieux , pour reconstruire ainsi Thistoire de leur berceau , soit de leurs 
ancètres primitifs oupremiers rois. Ils firent , sous ce rapport, ce qu'a- 
vaient fait, déjà dans TAntiquité, les Logographes et les Mythographes 
des Égyptiens, des Assyriens , des Phéniciens, des Perses, des Grecs, 
etc, qui avaient place au commencement de l'histoire de leurs na- 
tiotts respectites, le règne ded dieux, qu'ils considéraient comme 
leurs premiers rois^ et qui avaient représenté la tradition mytholo- 
gique de ces dieux changés en rois, comme l'histoire des périodes 
primitives de leur race. La Mythologie ayant donc étè considérée au 
Móyen ftge, ainsi que dans l'Antiquité, comme faìsant partie inté- 
grante de l'Histotre, il importe de savoir comment les érudits et les 
chroniqueurs chrétiens des peuples de la branche gète, ont combine 
ou mis en rapport les traditions mythologiques et èpiques de leurs 
ancètres palens, avec les données de l'histoire universelle ou avec 
le système historique orthodoxe adopté par l'Église chrètienne. 

§ 11. Systèmes mythico-historiques des Savants au Moyeii 
àge.— Le Poì^ihékme^ partant du point de vue que chaque peùple 
avait une origine differente et formait une race à part, ne pouvait arri- 
ver à l'idée d'une histoire univef selle ^ et, n'ayant aucun intérèt ni 
roatériel, niintellectuel, ni moral de le faire, ne songeait pas mème 
h y arriVer; il se contentait de l'histoire ntUiùnale, parce que ehaque 
nation se considérait comme la première de toutes^ comme le centro 
et de la création et des èvénementsde ce monde. L'Antiquité palenne 
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ne s*étant élevée que jusqu'à l'idée de VÉUU, n'a pas dépassé le 

point de vue bistorique de TUus LwiuSy qui, dans son Histoire ro- 

maine, représente le peupU roinain comme lefbntre autour duquel 

gravite, de plus en plus, le monde entier. Le Monolhéismey plus 

parte à considérer les diverses nations comme des membres d'une 

méme famille, et tous les hommes comme des fils plus ou moins 

dignes et distingués du Dieu unique, s'élève au-dessus de l'idée de 

VÉtat, et arrivo à l'idée plus compréhepsive de VÉglise, qui n'est pas 

seulement, comme l'État, une communauté d'intérèts sociaux, mais 

qui doit ètre une communauté libre, d'intérèts intellectuels et mo- 

raux, devant réunir tous les peuples, et par conséquent engendrant 

seùle les idées de VHumarUU et de l'Hlstoire umverselle, Avec. le 

Chrifttianisme, qui ne vìse pas à fonder des États, mai3 invite toutes 

les nations à entrer dans l'Église invisible, est née la possibilité 

d'une bistoire «nit^erse^^ et d'un système.scientifique de l'histoire 

du Monde. Comme c'est l'idée de la communauté religieuae ou de 

l'Église qui a engendré celle de l'histoire uniyerselle, le système 

scientifique de l'histoire, qui se forme dans l'Église et qu'elle recon- 

nait comme orthodoxe, porte doncaussi un caractère théologique. ou 

religieux. Lachrétienté, se composant de l'élément judaique, uumé- 

riquement faible, et de l'élément paien , numériquement prédomi- 

nant, trouva dans la doctrlne religieuse des juifs, bien plus que 

dans la science historique des paìens, des idées propres à former 

un commencement de système scientifique de VhìsioÌTe universfille; 

et quelque faible et insuffisant que soit ce système, au point de vu.e 

de la Science moderne, il était cependant plus près de la^vérité que 

le système purement poliUque des meilleurs historiens greqs et ro- 

mains. Or, voici les éléments dont se compose le système historique 

qui s'est forme dans l'Église, h commencer du deuxième siècle, et qui 

s'est maintenu, avec peu de modifications, jusque dans le Discours 

sur l'histoire universelle de Bossuet. D'abord un livre de l'Àncien 

Teslament, la Genèse^ a fourni l'histoire de Vorigine du Monde et 

l'histoire des temps primitifs. Ensuite ce livre rattache à la disper- 

Sion des trois fìls de Noah, Sem, Hham et IdfèL, l'origine de toutes 

les Nations de la terre. Il mentre. qu'au milieu de ces Nations, tom- 

bées dans le Polythéisme, se distinguent les descendants à^ Sem et 

plus particulièrement les fìls &' Abraham ^ qui, gardant la religion de 

Jéhovah, deviennent le Peuple élu de Dieu et forment l'Élglise dans 
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laquelle doivent rentrer plus tard toutes les autres Natìons, cornine 
le présument les traditions hisloriques, et coimme le prédìsent 
les ìivres prophétiques de TÀncien Testament. Puis, autour de 
rtiìstoire sainie du Peuple de Dieu, continuée dans celle de 
rÉglise chrétienne, est venue se grouper Thistoire profane des 
Peuples palens , laquelle est résumée dans rhistoire des Quatre Monar*- 
chies figurées par les quatre Bètes de la vision de Daniel {Daniel , 
chap. 7), qui désignaient, d'après Tinterprétation postèrieure taci- 
tement admise : 4" rerapire assyro-babylonien , 2** l'empire médO" 
perse, 3* V empite gréco-macédonien, et 4* l'empire ramain, Tel élait 
le système de Vhistoire universelle, forme par les premiers docteurs 
de rÉglise. Ce système était suffisant pour Thorizon borné de TAnti- 
quité et du Moyen àge , et aussi longtemps que submiait l'Empire 
romain; mais il deviht un cadre trop étroit après la chute de cet 
empire; cependant il s'est maintenu, dans tout le cours du Moyen 
àge et jusque dans les temps modèrnes, à cause de son caractère 
théologique et orthodoxe. 11 fut naturellement adóptépar les érudits 
et chroniquetirs des peuples de là branche gète convertìs au Chris- 
tianisrae, et adopté d'autant plus facilement que ces érudits pouvaient 
faire entrer, dans ce cadre donne, Thistoìre ou les traditions mythico- 
épiques de leur propre nation. En effet, la table ethnologique de la 
Genèse étant supposée indiquer l'origine de tous les Peuples de la 
terre, il sufiisait que le chroniqueur chois!t parmi les fils de Idfèt , 
énamérés dans cette table, quelqu'un qui, pour quelque raisòn plau- 
sible, pQt passer pour le pére éponyme de sa nation. Dans l'impossi- 
bilité où ils étaient de troùver toujours le pére éponyme véritable, 
les éjrudits (Ju Moyen àge, en désespoir de cause ou par ignorance 
et manque de tonte critique historique, choisirent à tout hasard, et 
arrivèrent ainsi, pour la plupart, à des combinaisons historiques 
qui sont cùrieùses par leurs singularités, et dont il nous importe 
lei de connaltre les raisons plausibles, afin d'arriver à distinguer 
l'erreur de la vérité dans les traditions nationale^, et, par suite, daiis 
les ouvrages hisìoriques des prédécesseurs de Snarri, 

$12. Odinn suppose d'origine thrftke et rei des Thràkes.— 
Si les connaissances philologiques, linguistiques, historiques , géo- 
graphiqnes et pbysiognoraiques , qui sont nécessaires pour établir la 
genealogie des natiohs, avaient été aùssi avancées au Moyen àge 
comme eiles le sont de nos jours, on aurait pu reconnaUre, déjà à 
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cette epoque, que les peuples scandinaves se ratlachaient lout d'a- 
bord, par leur orìgine immediate, è la branche gète, qui elle-mème 
se rattacbait à la souche scythe. Mais, dans Tétat imparfait de ce$ 
connaissances , et dans Tabsence de toute critique historique , on 
dut se contenter de combiner, tant bien que mal, les traditions de 
la nation avec les données que fournissait au chroniqueur le hasard 
de son érudition historique. D'après les idées evhéméristes en 
vogue, on admettaitque Oiinn et les ilsea avaient été non-'seulement 
les rais et les chefs, mais aussi les fondaUurs de leur nation; de 
sorte que les Scandinaves, qu'on considérait commeles descendants 
des compagnons des Ases, passaìent pour ètre précisément de la 
race du peuple, dont les Ases avaient été autrefois les rois et les 
chefs. Or, c'était une tradition généralement répandue chez les 
peuples Scandinaves, que leurs ancétres, soit Odinn et les Ases , 
étaient venus du ated-M^ de l'Europe dans le Nord; et cette tradition 
était conforme à la vérité. U s'agissait donc pour les chroniqueurs 
de découvrir quel était le peuple, au sud-est de l'Europe, sur'lequel 
Odinii et les Ases avaient autrefois régné dans ces contrées. Les 
Gante* de la Suède rattachaient leur origine aux Gètes, qui autrefois 
habitaient la Thrate. Les Ddnes (Dacines) se reconnaìssaient comme 
les descendants des Dakes, et donnaient à leur pays le nom de Dame^ 
en souvenir de leur mère-patrie , la Dacie de la Thrace, La Thrace 
était donc désignée, dans les traditions des Scandinaves, comme le 
pays d'où étaient sortis autrefois leurs ancétres; ce qui, d'après la 
manière de voir des érudits au Moyen flge, équivahut à dire que 
Odifm, le fondateur de la nation , était Thràke d'origine , et avait 
régné, comme roi, sur les Thrdkeè. Ensuite, ayant app.rìs que, de 
leur teraq)$, la Thrace faisait partie de l'Empire grec, et sachantque 
la ville de ConstantinOple ou de Byzance était située sur le Bosphore 
de Thrace^ les chroniqueurs du Moyen fige, peu instruits en his- 
toire et en géographie , crurent que les Grecs de leur temps étaient 
les descendants des anciensThrftkes, etils prirent, par conséquent, 
le nom de Grece comme synonyme de Thrace, Voilì» pourquoi un 
chroniqcieur norr^in dit: cTiras, froda, c'esttout on avec Orice 
(norr. Tira», Tracia that er ali eiU oh GriUanij.it Aussi PouMe 
diacre, fils de Warnfrid (f 800), dans son ouvrage intitulé: Ge^es 
dee Langobardes, énonce-l-il qn' Odinn (dont il fait naturellement 
un roi) a régné en.Qrèce, avant d'avoir été adoré comme dieu en 
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Germanie et dans le Nord de l'Europe. 5éij:ottleSavant(Gra[iiiiiati- 
cus), se fìgurait également qn'Odinn avait eu le siége de son gou- 
vernement à Bfi*ance, d'où il serait ensuite venu s'établir h Upsala, 
en Suède. D'après la Genèse, Tirds était fils de Idfétj et le pére et 
le représentant ethnique des Thràkes (voy. Les PeupUs primiUfs^ 
p. 58); or, comme pére des Thràkes, il dui étre consìdéré couune 
Fun des ancètres du roi des ThrAkes Odinn, de sorte que Thistoire 
des Ases ou des peuples du Nord put étre rattachée, par rintermé- 
diaire d'Odinn, en tant que descendant de Tlràs issu de Idfet^ au sys- 
tème historique orthodoxe qui avait cours au Hoyenàge. 

8 13. Odinn suppose d'origine turke et roi des Turks. — 
Les ancètres des Scandioaves ou les tribus scythes de la branche 
gète, se disaient issus ou fils du Soleil. Le Soleil portait différents 
noms épithétiques; et, à Tépoque où ces tribus n'avaient pas encore 
de stalues des divinités, il fut représenté par un Àrbre symbolique, 
un chéne ou un fréno; voilà pourquoi le Dieu du soleil eut, entro 
autres noms épithétiques, colui de A*ftr^ (rari», Tiru, Tm, voy. 
Lei Gétes, p. 193). Or, il y avait, sur les bords orientaux de la mer 
Caspienne , une tribù scythe qui se disait issue du dieu Tini, et qui 
se donnait, par conséquent, le nom de TinUniai (Issus de Tiru), 
dont les Grecs ont fait Derbinkai, et les Latins DervtetB (cf. Tavin-* 
kai, Dàvikoi, Dàkoi). Quelques familles de cotte tribù se sont trans- 
portées sans doute enThrace, et c'est pourquofontrouve, parmi les 
tribus des Gotes établis dans ce pays, la famille des Thervingai, qui 
portaieiìt le méme nom que leurs ancètres scythes les Tirmnkai. 
Getto famille gote a probablement donne naissance à une tribù qui 
s'est établie dans la Germanie orientale, et dont provinrent les tribus 
des Dures, des Hemmn^dures et des Thuringes. De memo que, de 
Tiruinkai, les Latins ont forme i>emca;, et que Tavinkois'esi changé 
en Ddkoij de memo le nom de Thuring s'est changé en Turk ou 
Durk (cf. Durk-heim p. During-heim). Les Scandinaves savaient^ par 
leurs traditìons, que leurs pères, avant de venir dans le Nord, étaient 
établis en Germanie, principalement en Saxe, appelée aussiPays des 
Turks (Thuringes), et c'est pourquoi les chroniqueurs ont pu dire 
qu'Odmn était d'origine iurke et roi des Turks. Plus tard, la signi- 
fication véritable et primitive du nom de Turk^ comme synonyme de 
Tkuring s'effa^a, et ce nom fut confondu avec celui de TArak et méme 
avec celui de Ture. En effet, Odinn étant nommé roi des Trakes e\ 
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roì des Turks^ quelques érudits se sont imaginé que Turk (Thu- 
Fing) était le mème nom que Trak (Thrace); par la mème raison, la 
confusion dut s'établir encore entre le nom de Turk (Thuring) et 
celuìde Turk (Ture); et cela d'autant plus facìlement, que cette con- 
fusion fnt confirmée, en grande partie, par la fausse combinaison 
historique que voici : 

D'après une tradition, qui porte tous ies caractères de la vérité j 
une tribù tatare était établie, vers le quatrième siede, en Asie au 
pied d'une montagne , qui, à cause de sa forme de casque^ avait dans 
la langue tatare , le nom de Terk (heaume) ; le nom de la montagne 
devint également le nom ethnique de la tribù établie à ses pieds. Les 
TerksovL Turks étant devenus puissants et renommés, leurs parents, 
les Ourgs òu Ouigurs (chinois Hiong-niu), les lazugs , les Avars , 
les Madjars, etc, aimaient aussi à se donnerlenom de TurA» (chinois 
Thou-Kiu)^ soit comme nom ethnique emprunté à colui des Turks, 
solt comme nom honorifique guerrier, signifiant Heaumes^ Protec- 
teurs ou Porde-casques (turk Terk-^idn^ Casque). Au cinquième 
siede, les Turks véritables , unis à leurs parents, les Avars ou 
Madjar^y passèrent le Volga et entrèrent en Europe. Dans la suite, 
ces deux peuples frères, les Turk% et les Madjars (Hongrois) ou 
Huns^ furent confondus sous la dénomination generale de Turcs, 
Lorsque, ^u milieu du cinquième siècle , Ethele (Attila) eut fonde 
son vaste empire, qiii s'étendait depuis le Volga jusqu'au Rhin, et 
depuis la Baltique jusqu'à la mer Caspienne, tout cet empire fut 
désighé par les peuples germanìques et scandinaves sous le nom de 
Pays des Huns (norr. Huna-land)] et, par conséquent les sujets 
d'Aitila, à quelqùe race qu'ils appartinssent, furent compris sous 
le nom general de Hum. Les Gotes , appelés aussi Thrakes par 
les érudits (voy. p. 22), ayant été soumis à la domination d'At- 
tila, furent également appelés Huns^ et cela d'autant plus facile-' 
ment que des peuples tatars, tels que les Alains, s'étaient réelle- 
ment formés par le mélange des Gotes avec les Huns. Quelques 
chroniqueurs substituèrent donc le nom de Humh celui de Gotes , 
de Gètes ou de Tàrakes. D'autres érudits ne confondirent , sous la 
dénomination generale de Turks^ que les Turcs proprement dits et 
les Hongrois. C'est ainsi que Constantin Porphyrogénète (De adm. 
Imp,, e. 38) a donne à Arpad, premier rqi des Madjars, le litro de 
roi des Turks, Sdori Adam de Brème, 1056, les Skutes (Scythes, 
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Slaves) et les Turks (l'urks et Madjars) s'étendaient, de son temps, 
jusqu'à Xsi.Ruzzia (Russie meridionale); etsuivant VHisioire àbrégée 
des dynasHes (arabe TdriUi moktoHsar ad-daul)^ de Grégoire^ sur- 
nommé Pére de la Jote (ar. Abou-^l-faradji), les pays grecs (Bas- 
Empire) étaient séparés des pays romans (Italie) , par les peuples 
turcs, c'est-à-dire par les Hongrois ou Madjars. Les Hongrois eux- 
mémes , tenant à honneur de porter le nom de Turks , firent graver 
en caractères grecs, sur la couronne de Hongrìe, comme titre des 
rois madjars, les mois de Kralès Tonrkias (Prince de Turquie). Les 
Huns, ayant succède aux Goths dans Tancienne Thrace^ et les Mad- 
jars, appeiés Turks y ayant succède dans ces contrées aux Huns, on 
con(^oit comment quelques chroniqueurs, partant de l'idée que les 
Scandinaves descendaient des Gètes appeiés Thrdkes, ont pu dire 
égaiement qu*ils descendaient des Turks (norr. Tyrkir). 

Une autre combinaison historique contribua encore à faire don- 
ner aux ancètres des Scandinaves le nom de Turks. 

Les Turcs, qui entrèrent en Europe avec les Madjars, étaient sortis 
des vastes steppes à Test de la Sarmatie ou des contrées qu'on de- 
signait, dans TAntiquité et encore au Hoyen dge , sous le nom gene- 
ral de Scythie. On donnait donc épilement aux Turcs et aux Hadjars 
le nom de Scythes , d'autant plus que les érudits ou chroniqueurs au 
Moyen àge , affectaient de designer les peuples par leur nom géo- 
graphìque, archaique et synecdochique, plutót que par le nom de 
race ou leur nom national, alors mème qu'ils connaissaient celui-ci. 
C'est au point que Kaniakuzène, dans ses Mémoires, donnait aux 
Bulgares le nom de Myses^ auxSerbes colui de Triballes et aux Turcs 
de TAsie-Mineure colui de Perses. Le nom de Turks, étant ainsi de- 
venu synonyme de Scythes j on appliquait aussi aux Turcs, ce qui 
dans Thistoire ancienne était attribué aux Scythes. Il arriva donc 
tout d'abord que les Turks, après avoir été appeiés Scythes, furent 
confondus avec les Thrdkes, qui, eux aussi, avaient été confondus 
avec les Scythes. Car, non-seulement le nom de Scythes (c'est-à-dire 
de Habitants de la Scythie), que les auteurs grecs Numphodóros, 
Agroitas, Herodóros et TVmon ont donne mal à propos aux peuples 
Kimméro-Thrdkes qui habitaient le littoral tout autour de la tnep 
Noire, a amene cotte confusion (voy. Les Amaxones, p. 17), mais 
ridentitè des Scythes et des Thrdkes semblait encore étre confirmée 
par le nom archaique de Scythes, qu'on donnait souvent aux Gète% 
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appelés Thrdkes , leurs descendants. D'un autre coté , Tidentité des 
Tkrékes et des Turks semblait prouvée aux chroniqueurs du Moyen 
dge, d'abord par l'homonyaiie des noros de Terkeìde Trak, ensuité 
par ia circonstance que les Turks ou Huns étaient sortis de la Scy^ 
Me, considérée cornine la patrie primitive des Thrdkes , autrement 
appelés Scyihes; enfin, par Tidentìté des lieux occupés, en Asie, par 
des peuples thrdkesj et plus tard , par les Turcs Selcyoukides, et en 
Europe, d'abord par les Thrdkes proprement dits, et plus tard par 
les Madjars appelés Turks. Les Turks ou Scythes ayant été ainsi 
confondus, au Moyen Age, avec les liuràkeSy on assignait aussi aux 
Turks la mème origine qu'aux Thrdkes, En effet, les géographes et 
historiens arabes islamites, ayant appris (sans doute dans des livres 
écrits en syriaque par des juifs ou des chrétiens) que, aelon la genea- 
logie de la Genèse, Tk*dSy fìls de lAfèt, passait pour le pére des 
Thrdkes (voy. p. 22), le prirent également, ainsi que léfèt, pour la 
souche de leurs coreligionnaires les Turks; et, dès lors, changeant 
le nom de Tirds en colui de Terk, ils considérèrent Terk , le fils de 
Iftfèt, comme le Pére des Turks et des GentUs (arabe abau'l Terki 
v*al*adjimi). Ensuite, les érudits turcs ont adopté des arabes 
cotte genealogie fictive; mais pour satisfaire davantage leur vanito 
nationale, ils ont considéré Turk comme Vaine ou comme le plus 
distingue parmi les fils de Idfèt, et c'est pourquoi ils Tont appelé 
simplement le Fils de Idfèi (ture YéfUh égldn)^ et ont désìgné Idfèt 
par Texpression honorifique de Pére de la race de Turk (ture abou 
dli Turk), 

Le nom de Ture ayant été si généralement substitué à colui de 
Tkràke et de ScyÉke, on donnait aussi ce mème nom aux ancétres 
des Scandinaves ou aux compagnons d'Odinn, parco qu'on considé- 
rait ceux-ci comme les descendants des Thrdkes (voy. p. 23) ou des 
Scythes. Aussi, au treizième siècle, les chroniqueurs, surtout les 
Anglo-Saxons, et, d*après ceux-ci, les Scandinaves, admettaient-ils 
que les Normands fussent les descendants des Turks (Langebek, 
Script. Rer. danic, II, p. 35, 36). Enfin, l'idée que les Gotes, et, 
par suite, les Germains et les. Scandinaves, descendaient des Turks ^ 
fut cause que l'on a substitué le nom de Turks ou de Tureilings (Issus 
des Turks) au nom homonyme de Turings (Thuringes), et que l'on 
a attribué, dans les chroniques , aux Turcs ^ ce que la tradition rap- 
portai! , au sujet des Thuringes de l'Allemagne. 
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% 14. Odinn réputé d'origine troyenne et rei dee Troyens. 

— L'identification du nom de Turks avec celui de Tkràke$ amena, 
au Moyen dge, une nouvelle combinaison historìque et ethnologique, 
d'après laqnelle les Scandinaves furent considérés comme descen- 
dants des anciens Troyens. Plusieurs raisons plus ou moina pian* 
sibles, contribuèrent à faire adopter cette idée singulière. D'abord, 
en s'appuyant sur l'homonymie ou ressembiance des noms de 
Thrdkes et de Teukres^ on arriva à se persuader que les Troyetu^ 
fils de Teucer, étaient Thràkes d'orìgine. Ensuile, les pays de la mer 
Noire , que l'on se figurait comme occupés anciennement par l'Em- 
pire des Troyens, étaient désignés yaguement, au Moyen Uge , sous le 
nom de Turquie et de Thrace. Or, comme suivant la tradition, beau» 
coup de tribus gotes et germaniques se disaient originaires de ces 
pays ou de l'ancienne Thrace, et l'étaient effectivement, on pouvait 
aussi dire qu'elles étaient sorHei de la Turquie ou de l'Empire des 
Troyens; ce qui fit supposer qu'elles if^Mmduten^généalogiquement 
des Troyens. Enfin, ce fut surtout la vanite nationale des peuples de 
l'Europe auHoyen dge, qui trouvait de quoi se satisfaire, en s'attrì- 
buant une origine aussi hérolque que l'étaìt leur prétendue parente 
avec les Troyens. En effet, les peuples keltes et germaines, longtemps 
en lutto avec les Romains, avaient appris à estimer dans ce peuple 
vainqueur, sa puissance et sa bravoure; et, lorsqu'ils entrèrent plus 
ótroitement en rapport avec lui, ils préféraient plutot passer pour les 
frères de ce peuple , que d'ètre considérés simplement comme ses su- 
jets, appartenant à une autre race. U Eneide de Yiiple , le seul poème 
latin généralement connu au Moyen dge, répandait ohez les peuples 
d'origine kelte et germaine, les traditions, réputées historiques, sur 
la guerre de Troie et la fondation de Rome par le^ Troyens, et four- 
nissait ainsi aux chroniqueurs, le moyen de faire également passer 
leurs compatriotes pour les frères des Romains, en tant qu'issus, 
comme eux, de quelque héros troyen fugitif , venu en Europe après 
le sac de Troie. C'est ainsi que les Arvemes se glorifiaient de leur 
origine troyenne (Pkarsal. 1 , 427); les Vénètes (Énètes), selon la 
tradition, étaient venus en Italie sous la conduite d'Anténor le 
Troyen (Plin.y 6,22); Prosper d'Aquitaine, au cinquième siècle, 
Fredegem le Scolastique, f 658, Grégoire de Tours, et, d'après eux, 
beaucoup de chroniqueurs rapportaient qu'après la prise de Troie , 
Priam s'établit en France , que Franco^ fils de Hector, se retira 
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d'abord dans la Scythie, où il fonda la ville desSicambres; que; dans 
la suite, les Sicambres se soni divisés, sur les bords du Danube ou 
en Thrace, en deux branches: en Turches (Turks, Thuringes), ainsi 
nommés d'après leur roi Turchot, et en FrancSj nommés ainsi d'a- 
près leur fondateur Franco; que les Francs se sont élablis ensuite 
sur le Rhin, où ils ont fonde la ville de XatUen, dont le nom devait 
d'abord rappeler colui de la rivière du Xanthe, et qui, ensuite, por- 
tait encore le nom plus significatif de Petìte-Troie. Gailfrid de Hon- 
mottth rattacha l'origine des Bretom à un prétendu descendant 
d'Énée, à Brut, le fondateur presume de la ville de Tours. Les 
chroniqueurs scandinaves, imitant les chroniqueurs anglo-saxons, 
établirent la genealogie de leurs nations depuis Adam et làfèt, et 
fìrent despendre leurs rois, et par suite, leurs nations, de Tro9 
(cf. Tirds) ou 7V*or, filsdeMemnon, le gendre de Priam (voy. MiVàT 
Harallds fra Adami). D'après les chroniques normandes (voy. Du 
Chesne^ Hist. norm. script., p. 63), les Danes se disaient issus, 
comme les Vénètes, d'Anténor. D semble mème que, pour indiquer 
l'origine troymne des peuples européens, quelque géographe du 
Moyen àge ait employé exprès le nom archalque de Enea, póur de- 
signer V Europe, en donnant à ce nom la signification de Terre d'Énée, 
soit Terre des Énéades ou des descendants d'Énée. Ce nom, qu'on ne 
retrouve plus dans aucun des auteurs anciensprésentement connus, 
répond au nom grec Afneia, etdésignait, sansdoute, dans l'origine, 
lePays où se trouvait la ville d'ilmos, qui existait déjà du temps des 
Homérides. Or, le nom de Aìneia (District d'Ainos) paraìt avoir été 
employé, par quelque poète ionien, pour designer la Thrace krocci- 
dent de l'Ionie, et il futétendu ensuite atout l'Occident en general, 
ou à l'Europe, situé à l'occident, par rapport à l'Ionie asiatique. 

Bien que Snorriy on ne sait d'après quel auteur de l' Antiquité ou 
du Moyen dge, donne, dans son ouvrage intitulé Xe Cercledu Monde^ 
à l'Europe le nom de Enea , il n'a cependant jamais considéré les 
Scandinaves comme issus des Troyens, Il semble méme avoir com- 
plétement ignoré l'existence des Troyem. Il n'en parie pas dans son 
ouvrage historique , bien que l'occasion de le faire se fùt naturelle- 
ment présentée. L'idée de la parente entro les Scandinaves et les 
Troyens s'est formée seulement à la fin du treizième siècle, après 
la mort de Snorri, L'auteur du Prologue et de l'Épilogue de VEdda 
de Snorri, que ce soit Hvitaskald ou quelque autre érudit, s'ingénia 
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beaucoup à démontrer que le dieu scandinave Thòr était identique à 
Tror (p. Tros) le troyen; el.dans VEnumération des AnMreg (norr. 
Langfedga téU)^ les dieux mythologiques et les héros épiques des 
Norrains sont.tous identifiés avec quelque héros Troyen^ au point 
que toute la Hythologie scandinave est représentée cqmme n'étant 
autre chose que l'Histoire de la guerre et du sac de Troie. 

Nous venons d'énumérer les principaux systèmes historico-evhé- 
méristes qui, la plupart, avaient été adoptés au Moyenàge, déjà 
avant la naissance de Snorri. Il importe de faire voir maintenant ce 
que cet auteur a conserve de ces systèmes, et ce qu'il y a ajouté ou 
quelles mpdifìcations il y a apportées. 

GHAPITBE m. 

SNORRI, SA VIE ET L^HISTOIRE DE SES OUVRAGES. ^ 

S 15. Vie , éducation et ouvrages de Snorri. — 5nom naquit 
dans l'ile disiando , en 1178. Par son pére Siurla, fils de Tkòrdr, 
et par sa mère Gudny, fille de Bòdvar, il tenait ò la fois, par parente 
ou alliance, aux familles les plus puissantes de la Norvége, la mère- 
patrie, et aux premières familles immigrées en Islande. Il se trou- 
vait donc déjà, par sa naissance, dans une position favorahle, soit 
pour connaitre les anciennes traditions norraines, qui se transmet^ 
taient principalement dans le sein des familles nobles (qui seules 
avaient intérèt à les conserver), soit pour joiier un r6le politique, par 
la puissance et Finfluence que lui procuraient ses relations de fa- 
mille. 5^ttr/fl, le pére de Snorri, était, par droit d'hérédité, revètu 
des fonctions de Chef de districi (norr. hérads hofdingi) ; et à cette 
dignité, suivant Tantique usage datant du Paganisme, était attachée 
Tadministration des affaires religieuses ou ecclésiastiques, ou la 
fonction de Divin (norr. godt). Aussi le jeune Snorri^ dans l'expec- 
tative où il était de succèder un jour à son pére dans les doùbies 
fonctions de Tadministration civile et ecclésìastique, re^ut-il une 
éducation qui lui fit prendre intérèt aux traditions , tant historiques 
que religieuses, de ses ancètres. Dans le Nord il était d'usage de faire 
élever les enfants de bonne famille chez quelque ami de la maison, 
d*un rang quelque peu inférieur. D*après cet usage , Snorri , dès sa 
troisième année, entra comme fìls adoptif dans la maison de lóriy 
qui était fils de Lopt et petit-fils dv^ prétre Smmund, surnommé le 
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Savant. lón, le pére adoptif de Snorfi, ékait à la fois )riche, le plus 
grand érodit de son temps en Islande , et possesseur d*une beFle 
collection de manuscrits provenant de son aleni Stemund, Cesi; 
dans la maison et sous la direction de làn, que Snorri fui sattsfaire 
son goQt pour l'étude des antiquités et de Thistoire norraines. Il 
apprit à connaitre les traditions des grandes familles nobles , This- 
toire politique et ecclésiastique de sa race, lesanciens poémes mytho- 
logiques et épiques du Nord, et les travaux historiques de Sigmund 
• (t 1 133) et de son contemporain Ari (f 1 148), également surnommé le 
Savant. C'est sans dente déjà dans son adolescence qne Sttorri con- 
c:ut le projet d'écrire l'histoire ou les traditions historiques (norr. 
sogur) de la Norvége, la mère-patrie de Tlslande. Il réalisa, dans un 
dge plus avance , ce projet , par son ouvrage où il réunit, dans un 
ordre à peu près chronologique, à des sagas de sa propre compo- 
sitioif, d'autres sagas déjà existantes, qu'il retoucha et remania en 
partie, pour former de leur ensemble ce reeueil si remarqoable , qui 
plus tard, a été intitulé Cercle du Monde (norr. Heims-Kringla ; 
lat. Orbis mundi). Or, pour préparer les matériaux de cet ouvrage, 
il lui fallut étudier les chants nombreux des Skaldes , qui , dans le 
Nord , étaient les principales sources de l'histoire. Gar ces Skaldes , 
qui, semblables aux Poetes cycliques des Grecs ou aux Btdrdd des 
Keltes, accompagnaient partout les rois ou les princes, leurs ma!- 
tres, chantaient, dans leurs poemesépico-lyriques, les actions et les 
hauts faits dont ils avaieiit été les témoins oculaires. Gomme la più- 
part de ces Skaldes appartenaient au Paganismo, leurs poésies ren- 
fermaient des expressions et des allusions mythologiques ; et méme 
les Skaldes éhrétiens, imitant leurs devanciers, faisàient de nom*- 
breux empruntsauxdifférenCes traditions mythologiques ethéroìques 
du Paganisme scandinave. La connaissance de la Mythologie norraine 
était donc indispensable à Snorri pour comprendre les poémes 
skaldiques, qu'il consultait eomme sourcés de Thistoire. D'ailleurs , 
étant jeune, il dut s'intéresser à la Mythologie pour elle-niéme. 
Aussi, voyant que, de son temps, la connaissance de la Mythologie nor- 
raine se perdait de plus en plus, il entreprit d'exposer celle-ci dans son 
ensemble ; et c'est là ce qui lui donna l'idée de composer son traile, in- 
titulé La Fascinaiion de Gulfi, Onìre ce traile et les Sagas de la Heimfh 
Knngla^ Snarri a encore laissé les ouvrages suivants : l"* Entretiens de 
Bragi {BragariBdur) , ouvrage qui était destine à servir d'eneadre^ 
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ment à un traité du Langage poéUque (norr. Skaldshaparmàl), dans 
lequel le dieu de la Poesie , Bragi, devail énumérer el expliquer les 
termes el locutions usilés par les Skaldes. Snorri n'a pas achevé cel 
ouvrage; il n'a laissé, oulre le Bragartedur ou TEncadrement for- 
raant Vinlroductìon au traité , qu'un certain nombre de paragraphes 
du Skaldskaparmàlj auxquels on a fait, aux quinzième et seizième 
sièclesy d'assez nombreuses interpolations ; 2° deux poemes en 
l'honneur du roi Hakon et du due Skuliy et dont chacune des 
strophes, en tout au nombre de 10i2,est composée dans un mode de 
versifìcation différent , de sorte que ces deux poèmes forment , 
Gomme òn les a intitulés plus tard, une Enumération des Moden 
(norr. Hdtia^tdl) ou une Clef des Modes (norr. Hdita-lykilì). 

% 16. Snorri est Tauteur de La Fascination de Gulfl.— Avant 
d'examiner de plus près le traité de Snorri, la question préalable 
qui se présente tout d'abord, et qui devra ètre résolue péremptoi- 
rement, est celle de savoir si Snorri est réellement Vauieur de cet 
ouvrage, qui lui est attribué par la tradition. Dans FAntiquité, en 
Orient, et au Moyen àge, les auteurs n'ont eu soin qu'exceptionnel- 
lement, d'ajouter leur nom à leurs écrits. Aussi, les manuscrits 
deLaFamnaUan de Guìfi ne portent-ils pas le nom de Snorri. Mais 
ce nom s'y trouverait, que la Critique serait toujours appelée à exa- 
miner ce titre d'authenticité , base sur la tradition vulgaire. C'est 
pourquoi nous avons ò, peser les témoignages positifs qui viennent 
confirmer cet énoncé de la tradition orale ouécrite. Ces témoignages 
sont de deux espèces : ce sont ^ i"" des témoignages esùifinsèques 
fournis par des livres composés en Islande , dans le quatorzième et 
le quinzième siede; ce sont, ^'^ des témoignages iwtrinUques on 
des raisons de probabilité tirées du fond et de la forme du traité de 
La Fascination de Gvlfi. Le plus ancien témoignage écrit que nous 
ayons sur l'àuteur de ce traité, se trouve dans les qilelques mots 
inscrits en téte du manuscrit d'Upsal, qui date du commeneemenl 
du quatorzième siede, et qui a été apporté d'Islande en Suède, et 
donne à Tuniversité d'Upsal par le comte de La Gardie, chanceiier 
de Suède. Yoici ces mots: «:Ce livre est appelé Edda; Snorri, fUs de 
^Sturla, Ta compose de la manière dont il est redige ici , traitant 
M.des Ases el d*Ymir, ensuite de TÉlocution poétique et des noms 
«e des différents objets , enfm , de la sèrie des modes que Snorri a 
a composés sur le roi Hakon et le due Skuli.» Ces paroles énoncent 
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qu'à l'epoque de laquelle date le manuscrit d'Upsal, savoir au com- 
mencement du quatorzième sìècle, il existait un livre intitulé Edda, 
renfermant trois espèces d'écrits , tous attribués à Snatri : savoir , 
d'abord, un écrit mythologique ; ensuite, un traité d'élocution poé- 
tique, qui est Touvrage intitulé Langage poélique (non*. Skaldsha- 
parmàl ) ou EnireUens de Bragi (norr. Braga-^tBdur) ; enfìn , un traité 
de yersification, c'est-à-dire les Poèmes intitulés Clefdes Modes 
(norr. Hdtta'lykill), La partie mythologique ^ qui seule nous inte- 
resse ici, se composait, déjà à cotte epoque, comme le prouve le 
manuscrit lui-mème, d'une Pr^/at^e (norr. FomMi)y faussement at- 
tribuée à Snorri, et ensuite d'un traité, qui ne peut étre autre que 
colui de LaFamnaiion de Gulfi, L'auteur du manuscrit d'Upsal con- 
naissait ce titre, puisque, dans ce manuscrit, ce traité porte en téte 
ces mots: dei commence La FascinoHon de GtUfi.i^ En téte de son 
manuscrit, l'auteur a mis, pour designer le traité, le titre plus gene- 
rai Des Ases et d'Ymir, parco qu'il voulait designer, d'une manière 
generale, la partie mythologique de son manuscrit, et que la designa- 
tion emplofée convenait bien dans ce but. Il résulte donc de ce té- 
moignage , qu'au commencement du quatorzième siècle , un clero 
islandais a attribué positivement à Snorri le iTsitédeLaFascination 
de Gul/i, qu'il a désigné sous le titre general de: Des Ases et 
d^Ymir. 

A ce témoignage extrinsèque, le plus ancien que nous ayons et 
qui nous dispense d'en citer de postérieurs , viennent se joindre 
plusieurs témoignages intrinsèques, 

ì"" Il est hors de doute que parmi les sagas dont se compose le 
HeimS'Kringla , la première dans la sèrie, savoir YYnglinga saga^ 
est certainement de la composition de Snorri. Or, il y a certains 
détails particuliers qui sont rapportés, presque dans les mémes 
termes, et dans YYngtinga saga et dans La Fascination de Gulfi^ et 
qui font par conséquent supposer, avec une grande probabilité, que 
ces deux ouvrages ont eu le memo autenr. Ainsl, par exemple, dans 
La Fascination de Gulfi, lorsqu'il est question de Freyia (voy. N<^ 24), 
il est dit : ^ D'après son nom , c'est un nom honorifìque pour les 
«femmes de qualité d'ètre appelées dames (norr. freyior)^^ et dans 
YYnglinga saga (chap. XII), il est dit: «Elle (Freyia) devint si 
«illustre que, d'après son nom, les femmesde qualité sont appelées 
e maintenant dames.i^ 
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2* D'après une idée particulière à Snorri (voy. p. 44), les Ases du 
Nord proviennent d'ancètres, qui ont habité ce qu'il appelle V An- 
cien Enclos des Ases (norr. hinn fom Asgardr), Cette mème idée et 
cette expression se retrouvent également dans La Fasemation de Gulfi. 

3° Dans YYnglingasaga, il est dit, à propos de Odr et de Fregia: 
«Leurs filles sont nommées Joyau (norr. Hnoss) et Bijou (norr. 
«< Gersemi); elles étaient très-belles; par leurs noms on désigne les 
«joyaux les plus précieux», et dans La Fascination de Gulfi, il est 
dit: «Leur fille s'appello Joyau; elle est si belle, que par son nom 
€ on désigne ce qui est brillant et précieux.j> 

4° La tradition mythologique sur l'origine de l'ile de Séeland se 
trouve racontée , d'une manière tout à fait semblable , dans La Fasci- 
naHoni de Gulfi et dans VYnglinga saga, 

5*" Dans VYnglinga saga, Snorri a l'habitude de citer les poésies 
des Skaldes comme documents h l'appui des faits qu'il raconte, et 
mème comme sources uniques où il a puisé la connaissance de ces 
faits. Le niéme système est suivi dans La Fascination de Gul/iy où les 
anciens chants mythologiques sont également cités comme docu- 
ments et comme sources des récits de la Mythologie. 

6* Ajoutons que l'on trouve, dans Tun et dans l'autre ouvrage, le 
mème art de se ménager des transitions d'un sujet à l'autre , et les 
mèmes qualités de style, qui distinguent Snorri comme narrateur. 

7" Disons, en terminant, que, ne trouvant absoiument aucune 
raison qui nous fasse croire que La Fascination de Gulfi ne soit pas 
de la composition de Snorri , et ayant de plus des raisons suffisantes 
de croire le contraire, nous conclurons, de l'ensemble des témoi- 
gnages cités et rapportés, que Snorri est réellement, comme Té- 
nonce la tradition , l'auteur de La Fascination de Gulfi, 

S 17. La Fascination de Gulfi compose avant le Heims- 
Kringla. — Dans l'Àntiquité , en Orient, et au Moyen dge, les ou- 
vrages se jmbliaient par les copies que l'auteur faisait ou laissait 
prendre de son manuscrit. Ces copies ne s'achevant ordinairement 
qu'après de longuesannées, il n'est guère possible de savoir l'epoque 
de la publication d'un ouvrage , c'est-à-dire l'année où la première 
copie a été commencée et achevée. Tout ce qu'on peut établir au 
sujet de La Fascination de Gulfi, c'est que ce traité de Mythologie a 
été compose et achevé avant que Snorri ait commencé et achevé la 
composition du Heims-Kringla, En effet , plusieurs raisons confir- 

3 
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meni l'opinion que le Traile de Mythologie a été un travail prépara- 
toire pour Touvrage historìque, et que Snorri a compose le premier 
ouvrage en Islande, dans son dge mùr, avant 1225, et le second , 
en grande partie enNorvége, et dans sa vieillesse, après 1234. Car, 
ce qui prouve que la composilion du Traile de Mythologie a pré- 
cède celle de Touvrage historique, c'est l'eque la théorie evìiémériste 
de Snorri est beaucoup plus développée dans le second travail que 
dans le premier, et cela, parce que Tauteur avait eu le temps de 
fortifìer et de compléter son système par des études plus étendues. 
2^ Certains mythes , quoique les mèmes , dans les deux ouvrages , 
sont plus explicites^ plus développés dans le Heims-Kringla que 
dans le Gylfa-ginning. Àinsì, par exemple, dans Touvrage mytholo- 
gique, il n'est question que d'une seule fiUe de Freyia^ à savoir de 
Hnoss; dans rx)uvrage historique, aU contraire, figurent deux filles 
de Freyia^ savoir Hnoss et Gersemi, La tradition sur Torlgine de 
File de Séeland est aussi racontée , d'une manière plus explicite , dans 
VYnglinga saga que dans Gylfa^ginning, Or, en fait de connaissances 
historiques , il est naturel d'admettre que le moins ait précède le 
j)lus; et, par conséquent, nous en conclurons quel'ouvrage mytho- 
logique , moins explicite , est antérieur à l'ouvrage historique , qui 
ronferme, sur le méme sujet, des données plus nombreuses. d^L'-or- 
thodoxie Ae Snorri ayant augmenté avec Tdge, cet auteur a, dans son 
ouvrage historique, une tendance plus marquée de représenter la re- 
ligion d'Odinn d'une manière dèfavorable. Dans La Fascination de 
GulAj il est vrai, les Ases sont dèjà considèrès comme des magiciens 
et des aventuriers; mais, dans VYnglinga saga^ Snorri manifeste le 
mépris qu'il a pour eux jusque dans les titres qu'il mei en lète des 
chapitres. Àinsi , le chapitre Yll porte le titre de : Des Ariifices 
d^Odinn; le chapitre X, celui de: La mori d^Odinn; la chapitre XII, 
colui de : La Mori de Freyia^ etc. Évidemment, Snorri^ devenu vieux, 
n'aimait plus autant, comme dans sa jeunesse , la Poesie et les iic- 
tions du Paganismo; et, à mesure que son esprit s'occupait davan- 
tage de travaux historiques , il devint plus positif, et perdit, de plus 
en plus, le gotit pour les traditions purement mythologiques, de sorte 
qu'il est vrai de dire que, s'il n'avaitpas déjà compose La Fascina- 
tion de Gulfi dans son dge mfir, il n'aurait plus senti en lui le be- 
soin ou la volonté de le faire dans sa vieillesse. 
4° Une autre preuve de l'antèriorité de la composilion du Traile 
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de Mythologie, c'est que Snorri a corrige^ dans son ouvrage liisto- 
rique postérieur, quelques inadvertances qu'il avait commises dans 
son ouvrage mythologique. Ainsi, 4° dans Gylfa-ginning , il avait dit, 
contrairement à la tradition mythologique , que Odinn chevaucha à 
la Fontaine de Mimiry pour consulter ce sage lotne. Dans VYnglinga 
mga , Snorri , mÌGUx renseigné, dit, conformément à la tradition, 
que Odinn consulta la Téie de Mimir qu'il avait ehez lui, 2° C'est 
par erreur que Snorri attribue, dans Gylfa-ginning, les vers sur les 
tuiles dorées de Valkoll, au skalde Thiodolf de Hven ; dans le HeimS" 
Kringla^ cette erreur est corrigée, et ces vers sont attribués à qui 
ils appartiennent effectivement, savoir au skalde Homklofi (cf. Saga 
de Haralld harfagr^ chap. 19). En fait de connaissances historiques, 
il est plus naturel d'admettre que l'erreur ait existé avant la vérité, 
que de supposer le contraire. Il est donc aussi plus que probable 
que le Gylfa-ginning, où il y a encore plusieurs erreurs, a été com- 
pose avant le Heims-Kringla, où plusieurs de ces erreurs se trouvent 
corrigées. Àjoutons que les inadvertances, qui subsistent dans Za 
Fascination de GtUfi, mais qui ont disparu de Touvrage historique, 
prouvent que Snorri , ou bien n'a plus pi* corriger sonTraitéde 
Mythologie, puisque les copies en avaient déjà été prises et répan- 
dues, et que la connaissance de la vérité lui est venue trop tard, 
ou bien qu'il n'a pas voulu le corriger, parco que, arrivé à un certain 
^^ge, il n'avait plus de goQt pour les traditions mythologiques (voy. 
p. 34). Quoi qu'il en soit , toujours est-il que Snorri n'a pas mis la 
dernière main à son traité de Mythologie norraine. 

S 18. L'Intégrité du texte du Gylfa-ginning. — Avant i'in- 
vention de l'imprimerie, le texte des ouvrages était sujet à de nom- 
breuses altérations. D'abord , comme il n'y avait pas d'édition faite 
à epoque fixe (voy. § 17), l'auteur lui-méme changeait quelquefois, 
par des additions, par des retranchements ou par des corrections, 
le texte de son manuscrit, pendant qu'on en prenait des copies. En- 
suite , comme , de la copie d'un texte, on pouvait Taire un usage tout 
individuel, en y ajoutant des notes, des observations , des faits, ou 
en y effa^ant ce qui déplaisait ou paraissait inutile et inexact , ces 
changements faits au texte par le copiste ou le propriétaire d'une 
copie, furent maintenus, quelquefois, par un nouveau copiste, 
comme appartenant au texte originai de l'auteur. Il importe donc 
toujours d'examiner Voriginaliié du texte des ouvrages qui datent 
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des époques antérieures à l'Imprìmeiie. Par originalUé du texie, 
nous entendons ici sa conformité avec V originai ou avec le Manus- 
crit piimitif , tei que Fentendait publier Tauteur. VùriginaUlé im- 
plique à la fois Tintégrité et la pureté du texte. Le tezte est intègre^ 
quand onn'ya fait aacun retranchement; et il est pur, quand on n'y 
a fait aucune addition ou interpolaHon, En examinant, sous ce rap- 
port, \eie\ie AeLaFMcinationdeGvlfi^XtX qu'il a été publié d'après 
les manuscrits, par Rask, dans la Snorra-Edda (Stockholm, i818)% 
on reconnalt que Snarri a fait une première rédaction du Gglfa-gin- 
ning, qu'il a gardée longtemps par devers lui, sans la publier. Mais, 
dans la suite, il s'est apercu qu'il avait oubiié de parler de certains 
mythes importants. C'est ainsi, par exemple, qu'il n'avait pas parie, 
dans sa première rédaction ^ ni de Torlgine de la Nuit et du Jour, ni de 
Sòl et de Mdni, ni des Loups qui poursuivent Sòl et Mdni^ ni de lord et 
de Rindur, ni de Gerdur et de ses fiancailles avec Freyr, etc. Il ré- 
digea donc ces mythes supplémentaires sur des feuilles séparées du 
Manuscrit originai, et sans se soucier de les fondre dans le texte pri- 
mitif, ce qu'il aurait pu faire sans peine, en ajoutant quelques mots 
servant de transition ou de liaison entro ce texte et les nouveaux pa~ 
ragraphes ajoutés. Ces paragraphes additionnels , rédigés sur des 
feuilles séparées, ont été insérés, dans la suite, purement et sim- 
plement, dans le texte, soit par5nomlui-mème, agissant avec une 
certaine nonchalance (voy. p. 34), soit après sa mort, par le premier 
copiste et éditeur du texte. Ils ont été insérés à Tendroit qui parais- 
sait le plus convenable. C'est ainsi , par exemple , que les para- 
graphes additionnels, qui portent aujourd'hui les Numéros i 8 et 19, 
et qui traitent du Yent et des Saisons , ont été insérés après le pa- 
ragraphe 17, traitant du Giel. Les paragraphes additionnels, Numé- 
ros 36 et 37, qui traitent des Valkyries et de Gerdur^ ont été insérés 
après le paragraphe 35, traitant des Asynies, Mais , comme la più- 
part des paragraphes ajoutés, n'ont été rattachés, à ce qui précède 
et à ce qui suit, par aucune transition, ni liaison, on est tenté de 
supposer, à première vue, que ce manque de transition et de liaison 
provient, soit de lacunes, soit d'interpolations existant dans le texte. 
C'est ainsi, par exemple, que dans la rédaction primitive, le para- 
graphe 9 , traitant de Fétablissement des Ases dans Asgard ^ et se 

1. Ceci a été écrìt, il y a 18 ans; nous avions fait notre traduction sur l*édition 
de Rask; depuis, nous l*avons revue sur l*édition de Gopenhague » 18i8. 
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terminant par les mots: a:Aussi ménte -t -il d'ètre appelé Pére 
*iuniver8elj puisqu'il est le pére de tous les dieux, des hommes et 
ade tout ce qui a été accompli par lui et par son energie, » était 
suivi immédiatement du paragraphe 14, qui commence par la ques* 
tion de Piétonneur: «qu'a entrepris Père-Universely quand TEnclos 
a des Àses fut achevé?. » Mais , dans la suite, on pla^ le paragraphe 
additionnel 11 , traitant de Sòl et de Mdni, immédiatement après le 
paragraphe 9, traitant de l'établissement des Ases dans Asgard. Aussi, 
dans la question de Piétonneur: «: Comment dirige-t-t7 la marche da 
soleil et de la lune?», le mot il se rapporte, directement et sans 
peine , à Odinn dont il était question à la fin du paragraphe 9. En- 
suite , Snorri ayant encore redige des paragraphes complémentaires 
sur lord et NÓU et sur Bifróst, ces paragraphes furent insérés, les 
deux premiers, après le paragraphe 9, et, le dernier, après le para- 
graphe additionnel sur Sòl et Mdni. Ces insertions faites postérieu- 
rement , et sans que rien ne fùt changé à la rédaction primitive de 
Snorri^ expliquent: 1° le manque de liaison, dans le fond et dans 
la forme, entro le paragraphe 10 et le paragraphe 9; 2° Tabsence, 
au commencement du paragraphe 10 de la formule ordinaire: 
a alors Piétonneur dit » ; 3) la contradiction entre ce que Snorri 
dit, au paragraphe 9, de la terre (norr. iord)^ fiUe et femme d*Odinn, 
et ce qui est dit de Terre (norr. Iord)y au paragraphe 10; 4' le 
manque de liaison entre le paragraphe 10 et le paragraphe 11 , 
où le mot il, dans la question de Piétonneur^ ne se rapporte pas, 
comme on devrait le supposer, à Skinfaxi^ dont il est question ò. la 
fin du paragraphe 10 , mais à Odinn ^ dont il est question à la fin du 
paragraphe 9. Il faut expliquer, de la mème manière, les lacunes ap* 
parentes qui semblent exister entre les paragraphes 13 et 14, 17 
et 18, 19 et 20 , 36 et 37 , 37 et 38. 

Comme les additions faites à la rédaction première avaient pour 
but de compléter celle-ci, le texte vulgaire présente plusieurs addi- 
tions postérieures , mais n'a subi aucun retranchement. Ces additions 
ayant été faites par Snorri lui-mème, et peut-étre mème insérées par 
lui , on ne saurait les taxer d'interpolations. La seule interpolation 
que nous ayons dQ retrancherdu texte et de notre traduction, con- 
siste dans les mots: that kòllum ver Troja (nous Tappelons Troie) 
qui ont été insérés dans le paragraphe 9 , pour dire que l'ancien 
Asgardr n'était autre que la ville de Troie, Ces paroles ne sauraient 
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provenir de Snorri, ni-appartenir soit à sa première rédaction , soit a 
sesadditions, puisqu'ilneconnaissait ni TroienUes 7Voy€iw(voy.p.28). 
Cette interpolation date du commencement du quatorzième siècle; 
car c'est à cette epoque seulement que la tradition, sur la pré- 
tendue origine troyenne de plusieurs peuples de TEurope, s'est ré- 
pandue aussi en blande et fut appliquée aux Ases par Tautéur du 
Prologue (Formali) et de YÉpilogue {Eptir-mdlt) de l'Edda en prose. 
C'est mème à cet auteur qu'il faut, sans doute, attribuer l'interpo- 
lation en question. Une interpolation bien plus considérable semble, à 
première vue , se trouver au commencement du Traité. L'hisloire 
de Gefion ne semble avoir aucun rapport avec le sujet du Gylfa- 
ginning, Aussi, dans le manuscritd'Upsal, toute cette ìntroduction a 
été retranchée du texte. Mais , quand nous aurons expliqué Tintime 
liaison qu'il y a entre cette histoire de Gefion et le voyage de Gulfi , 
on comprendra que, loin d'étre une interpolation , ce premier pa- 
ragraphe fait , au contraire , partie intégrante et nécessaire de l'En- 
cadrement de l'ouvrage de Snorri. 

Ajoutons que , dans le paragraphe 5 , le texte vulgaire présente 
une transposition d'une partie de phrase, transposition que nous 
avons fait disparaltre dans notre traduction, en rétablissant la véri- 
table le^on que nous justifierons dans le Commentaire (voy. N** 5). 

S 19. Comment le Gylfa-ginning se trouve dans l'Edda en 
prose. — Si, corame il est probable, la première rédaction du 
Gglfa-ginning a été achevée avant 1225 , il a da se passer encore 
quelque temps, jusqu'à ce que l'auteur eflt ajouté à son ouvrage les 
paragraphes additionnels. Ilparait donc probable que Snorri, de son 
vivant, n'a pas laissé prendre copie de sa première rédaction : car , 
autrement , cette rédaction se serait propagée par quelques copies. 
Or, il ne reste que le texte de la première rédaction, augmentée déjà des 
additions ; ce qui fait supposer que cet ouvrage ainsi compose n'a guère 
été publié avant la mort Ae Snorri ^n 4244. A cette epoque, les ma- 
nuscrits et ouvrages de cet auteur paraissent avoir passe dans les 
mains de son neveu Olafr^ fils de Thórdr. Dans la seconde moitié 
du treizième siècle, on a commencé, en Islande, à former des Recueils 
composés d 'ouvrages de mème nature. Ce fut sans doute Olafr, sur- 
nommé le Skalde blond (norr. Hvita-skald) , et mort en 4259 , qui 
publia les ouvrages de son onde Snorri , dont probablement il avait 
forme deux Recueils, savoir un Recueil historique, le Heimskringla, 
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compose des sagas des rois de Norvége, et un Recueil didactique , à 
l'usage des Skaldes, et compose du Gylfa-ginning , du Skaldskapar- 
mdl et du Hdtta-idL Ce fut sans doute aussi Olafr qui donna à ce 
dernier Recueil le titre de Edda (Aieule), ce mot pris dans le sens de 
Vieille Narratrice (voy. ChanU de Sòl ^ p. 20). Il choisit ce titre 
uniquement en vue du traité de Gylfa-ginning , qui , se trouvant en 
téle de la collection , et racontant les anciennes traditions mytholo- 
giques , justìfìait , par cela mème , le choix de ce titre. Ce fut donc 
proprementle Gylfaginningqaì, seul, a fait choisir ce titre de Edda^ 
jusqu'alors inconnu. Au commencement du quatorzième siècle vivait 
en Islande un clero érudit , dont le nom est reste inconnu, et qui pu- 
blia une seconde édition de VEdda, en en faisant une copie, eten y 
ajoutant, au commencement, au milieu et à la fin, des morceaux de 
sa composition. Dans ces morceaux, que Rask a intitulés Prologue 
(Formali), Épilogue (Eptirmàli) et Épilogue de VEdda (Eptermàli 
Eddu), l'auteur s'efFor^a de rattacher Thistoire des Ases à l'histoire 
de l'Ancien Testament (voy. p. 21), et de prouver que les Ases pro- 
venaient des anciens Troyens (voy. p. 29). Le manuscrit de ce clero 
renfermait, outre ces morceaux, la copie des trois ouvrages suivants: 
1* le Gylfa-ginning , désigné sous le titre de : DesAsesetd^Ymir{yo^, 
p. 32) ; 2'' le Skaldskaparmàl, et 3° le HàUatdl, Comme Snorri ^ Tau- 
teur de ces trois ouvrages, était de la famiile des Sturlungs, le copiste 
et éditeur ajouta à son manuscrit la genealogie des Sturlungs, et, de 
plus, une Énumération des Skaldes (Skaldatàl)^ servant de complé- 
ment et au Skaldskaparmàl (Langage skaldique) et au Udttatdl (Énu- 
mération des modes). Ce manuscrit paraìt avoir été termine vers 
1310, comme le prouvent la Genealogie des Sturlungs et VÉnumt- 
ration des Skaldes, qui s'arrètent à cotte epoque (cf. Sn.Edda, 1848 
II, vii). L'auteur de ce Manuscrit n'a pas imaginé le titre d'Edda; il 
le reproduit , au commencement de sa copie , comme un titre déjà 
existant et refJt* de son temps, car il dit: a Ce livre est appeìé Edda, ^ 
Il croit mème que ce titre a été donne par Snorri, qu'il suppose 
ètre l'auteur du Recueil. Vers le milieu du dix-huitième siècle, ce 
Manuscrit passa de Tlslande en Suède ; il vint en la possession du 
chancelier Gabriel de la Cardie, qui en fit présent à la bibliothèque 
de l'université d'Upsal , où il est conserve aujourd'hui et connu sous 
le nom de Edda Upsalienne. 
Vers 1320 fut achevée, en Islande , une autre copie de VEdda. Le 
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copiste suivìt un texte autre que celui de VEdda llpsalienne^ mais il em- 
prunta à celle-ci le Prologue et les ÉpUogueSj composés par l'auteur de 
ce Manuscrìt. Gette copie, faite postériearement à la précédente, fui 
achetée en 1640 par Bryniulfr Sveinsson, évéque de Skalholt, et envojée 
au roi de Danemarc Frédéric III , qui la remit à la bibliothèque royale 
de Copenhague, où elle est désignée sous le nom de Codex Reffius. 
Yers 1360 une iromème édition duRecueil de VEddaMteàie, en 
Islande, par un ecclésiastique érudit, dont le nom est également in- 
connu. Àu quatorzième siede , YEdda était devenue tellement le Manuel 
par excellence, pour étudier la Mythologie, la Poesie et la Yersification 
ancìennes , que , dans le poème intitulé Lilia (Le Lis), compose vers 
1360 par Eystein, fìls d'Àrngrim , les préceptes de Poesie sont ap- 
pelés simplement Règles de P Edda (norr. Eddu-reglur), et que, dans 
un autre poéme, compose vers 1370, par Amas^ fils de lOn, l'art 
poétique est appelé Vari de l'Edda (norr. Eddu-list). L'auteur de 
cotte troisième édition crut donc perfectionner et compléter ce 
Manuel de VEdda ^ en y ajoutant encore d'autres écrits philologiques 
sur l'alphabet latin , la grammaire et le langage poétique. Or , il 
existait, sur l'alphabet, deux traités composés par des MaUres-ès-rUnes 
(norr, Rùna-meistan); l'un redige vers 1160 par Tharoddr^ surnommé 
Je Maìtre-ès-rùnes, Tautre compose vers 1200 par un érudit inconnu. 
Ces deux traités furent ajoutés au Recueil par l'auteur de la troi- 
sième édition , lequel mit en tète de ces traités une préface, par 
laquelle il les rattacha au Skaldskaparmàl et au Hdltaldl de l'Edda. 
Il considera le Prologue et les Épilogues comme la première partie 
de son édition; le Gylfa^ginning , qu'il désignait sous le nom de 
Récits (norr. Frasógnar), forma \si seconde^ et le Skaldskaparmdl avec 
le HdUatdl, la troisième partie de TEdda. Puis, à ces trois anciennes 
parties du Recueil, il en ajouta deux nouvelles, une quatrième et 
une cinquième. La quatrième comprenait les deux Traités des 
Maltres-ès-rùnes avec la Préfacci La cinquième se composait égale- 
ment de deux traités : le premier , intitulé Fondemeni de la Gram- 
maire (norr. Mdl-fro^innar Grund-vollr)^ avait pour autéur le neveu 
de Snorri^ Olafìe skalde blond (voy. Snorra Edda, Copenhague, 
II, p. 63); le second, intitulé Gonnaissance du Langage omé ( norr. 
Mdl-skrMs'froRdi) j traite des figures de mot et de pensée; il est la 
continuation du précédent , et a été , sans doute , compose par le 
mème érudit qui est l'auteur de cotte troisième édition de VEdda. 
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Gette copie ou édition, découverte en Islande par Arngrim,'vint 
en la possession du célèbre scandinaviste danois Ole Worm^ doni le 
fils la vendit à ÀrniMagnusen : elle se trouve aujourd'hui à labiblio- 
thèque de Tuniversité de Copenhague, et est désignée sous le nom 
de Manuscrit de Worm. Ce manuscrit renferine la collection la plus 
complète des ouvrages dont on a compose l'Edda en prose. 

Aux quatorzième, quinzième et seizième siècles, le nom de Edda 
n'a jamais désigné autre chose que le Recueil appelé aujourd'hui 
VEdda de Snorri, Le nom de Edda était inconnu h Scemund et à 
Snorri (voy. Chants de Sòl, p. 18-22) ; le premier n'a jamais compose 
le Recueil de poèmes qu'on lui attribue et qu'on appelle aujour- 
d'hui YEdda de Smmund; le second n'a jamais eu entre les mains 
un tei recueil, compose par Scemund. En effet, ce Recueil d'anciens 
poèmes mythologiques et héro'iques a été forme seulement au com- 
mencement du quatorzième siècle. C'est de cette epoque que date 
le plus ancien Manuscrit de ce Recueil. Ce Manuscrit, conserve à 
la bibliothèque royale de Copenhague et appelé Codex regius y ne 
porte ni le nom de Scemund, ni le titre de Edda, Il a été découvert 
en Islande par Bryniulf, fils de Svein et évèque de Skalholt, qui, le 
premier, sans aucune raison suffìsante, mais de sa seule autorité, 
a donne à la copie qu'il en a fait faire , le titre de Edda de Smmund. 
Si l'on considero Tàge des pbémes renfermés dans ce Recueil , il 
faut avouer qu'ils sont tous antérieurs aux écrits dont se compose 
l'Edda en prose , appelée aujourd'hui VEdda de Snorri, Mais quant 
à la formation mème de ce Recueil , il est hors de doute que la 
formation de VEdda de Snorri est antérieure, d'un demi -siècle, à 
celle de VEdda de Scemund, Enfm, quant au titre d'Edda que portent 
aujourd'hui l'un et l'autre Recueils , il faut dire que ce titre a été 
donne, dans la seconde moitié du treizième siècle , à VEdda de Snorri^ 
et que c'est seulement au dix-septième siècle, qu'il a aussi^té 
attaché, avec le nom de Scemund, au Recueil qui porte aujourd'hui 
le titre de Edda de Scemund. 

CHAPITBE IV. 

LB FONO HISTORIGO-MYTHOLOGIQUE ET LA DISPOSITION DES MATÉRIAUX 
DANS LE TRATTE DE SNORRL 

S 20. Formation du systòme historico - mjrthologique de 
Snorri. — Pour composer unTraité deMythologie norraine, Snorri 
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pouvait puiser la connaissance des mythes à trois sources, savoir: 
1° dans les anciens poémes mythologiques et épiques, composés à 
coramencer du septième siècle ; 2® dans les poémes lyrico-épiques 
des Skaldes ; et 3° dans la tradition orale du peupie de son temps , 
tradition qui s'estpropagée, en partie, jusqu'à nos jours*. Or, du temps 
de Snorri, le Recueil de poémes mythologiques et épiques, que nous 
possédons sous le titre de Edda de ScBmund, n'existait pas eneo re. 
Si Scemund avait laissé une collection semblable, Snorri Taurait 
connue, d'autant plus facilement, qu'il avait à sa disposilion, chez 
son pére adoptif /dn, la bibliothèque provenant de ScBmund, Taieul 
de lón. Mais ce qui prouve que Snorri n'a jamais eu en raain ce que 
nous appelons VEdda de Smmund, c'est que d'abord les citations, 
qu'il fait des anciennes poésies mythologiques, présentent générale- 
ment des legons toutes différentes de celles qu'on trouve dans ce 
Recueil. Il y a plus ; Snorri ignoro mème Texistence du plus grand 
nombre des poémes contenus dans YEdda de Scemund. Des trente- 
neuf poémes que nous possédons dans ce Recueil , Snorri n'en 
connaìt que six, savoir: 1** Quelques fragments de la Vision de la 
Louve (norr. Vòlu-spà) ; 2° le Chant de Hundla (norr. Hyndlu-liód) 
ou la Petite Vision de la Louve (norr. Voluspd hin skamma); 3° les 
Dits de Sublime (norr. Hdva-mdl)\ 4° les Dits de Grimnir (norr. 
Grimnis-màl) ; 5° ìesDits de VafthrMnir (norr. VafthrMnis-mdl) ; 
et 6* le Voyage de Skimir (norr. Skimis-fór), Enfm Snorri a ignoré 
jusqu'au nom de Edda, qu'on ne trouve dans aucun de ses écrits, 
ni méme dans aucun écrit norrain ou islandais antérieur au qua- 
torzième siècle. Ce n'était donc pas la Collection complète de VEdda 
que nous avons aujourd'hui , mais seulement quelques poémes , re- 
cueillis peut-ètre par Scemund, que Snorri put mettre à contribu- 
tion pour composer son Traité de Mythologie. Cependant il connais- 
saJl encore quelques poémes, que nous ne possédons plus dans VEdda 
de Scemund; telssont Ì^VIncantation de Heimdall (norr. Heimdallar- 
Galdr) ; 2° un Poème sur les Vanes ; 3° un autre Poéme sur Loki, 
Outre les chants mythologiques, Snorri pouvait encore consulter 
les poémes skaldiques , dont il connaissait un très-grand nombre, 
mais où il ne trouvait que peu de renseignements sur les anciens 
mythes. Enfm Snorri pouvait, en outre, recourir à la tradition orale et 
aux récits en prose, qui, de son temps, avaient encore cours parmi 
1. Voy. Maurer, ìslàndische Volkssagen der Gegenwart. 1860. 
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le peuple. Mais, de méme que, depuis l'introduction du Christianisme, 
beaucoup de poémes mythologiqaes s'étaient perdus de la mémoire 
des Norrains, de méme la connaissance d'un grand nombre de 
mythes avait disparu chez le peuple du temps de Snorri, de sorte 
que cet auteur n'avait plus tous les documents nécessaires pour 
connaitre l'ensemble complet de la Mythologie norraine. Cependant 
les matériauxdont il disposali, tout incomplets qu'ils fusseht, étaient 
encore suffisants pour rendre possible à Snorri la composition d'un 
Traile de Mylhologie. 

Gommenl les malériaux, recueillis par Snorri pour son ouvrage^ 
furenl-ils con^^us par cel auteur, et quel fui, en Mythologie, le 
poinl de vue , où il dut se piacer d'après la science hislorico-mytholo- 
gique, Ielle qu'elle lui avait été transmise par ses prédécesseurs, ou 
Ielle qu'ilsel'étailacquisepar ses propres études et réflexions?. Snorri 
n'avait pas une science supérìeure à celle soit de ses prédécesseurs , 
soli des érudils de son epoque. Imbudel'evhémérisme, comme tous les 
autres savanls , il considera la Mythologie norraine comme l'histoire 
des Àses, et rattacha celle histoire à celle des Suèdes et des Normands. 
Voici les éléments qui lui ontélé fournis, soit par la Mythologie, soit 
par les Iraditions nationales, et qu'il a combinés, d'une manière 
plus ou moins ingénieuse ou arbitraire, pour en former son système 
mythico-historique. 

S 21. D'après Snorri, les Ases soni originaires de l'Asie.— Le 
nom à'Ase était, pour Snorri, la preuve de l'origine (maiique d'Odinn, 
et, par conséquent, de la population scandinave, issue des fils, des 
compagnons et des sujets du roi Odinn, Cependant le mot norrain 
dSj contraete de la forme plus ancienne ans, qui signifìait soutien, 
aìde, protecleur, n'avait absolument aucun rapport avec le nom de 
VAsie. En effet, le nom d'Asie^ doni l'étymologie ne se trouve dans 
aucune langne asiatique, est évidemmenl d'origine grecque, et signifie 
HunUde. Cesi que, dès le huitième siècle avanl notre ère, les lónes 
ont désigné, sous le nom de Numide (gr. Asia), la contrée basse ar- 
rosee par le Kailstros, et ils l'ont appelée ainsi, par opposilion à la 
contrée plus élevée , nommée Pays sec (pélasge Turs-àbia), qui était 
habitée autrefois par les Pélasges nommés Turrhèbes (Ceux de la 
Tursàbie), doni des colonies s'élablirenl, plustard, dans quelques 
parties de la Hellade et de l'Italie. Le nom de celle Asie primitive, 
voisine de la Turrhèbie, fui étendu, par les Grecs, peu à peu, d'abord 
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à la Lydìe et à rioriie , puis à TÀsie mineure en general , et enfin à loul 
le vaste continent dont l'Europe est Tappendìce occidental. D'après 
cela, bien qu'ii soit vrai que les ancètres des Scandinaves sont réel- 
lement orìginaires de TÀsie, le nom dìAses ne saurait cependant 
fournir, comme le croyait Snorri^ la preuve de cette vérité historique. 
Snarri admettait, ensuite , comme ses prédécesseurs , que les an- 
cètres des Scandinaves , c*est-à-dire Odinn et les Ases, avaient régné 
autrefois, pendant quelque temps, dans Byzance; il appuyait cette 
assertion sur une preuve aussi singulière que Tétait cette assertion 
elle-mème. En effet, dans son ouvrage d'histoire Le Cercle du 
Monde, il dit que les statues, qui, dans la Grande Ville (norr. Mikli- 
gardr, Gonstantinople) ornaient le Padreim (p. Rif-padrome), étaient 
les effigies desAseSy c'est-à-dire des anciens héros, qui auraient régné 
autrefois dans cette ville, et dont les fils émigrés seraient allés se faire 
adorer dans le Nord. Gependant Snarri ne donne, nulle part dans ses 
écrits, à ces ancètres des Àses ou des Scandinaves, le nom de I7»rdkes 
ou de Ch^ecs (v. p. 22). Mais, chose remarquable, il les designo sous 
le nom de Tyrkir^ qui, dans sa pensée, désignait évidemment les 
Turcs. Car, comme, de son temps, les Turc$ ne s'étaient pas encore 
emparés du Bas-Empire, cet auteur n'a pas pu employer ce nom 
comme nom géographique substitué à celui de Grecs^ à peu près 
comme Dante a désìgné Virgile, le Mantouan, par le nom géographique 
anticipé de Le Lombarda Ensuite, Snarri (ìnglinga-saguj cbap. 5) dit 
qu'Odmnavait de grandes possessions en Turquie (norr. Tyrkland); 
et il se figurait ce pays, vaguement, comme situé à l'est de Mikli- 
gardr (Gonstantinople), et à Touest du Pays des Vanes (norr. Yana- 
land). Or, avoir des possessions en Turquie était, dans le langage 
emprunté au système féodal, synonyme de régner en Turquie; et 
régner en Turquie signifiait , dans le langage des chroniqueurs ev- 
héméristes du Nord, régner sur des Turcs, ètre le pére, la souche 
des Turcs , et ètre Ture soi-mème. Aussi un chroniqueur norrain 
donne-t-il directementà OdinnìeXiiredeRaides Turcs (yoy.Langebek^ 
I,p.3); etd'après cela, Snorri pouvait également designer comme 
Turcs Odinn et les Ases. G'était dono dans la Turquie d'Asie que 
Snorri supposait place primitivement YEnclos des Ases (norr. Mgardr)\ 
et comme on donnait à la Turquie , à cette prétendue patrie primitive 
des Ases, le nom archalque et savant de Scythie (norr. Cythia^ voy. 
p. 25 ) , Snarri semble vouloir indiquer {Ynglinga-saga , chap. i5) que 
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les Scythes, au moins en partie, étaient originaires ^e la Turquìe, Mais, 
sous le nom de Scythie^ on comprenait, du temps de Snorri^ encore 
la Sarmatie et la Slavonie , pays que lesSuèdes (qui, dans l'origine, 
les avaient habités, avant de passer en Scandinavie) appelaient 
Grande- Suède (norr, Svt^thiod hin mikla), c'est-à-dire la Suède- 
Mère, par opposition à la Suède proprement dite, considérée, en 
quelque sorte , corame la Petite-Suèàe ou la Suède-Fi*//^. Voilà pour- 
quoi Snarri emploie encore le nom de Grande-Suède, corame syno- 
nyrae à la fois de Turquie, de Scythie et d* Ancien Enclos des Ases 
(norr. fom As-gardr), 

S 22. L'àge, où les Ases onivécu. — Pours'expliquer, ensuite, 
comraent les AseSy originaires du Pays iure en Asie, sont parvenus 
à se faire adorer en Scandinavie , Snarri adraettait que les Fils des 
Ases asiatiques, après avoir succède àleurs pères et les avoir imitès 
én tout , au point de prendre , eux aussi, les noras propres d'Odinn^ 
de T%6r, deFreyr, etc, sont sortis de la Scythie sous la conduite de 
leur ch^f Odinn^ le successeur de TOdinn primitif, et se sont établis 
successiveraent en Saxe, en Danemark et enfin en Suède; que ces 
Ases, raagicìens et impasteurs corarae leurs pères, dont ils sui- 
vaient en tout les erreraents, ont régné en Scandinavie, principale- 
ment à Upsal; qu'ilsyontétabli leur residence, *et se sont fait adorer 
en Suède ; qu'ils y sont raorts et ont transrais leur doraination et 
leur religion à leurs descendants , les rois de Suède , appelés les 
Ynglings (Issus d'Angui , Petit-Fils de Sublime). Cherchant, enfin, à 
déterrainer Yépaque^ à laquelle les Ases ont quitte l'Asie, pour 
s'établir dans le Nord de l'Europe , Snorri crut pouvoir arriver à le 
faire par la combinaison historique suivante. 

Sachantque, d'après les traditions nationales , les rois des peuples 
scandinaves tiraient leur origine d'Odinn et de ses fils , et prenant, 
corame tous les chroniqueurs du Moyen àge , ces généalogies my- 
thico*épiques pour des généalogies historiques , il en fit la base de 
ses calculs chronologiques. En conséquence, calculant approxima- 
tivement la durée du règne des rois , en remontant des princes de 
son epoque jusqu'au roi Odinn, considéré corarae leur pére et leur 
souche , Snorri trouva que ce chef des Ases a dQ vivre du temps de 
la naissance de Jésus-Ghrist. Ensuite la tradilion norraìne , ayant 
signalé le règne du roi Frde^i (Sage) , d'un des successeurs d'Odinn, 
à la fois corarae un règne heureux, par une longue paix, et corarae 
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une epoque de grands bouleversements dans la nature , Snorri crut 
trouver, dans les données de cette tradition, une indication chrono- 
logique encore plus précise. En effet , il s'iraagina que Fròdi a dù 
ètre le ^ontemporain de Tempereur Auguste^ parce que, pendant le 
règne de ce prince, le monde entier, d'un cdté, a joui d'une longue 
paix, àlaquelle pouvait correspondre ce qu'on appelait, dans le Nord, 
la Paix de Fròdi (norr. Fròda-fridr\ et qu'il a éprouvé, de l'autre, 
(du moins à ce qu'on croyait au Moyen àge) de grandes catastrophes, 
savoir les bouleversements, qui sont arrivés le Vendredi-Saint, le 
jour, où Jesus mourut sur la croix (Cf. Dante, Inf. 12, 12). Fròdi 
ayant été, d'après cela, le contemporain d'Auguste, Odinn, Taìeul de 
Fròdi ^ devait avoir vécu du temps de Jules Cesar. Snorri s'imagina 
donc que ce chef des Ases a dQ avoir été chassé de l'Asie, et dépossédé 
de son royaume par le capitaine romain Pompejm. Les Ases^ vaincus, 
mais grands sorciers , arrivèrent , par leurs sortilèges , à découvrir 
que leur puissance serait rétablie plus forte dans le Nord. G'est pour- 
quoi ils quittèrent l'Asie et allèrent s'établìr en Scandinavie^ 

Ielle était la combinaison historique , par laquelle Snorri parvint 
à s'expliquer Tarrivée des Ases dans la Suède, et à rattacher les tra- 
ditions mythico-épiques des Scandinaves sur l'origine de leur race, 
à ce qu'il savait de l'histoire ancienne ou de l'histoire du monde. 
Si, d'un coté, d'après ses idées evhéraéristes, Snorri considérait la 
Mythologie corame faisant partie de l'Histoire , il dut, d'un autre 
cdté , d'après le dogme chrétien , n'y voir qu'un récit trompeur , ou 
l'histoire mensongère des actions accomplies , soit par les Ases du 
Nord, soit par leurs ancètres, les Ases du Pays ture en Asie. Aussi 
n'avait-il pas à s'embarrasser beaucoup des nombreuses contradic- 
tions qu'il devait nécessairement rencontrer entro les mythes nor- 
rains et sa manière historique de les concevoir ou de les expliquer. 
Il se sentait , du reste , d'autant moins engagé à lever ou à concilier 
ces contradictions (si , toutefois , elles se sont présentées à son 
esprit) que, de son temps, et surtout dans son pays , la Critique, ou 
la science historique et philosophique, était chose inconnue, et qu'au- 
cun de ses contemporains n'était à méme, ni de présenter des ob-, 
jections sérieuses à son système mythico-historique , ni de redresser 
les erreurs qu'il commettait dans la conception et l'explication des 
mythes. 

§ 23. Snorri expose les mythes dans leur succession pré- 
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tendue historique. — La disposition des matériaux, dans un 
ouvrage, tient à la fois du fond, ou de la scìence impliquant un 
ordre naturel, et de la forme ou de Tarrangement choisi pour mettre 
ce fond en lumière. Si la Science consiste dans Tintelligence profonde 
et complète qu'on a et de la nature de ses éléments et des rapports de 
ceux-ci entro eux, la disposition des matériaux, dans le but d'exposer 
cotte science, sera la reproduction de Tordre et de la suite, dans les- 
queis se sontproduits soit les phénomènes, s'il s'agit d'une science 
physique^ soit les faits, s'il s'agit de l'histoire, soit les rapports et 
les idées, s'il s'agit de philosophie. La disposition des matériaux, 
c'est-à-dire le pian , le dessin et Tordonnance , sera d*autant plus 
scientifique et conforme à la vérité et à la nature, que Tauteur pos- 
sederà une connaissaiìce plus profonde et plus étendue du sujetqu'il 
traite. Aussi cet ordre et cet enchalnement naturels des matières, 
qui sont l'expression de la science consommée , ne sauraient étre 
appliqués, ni mème entrevus, aussi longtemps que la Science est 
encore superficielle et incomplète. Si donc Tintelligence scientifique 
de la nature soit de la Mythologie, en general, soit de la Mythologie 
norraine , en particulier, avait été possible du temps de Snorri^ cet 
auteur aurait dispose les matériaux dans le mème ordre naturel d'a- 
près lequel ils se sont produits successivcment dans la réalité. 

Cet ordre naturel , génétique et historique, aurait, en mème temps, 
expliqué la nature desmythes, en montrant de quelle manière ils se 
sont formés les uns des autres. Mais Snorri n'était pas en mesure 
de donner une explication, tant soit peu scientifique de la Mytholo- 
gie norraine, pas plus que les philosophes et savants hindous ou grecs 
n'ont été en état de le faire par rapport à la Mythologie de Tlnde ou 
de la Grece. C'est que dans TAntiquité, et jusqu'au Moyen dge, la 
Mythologie , lorsque la Science s*en est occupé% , s'était déjà telle- 
ment transformée , qu'on n'y soup^onnait plus ce qu'elle avait ren- 
fermé dans l'origine , savoir des Intuitions, des Notions et des Idées, 
(voy. § 5-8) , mais qu'on y voyait seulement des faits traditionnels , 
un vaste tableau de Thistoire des dieux et des choses religieuses. 
^ moìns que la signification ne fùt par trop evidente , Snorri ne soup- 
Qonnait pas mème que les mythes, sous leur forme épique ou narrative, 
exprimassent un sens symbolique. II. est vrai que déjà Tétymologie des 
noms propres mythologiques aurait pu le mettre sur la voie , pour lui 
faire entrevoir la signification primitive d'un grand nombre de ces 
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conceptions symboliques. Mais la connaissance exacte de la sìgni- 
ficalìon primitive des noms propres ne s'acquiert que par les études 
profondes et difBciles de la Haute Philologie; et cette Science, on 
le con^oit, est restée une lettre dose pour TAntiquité, TOrient et 
le Moyen dge , tout comme elle Test encore aujourd*hui , generale- 
ment, pour la plupart des lecteurs et mème pour le plus grand 
nombre des savants. 

Les Mythographes anciens avaient envisagé la Mythologie comme 
une grande Epopèe avec d'innombrables épisodes. Snorri n'y voyait, 
également, qu'un Ensemble de fables ou du moins de faits historìques 
défigurés par le mensonge ; et il a cru devoir , en conséquence , la 
traiter comme une espèce de grande Saga (Histoìre tradìtionnelle). 
Dès lors n'ayant pas , d'après ce point de vue , k expliquer les mythes 
(parco qu'il les prenait pour des faits, et non pour des symboles), 
mais seulement à les expo^er, Snorri, avec lelalent denarrateur, et 
avec l'esprit hislorique qu'il possédait, ne pouvait ètre incertain sur la 
meilleure manière de disposer les matériaux de sa narration, ni sur le 
meilleur ordre à suivre dans le rél^it de cette grande Saga mytkolo- 
gique. Aussi, après avoir brièvement retracé Thistoire qui fait VEn- 
cadrement de son ouvrage (voy. § 30), a-t-il suivi, dans son Traité, 
l'ordre chronologique, c'est-à-dire, non pas Tordre chronologique 
de la formation et de l'dge relatif des mythes , mais l'ordre presume 
chronologique des événements , supposés réels , exposés dans ces 
mythes. C^est pourquoi Snom, au lieu de commencer par les mythes 
les plus anciens, c'est-à-dire par ceux concernant les Divinités, qui 
sont ce qu'il y a de plus primitif dans tonte religion, et dont la con- 
ception est bien antérieure aux idées de création et de cosmogonie, 
commence son Traité par les mythes sur Y origine du Monde, et sur les 
premiers Étres cosmtques; puis il passe aux mythes qui racontent les 
actions, les aventures, les oeuvres des Dieux, et il termine par les 
mythes sur la fin et le renouvellement du Monde. Si Snorri n'avait 
pas trouvé, par lui-méme, cet ordre chronologique, celui-ci lui aurait 
été suggéré et indiqué par l'exemple du poéme intitulé La Yi9Ìon de 
la Louve. En effet, ce pogme eddique, qui, par son origine, appartieni 
à une epoque où la Mythologie norraine avait déjà dépassé son apogèo, 
et avait pris, au détriment de sa signification primitivement symbo- 
lique, une forme purement épique, étaìt un premier essai de retracer, 
dans son ensemble, le tableau prétendu historique decotte Mythologie. 
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Mais Tordre chronologique^ pour étre logìque et nature] en histoire, 
n'est pas ancore YovAvegénéiique^ lequel est Tordre scientifique par 
excellence , tant dans le domaine des faits que dans celui des idées. 
Snorri^ qui ne savait s'élever au-dessus du point de vue réputé 
historique, en fait de Mythologìe, n*en savait pas, non plus, dis- 
poser les matériaux dans leur ordre génétique, mais dut se con- 
tenter de les expt^ser dans un ordre presume chronologique. 

S 24. But plutdt scientifique que littéraire du Traité de 
Snorri. — U ordonnsince scientifique, qui estbasée sur rintelligence 
complète et parfaite du sujet, diffère, non-seulement, de Tordre chro- 
nologique, applique à des faits réputés historiques, elle diffère aussi et 
du pian qui convieni dans la Poesie , et de la disposition qui serait 
bien choisie dans un but oratoire, En effet , tandis que la Science , 
visant uniquement au Yrai , tend à comprendre la vérité , et à l'ex- 
poser dans Tordre génétique , la Poesie vise plijtót au Beau et préfère 
représenter les choses, non pas tant, comme elies sont, mais comme 
elles pourraient ou devraient étre ; enfìn^VÉloquencej tenant le milieu 
entre la Science et la Poesie , quant au fond et quant à la forme, ne 
TÌse pas au Yrai quel qu'il soit, mais seulementauYrai que l'orateur 
juge étre utile à sa cause. 

L'ordonnance est donc faite, dans la Science, au point de vue du 
Vrai , en Poesie, au point de vue du Beau ^ et en Éloquence, au point 
de vue de V Utile, 11 se pourrait donc qu'un autèur, tei que Snorri ^ 
ne suivìt pas l'ordonnance strictement scientifique , non parco qu'il 
rignorerait , mais parce qu'il croirait devoir l'abandonner ou le sa- 
crifier à son intention de produire une oeuvre de Peésie ou d'Élo- 
quence. Mais le but de Snorri , en rédigeant La Fascination de Gulfi , 
n'était pas de composer une oeuvre d^ Poesie ou d'Éloquence ; il ne 
voulait pas, en poète épique, exposer la Mythologìe norraine sous' 
forme d'epopèe ou de roman, ni établir, en orateur, sa ihèse sur des 
moyens de persuasion : son but était essentiellement scientifique ; il 
voulait conserver les traditions qui allaient se perdre de la mémoire 
du peuple et des érudits , et faire connaìtre, dans son Exposé, ce 
qu'il croyait savoir de cotte Mythologie. Si donc , travaillant dans ce 
but , il n'a pas adopté , dans son Traité, la disposition véritablement 
scientifique des matériaux, c'est que, n'ayant pas la connaissance 
vraie, approfondie et complète du sujet, il était aussi impuissant de 
trouver et d'appliquer cotte ordonnance scientifique. Comme il est 

4 



Digitized by 



Google 



50 INTRODUCTION. 

bien plus facile d'arranger les choses au gre de i'imagination , et de les 
piacer, à la fa^on de certains poètes , dans un ordre logique , il est vrai , 
mais arbitraire et systématique , que d'en concevoir i'ordonnance naiu^ 
ralle et lesrapportsréels, il se faitque, partoutettoujours, dans les 
ouvrages de Phiiosophie et de Science, on suit longtemps une dis- 
position de matériaux arbitraire et arHficielle^ avant qu'on n'arrive 
à trouver enfin le système véritable et naturel des choses. L'Intelli- 
gence se développant après les Passions et après Tlmagination , la 
Science demande beaucoup plus de maturité d'esprit, et de fermate 
de tète, quelesarts d'imagination et de sentimene Gomme en gene- 
ral, la majorité deshommes vit plutót de la vie de Flmagination et du 
Sentiment, que de celle de Tlntelligence et de la Science, la plupart ne 
s'intéressentguère à hv^ritéfouv elle-mème ; et, à toutes les époques, 
on a préféré les littérateurs et les artistes aux savants et aux philosophes . 
A toutes les époques les auteurs ont tire vanite plutOt de leur habi- 
lité d'artiste que de leur puissance et de leur genie de savant, et ont 
souvent cache, par des dehors littéraires et oratoires, leur impuis- 
sancé scientifique. Y a-t-ii à s'étonner, si le Traité de Snorri^ comme 
beaucoup d'ouvrages semblables del'Antiquité, del'Orient, duMoyen 
àge et des Temps modernes, bien qu'ildQtètre, d'après l'intention 
de l'auteur, un ouvrage essentìellement scientifique, ressemble ce- 
pendant , dans la disposition des matériaux et dans sa forme exté- 
rieure, plutót à une asawe liUéraire de son epoque, qu'à un ouvrage 
de science. 

GflAPITRE V. 

FORMES LITTÉRAIRES, ENGADREMENT ET TITRE DU TRAITÉ DE SNORRI. 

S 25. La Poesie et la Scieirce confondues ensemble. — Dans 
l'Antiquité, en Orient, au Moyen dge, et, en general, à toutes les 
époques , et chez tous les peuples qui ne sont pas encore parvenus 
à reconnaltre les caractères différentiels qui séparent le Yrai du 
Beau, la Science et la Poesie se trouvent plus ou nioins confondues 
et mèiées ensemble , de sorte qu'il est impossible de dire , de cer- 
tains ouvrages , s'ils appartiennent plutót à la Science ou à la Poesie 
de leur temps. Dans les ouvrages de cotte espèce, le but de l'auteur 
est quelquefois purement scientìfiqm^ puisqu'il s'y propose d'ex- 
poser ses idées, ses vues, sòn système, en un mot, ce qu'il croit 
étre la Vinte; mais l'exécution et surtout la forme de l'ouvrage se 
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rappi;pchent encore de Texécution et de la forme poétiqueSy parco que 
Tauteur, semblableau poeto, ne donne, pour de la Science, queles 
conceptions de son imagination. Tels sont généralement , aux époques 
indiquées, les ouvrages de Théogonie , de Cosmogonie, de Philoso- 
phie et de Science, et mème plus tard encore, par imitation, les 
oeuvres appartenant au genre appelé la Poesie didactiqvbe^ genre qui, 
par son caractère ambigu , se maintient dans le domaine litteraire 
jusqu'à ce qu'on parvienne enfm à reconnaitre que l'enseignement 
poétique , par son hermaphrodisme impuissant , ne saurait ni rem- 
plir les conditions sévères de la Science , ni satisfaire aux exi- 
gences artistiques de la Poesie. 

La forme d'un ouvrage étantdéterminée par le fond, soit scienti- 
fìque, soit litteraire, on con^oit que cotte forme ne saurait ètre en- 
tièrementpitre, comme elle devra Tètre, qu'autant qu'on aura séparé 
nettemenl, Tune de l'autre, la Science et la Poesie. Aussi le mélange 
de rune avec Tautre aura toujours pour conséquence l'emploi de 
formes impropres, ambiguès et mème discordantes. 

Le but de la Science étantd'exposer ou d'enseigner ce qu'on croit 
ètre vrai , la meilleure forme d^exposition ou d'enseignement scienti- 
fique, c'est la forme directe ou discursive, employée déjà par Aris- 
totélès exposant les résulkUs de la Science, par opposition à la forme 
indirecle et dialoguée ou à la discussion , employée par Platon expo- 
sant la méthode de la Science. La Science se compose non-seulement 
de la connaissance des choses, des faits et des phénomènes visibles^ 
mais aussi d'idées générales et de raisonnements plus ou moins 
abstraits ; elle aura d'autant plus de valeur qu'elle sera plus complète, 
quant aux faits et quant aux idées expliquant ces faits. L'enseignement 
vraiment scientifìque, s'adressant à de*s esprits mùrs , sera dono direct 
et complet, et ne supprimera rien d'essentiel dans les faits, ni dans 
les idées générales et abstraites, pas mème sous prétexte ou par 
craìnte de n'ètre plus agréable aux esprits faibles. En effet, la Science, 
ne devant plaire et intéresser que par les vérités qu'elle renferràe, 
et ayant à s'adresser principalement à la Raison et à rintelligencé , 
n'hésitera pas de se servir mème d'une forme sevère pour faire res- 
sortii^ et saisir ces vérités; elle s'abstiendra de recourir, comme 
doivent le faire la Poesie et l'Éloquence, aux moyens de plaire 
à rimagination ou de flatter la.Sensibilité et la Passion. Mais ces 
formes, essentielles à TEnseignement scientifìque, n'ont pas pu 
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se produire aux époques , où la Science étail encore trop superfi- 
cielle et incomplète) où, par cela mème, elle était confondue avec la 
Poesie, et où TEnseignement , s'adressant à des esprits peu mùrs, 
ayait encore besoin d*amuser Flmagìnation pour captiver Tattention 
et pour intéresser, de cotte manière, la Raison et l'Intelligence. 
Dans ces temps , on dut donc généralement s'en tenìr, dans les ou- 
vrages scientifiques , à une forme plus populaire , plus concrète et 
plus rapprochée de celle des ouvrages littéraires proprement dits. 
On dut surtout employer, au lieu de la forme directe ou discursive, 
la forme dialoguée, laquelle était empruntée à la manière mème 
dont la Science s'était formée et transmise dans Torigine. 

S 26. Le Dialogue, la Discussion et les Joutes scientifiques. 
— Avant de pouvoir songer à exposer, directement et continùment, 
un Ensemble systématique de connaissances , il fallait trouver d'abord 
cet ensemble , rassembler les matériaux pour construire , en quelque 
sorte, l'édifice de la Science. Or, la Science fut créée peu à peu par 
la communication qu'on se faisaìt réciproquement des faits, des 
observations et des idées qu'on avait recueillies; elle fut donc créée 
par l'entretien et la discussion; et , par conséquent , la forme dia- 
loguée, employée dans les ouvrages didactiques, n'était au fond que 
l'imitation du dialogue, qui , dans l'origine , avait réellement mis au 
jour et transmis les faits et les idées de la Science. Ajoutons que la 
manière dont on envisageait la Science, par rapport à colui qui la 
possédait, devait aussi contribuer à donner, encore pourlongtemps, 
la préférence à la forme dialoguée sur la forme akroamatique. En 
effet, la Science, tellequ'elle doit ètre, et envisagée comme elle doit 
Tètre, semblable h l'Intelligence dont elle est l'expression formulée, 
est, de sa nature, essentiellement impersonnelle et désintéressée ; 
ainsi que la Raison et le Langage, elle appartieni, non à l'individu, 
mais à Vespèce humaine ; elle est le produit de l'Intelligence gene- 
rale ou des efforts intellectuels de Thumanité, plutót que le produit 
de l'individu, lequel, par son travail personnel , et moyennant un 
instrument qui n'est pas individuel , savoir la Raison ou l'Intelligence , 
ne fait, tout au plus, qu'agrandir le domaine de la vérité , dont il a pu 
profiter par suite de sa communication intellectuelle avec ses cofitem- 
porains et avec les générations qui l'ont précède. La Science , étant 
impersonnelle, n'a donc de signification et de valeur, qu'autant 
qu'elle se communiqueau plus grand nombre d'intelligences; d'après 
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cette idée, elle de\rait, comme la vie physique, ètre re^ue et doiinée 
gratuitement. Celui qui la possedè , peut , sans doute , légitimement 
la faire tourner à son avantage ìndivìduel, mais elle ne saurait de- 
venir, raisonnablement, ni un privilége, ni une propriété. Si, de nos 
jours , la Science est encore considérée comme un avantage p^aonne/, 
que celui, qui la possedè, exploite à son profit, avec plus ou moins 
de benne foi, et quelquefois mème avec pbis ou moins de charlata- 
nisme, et si Fon fait valoir ce fonds, comme un capital, un bienou une 
qualité , en un mot , comme une propriété qu'on n'obtient et qu'on 
ne donne pas gratis ^ il faut se rappeler que, dans TÀntiquité , la 
Science avait, sous tous les rapports, un caractère encore de beaucoup 
plus personnel et égolstique , parco qu'elle était encore plus étroite- 
ment liée à la Pratique^ qui est toujours moins désintéressée que la 
Tbéorie. C'est pourquoi, bien que la Science soit essentiellement con- 
ception , par la pensée, de ce qui est, ou de la Yérité, et qu'elle porte, 
par cela mème, un caractère purement théorique^ étranger à tonte 
application et à tout but pratique et utile, cependant, dans TAnti- 
quité, on ne s'y est généralement intéressa, que parce qu'on y 
cherchait et trouvait soit un moyen A' action^ soit desrésultats pratiques 
et des avantages matériels. Aussi, dans lesLangues anciennes, le mot 
savoir était-il originairementsynonymedepottmr'; et encore, chez 
les Grecs, la différence entro la Science ou la Théorie , et l'Art ou la 
Pratique , était si peu tranchée, que le mème mot Technè (art, pra- 
tique) désignait, le plus souvent aussi bien la Science pure que 
l'Art proprement dit. Dès lors la Science, étant considérée comme 
unpouvoir^ on la recherchait aussi et on l'estimait, pourlesmèmes 
raisons , pour lesquelles Ton recherchait et estimait la Force et la 
Puissance ; par conséquent, chose digne de remarquel, elle donnait 
sur l'ignorant les mèmes droits , que la force physique donnait sur le 
faible, savoir le droit du plus fort, lequel pouvaitaller jusqu'au droit de 
vie et de mort. De là les luttes , les joutes , les assauts de science, d'éru- 
dition et de sagacité, tels, parexemple, que se les donnaient, entre 
eux, suivant la tradition arabe, Soletmdn (Salomon le Sago), le roi 
Hiramj de Tyr , et la Heine de Saba; de là les combats scientifiques 
à outrance , où celui qui succombait était mis à mort par le vainqueur, 

1. Exemple. En sanscrit, d;an (pouvoir) et djnd (savoir), en latin gnattis {^Todnìi) 
ei gnótus {comu) , en allemand, kónnen (pouvoir) et kennen (savoir), dérivent de 
la mème racine. 
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comme un ennemi à la guerre , ou un adversaire vaincu dans un 
champ clos. 

Les Hindous avaient une si haute opinion des droits que conferai t 
la supériorité scientifique, c'est-à-dire de la puissance et de fem- 
pire absoiu que donnait laSagesse ou la Science, qu'ils étaient con- 
vaincus qw'Indras mème, le Chef des dieux inférieijrs , serait obligé 
de céder son tròno celeste au Philosophe pénitent qui lui serait 
supérieur par rintelligence. Or, on croyait que par la pénitence 
contemplative (sanse, tapas, ferveur) on parviendrait à la Sagesse 
suprème. C'est pourquoi les terribles austérités que s'imposèrent 
certains Sages-pénitents (sanse, mounaioè) faisaient trembler, pour sa 
puissance, le Dieu Indras ; et pour ne pas perdre son Empire, il eut 
souvent recours au moyen estrème. Ce moyen était d'envoyer au 
Mounì une charmante Apaaras, espèce de Naiade, de Nymphe ou de 
Houri du ciel ou paradis hindou, laquelle, en inspirant à ce sago un 
amour violoni, le détoumait de;sa pénitence et de ses contempla- 
tions, et lui faisait ainsi perdre le fruit et les droits de sa Sagesse 
(voy. Les ChanU de Sól,f. 156 - 158). 

S 27. Joute entra Vafthrùdnir et Odinn ; Guerre de la Wart- 
bourg. — Suivant la Mythologie norraine , Odinn n'était pas moins 
jaloux qu'Indras de la sagesse et du savoir d'autrui ; il craignait la 
supériorité d'esprit des Vanes (voy. Comm. § 95) , qui étaient les 
rivaux des Ases, et celle des lotnes (voy. Comm. § 25), qui étaient leurs 
ennemis. Cesdemiers surtout lui inspiraient, sans cesse , de vives in- 
quiétudes. C'est pourquoi, pour renforcer sa Science, il allait boire 
souvent à la Fontaine de Sagesse, gardée par Tlotne MinUr (voy. Comm. , 
§ 74), et, plus tard, il allait consulter laTète de ce géant dans les circon- 
stances diiBciles (voy. PoSmesisL, p. 202).ll faisait de fréquentsvoyages 
dans le Pays des lotnes, pour mettre leur Sagesse à Tépreuve , et 
afinde constater, par lui-mème, sa supériorité intellectuelle. Dan»ces 
épreuves, il y allait toujoursde la vie de colui qui était vaincu. Tello 
était la lutto ou l'assaut de sci enee auquel nous fait assister le Poéme 
eddique intitulé : Dita de Vafthrùdnir (YafthrOdnismàl). Voici Tana- 
lyse rapide de ce poéme qu'il importe de connaltreparticulièrement,. 
parco qu'il a servi de modèle à Snarri, pour la composition de TEn- 
cadrement de La Fasdnation de Gulfi, 

Odinn ^ s'entretenant avec son épouse Frigg, lui exprime le désir 
d'alier voir Vafthrùdnir^ et il lui donne à entendre qu'il a résolu de 
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faire ce voyage, pour se mesurer, avec ce puissant lotne, dans la Science. 
Frigg voudrait retenir son mari; car elle connalt, sinon la supério- 
rité intellectuelle, du moins la grande force corporelle de Vafthrùd^ 
nir. Mais Odinn persiste dans sa résolution; et, pour tranquilliser son 
épouse , il lui rappelle , qu'il est toujours reste vainqueur dans ces 
joutes périlleuses. Frigg ^ voyant qu'elle ne pourra pas détourner 
Odinn de sonprojet, consenta ce qu'il parte; mais, dans ses adieux, 
elle trahit son inquiétude , par les voeux qu'elle fait pour le succès 
et le retour heureux de son mari. 

Odinn ^ déguisé envoyageur, etayantprisle nom de Pourvoit^au- 
voyage (norr. Gdng-rddr) synonyme de Voyageury sq présente dans 
la demeure de Vafthrédnir; il se tient debout dans Tallée (norr. gòlf)^ 
et dès qu'il se trouve en face de cet lotne, il lui déclare qu'il est 
venu exprès pour éprouver son savoir. Vafibrùdnir , étonné qu'un 
étranger doute de sa science, et vienne le provoquer brusquement 
dans sa propre demeure, accepte ìfi défi , en déclarant, avec colere, 
que l'étranger ne sortirà plus de chez lui , à moins qu'il n'ait prouvé 
sa supériorité en sagesse. Odinn, pour apaiser la colere de sonhOte, 
le rappelle aux devoirsdel'hospitalité , en faisant connaltre son nom 
de Pourvoit-aU'Voyage et sa qualité de voyageur. Vafihrùdniry fidèle 
à ces devoirs sacrés , dit à l'étranger de monter sur l'estrado et d'y 
prendre place. Mais Pourvoit^au-voyage y avant de jouir des avan- 
tages de l'hospitalité , voudrait donner une preuve de son mèrito et 
de son savoir, et ga^er ainsi, tout d'abord, sinon la bienveillancQ, 
du moins l'estimo et le respect de son hOte. Car, comme tous jes 
étrangers, sans distinction, avaientdroit à une reception hospitalière, 
les hommes supérieurs , pour ne pas ètre confondus avec la foule , 
tenaient à se faire c^nnaìtre comme hommes de mèrito , dès leur 
entrée dans une maison , et à mériter le respect de leur hOte par la 
sag«sse de leurs discours. C'est pourquoi Pourvoit'(m-voyage garde 
sa place dans l'allée, et, à l'invitation de son hóte, qui l'engagé à 
monter sur l'estrado , il répond qu'un étranger doit avant tout se faire 
estimer, surtout s'il est pauvre et s'il se trouve chez un bomme, qui 
n'est pas prècisément prévenu en sa faveur. Vafthrùdnir, voyant que 
Pourvoit-aU'Voyage ne veut jouir des droits de l'hospitalité qu'après 
avoir prouvé qu'il n'est pas un hommeordinaire, et, se doutant qu'il 
s'agirà d'une lutto de science , lui adresse successivement quatre 
questions, dont la dernière est la plus difficile, parco qu'elle se rap- 
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porle aux choses à venir. L'étranger sachant répondre à toutes ces 
questions, Vafthrédnir lui témoigne de Testime, le fait asseoir au- 
près de lui, et l'engagé à commencer le grand assaut é^érudiUon, 
auquel il Ta provoqué , et où il y ira de la vie du jouteur vaincu. 
Corame Pourvoit-au-voyage a provoqué cotte joute , e' est à lui à 
interroger son hOte ; il )ui adresse troisséries de questions, chacune 
renfermant six demandes, soit en tout dix-huit questions , toutes plus 
difBcilesles unes que les autres; les deux premières séries, ou les 
douze premières questions, se rapportent àForigine de différents 
Étres mythologiques , ou au passe du Monde; la troisième sèrie ^ au 
contraire, soit les six dernières questions, se rapportent à Tavenir ou 
à la destinée future des Dieux et des hommes et à la fin du Monde. 
VafthrMnir ayant su répondre aux dix-sept premières questions, 
Pourvoit-au-voyage lui adresse, enfin, la dix-huitième, à laquelle, 
corame il en est convaincu , Tlotne ne saura pas répondre , parco 
qu'elle se rapporto à un mystèro^quì n'était connu que d'Odinn et 
de Baldur, En mèmetempsqu'il propose cotte question fatale, Pour- 
voit-au-voyage sort de son déguisement. L'Iotne intelligent recon- 
nait Odinfiy non-seulement à sa figure , raais aussi à la question qu'il 
vient de lui adresser; car il n'y avait ({u'Odinn qui pùt faire cotte 
question, concemant un mystère dont lui-raéme était Tauteur et le 
Seul initié vivant. VafthrMnir avoue donc qu'il est vaincu ; il deploro 
son imprudence d'avoir voulu rivaliser avec le plus sago des héros , 
et il se soumet , avec résignation , à son sort malheureux. 

dorarne dernier exeraple de ces luttes à outrance, nous citerons 
encore la tradition moitié historique , moitié légendaire, sur la joute 
poétique qui doit 'avoir eu lieu , de l'année 1206 à 1207 , dans la 
residence des Margraves de Thuringe, au ctóteau deWartboui^, 
près de Eisenach. Cotte joute est célébrée dans deux poémes frag- 
mentaires, soudés ensemble et connus sous le titre de Guerre des 
Poètes à la Wartbourg (Der Singerkriec uf Wartburc). La preraière 
partie du pofirae ressemble à un Toumoyemmtj c'est-à-dire à une 
Gomposition poétique, où plusieurs poètes-jouteurs prennent, chacun 
à son tour, la parole pour soutenir, en vers, leur opinion sur une 
question litigieuse. 

Heinrich d! Ofierdingen comraence par élever , au-dessus de tous 
les princes, son Maitre, le généreux Léopold, septième due d'Àu- 
triche. Après lui, Walther de la Vogelweide^ loue, au contraire, le 
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roi de France ; et Heinrich de Risbach donne la palme au Margrave 
Herrmann de Thuringe , leur hóte à la Wartboui^. Gomme la lutte 
se dessine entre Risbach et Ofterdingen , celui-ci engagé le combat 
à outrance , et désigne juges de la lutte Reinmar de ZweUr et Walter 
de la Vogelweide. Alors Biterolf entre dans le Tournoyement , en 
chantant la louange du Camte deHenneberg ; Ofterdingen fléchit dans 
son plaidoyer pour Léopold, et se met à louer, outre le due d'Autriche , 
encore le Prince de Brandebourg. Mais le puissant poète Wolfiram de 
Eschenbach, ayant pris la parole, se déclare hautement pour le Mar- 
grave Herrmann; Ofterdingen faiblit dans la lutte poétique , et tous 
les assistants , juges et jouteurs, le déclarent vaincu, et, conforme- 
meni aux conditions du combat, décìdent de le livrer à Maitre 
Stempfel, le bourreau d'Eisenach. Mais sur les instances de la Land- 
grave Sophie , on permet à Ofterdingen ^ de se faire remplacer, dans 
la lutte, par Klingsor de Hongrie, et Fon arrète que la question de 
la préférence à accorder à Léopold d'Autriche ou à Herrmann de 
Thuringe , soit décidée par l'issue de la lutte poétique ou de l'espèce 
de Tenson , qui va avoir lieu entre Klingsor et Wolfram d^Eschen- 
back. Wolfram y quoique lalque , est le pluspieux, le plus mystique, 
et le plus savant des poétes de son temps. Klingsor, quoique clero , 
hait le clergé ; il est négromant, et a pour protecteur le démon Badant 
ou Nasiany de Constantinople. Tous deux illustres poetes, luttent, 
cotte fois-ci, puissamment l'un contro l'autre, non en chantant la 
louange des Princes, qu'ils admirent personnellement, mais en so 
pi^oposant réciproquement des énigmes à résoudre (voy. Les Ghante de 
Sólj p. 159). Ges énigmes plusou moins difiBciles, proposées sur des 
sujéts appartenant à la Philosophie ou Théologie allégorico-mystique 
deTépoque, sont expliquées avec une sagacité victorieuse par l'un et 
par l'autre jouteur , de sorte que , à ce qu'il semble (car le poème , qui 
estironqué à la fin, ne l'énonce pas directement) , la joute a dfi 
étre considérée comme une partie remise. 

Ges combats scientiiiques à outrance , dont nous venons de citer 
des exemples, bien qu'ils soient en partie fictifs, prouvent cependant 
que, dans l'Antiquité, la Science était considérée comme un moyen de 
puissance et de domination ; aussi, à ce titre, était-elle h la fois objet 
d'ambition et de jalousie; on s'en réservait, autant que possible, la 
propriété exclusive, et onne la communiquait qu'à regretàd'autres. 
Voilà pourquoi il est dit qu'il fallait contraindre, parla force, Protée, 
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ies Sibylles , les Pythies à Delphes , les VtUas scandinaves , etc. , à 
rendre leurs oracles. La Science, au lieu de tendre à se divulguer, 
se changea, au contraire, en une espèce de Doctrine secrète^ qu'on 
gardait soigneusement, et qu'on transmettait seulement, ainsi qu'on 
le faisait pour la richesse et la propriété , aux membres de sa famille, 
et à ceux qu'on aimait ou qu'on favorisait spécialement. C'est ainsi 
que, dans Torigìne, Tinitiation aux Mystères chez les Grecs, était 
considérée comme une faveur extrgme , qui ne fut accordée qu'à 
des hommes privilégiés , et après de longues épreuves. C'est ainsi que, 
selon la Mythologie norraine , Odinn^ sous le nom de Grimnir, com- 
munique sa science à Agndr , son protégé (voy. GrimnimUU); que 
Hundla revèle ses secrets à Ottar (voy. Hyndk^lioih) , son favori ; 
que Gripir donne des instructions à Sigurd (voy. Gripis-spd) , son 
neveu , ètc. 

S 28. La forme catéchótique de TEaseignement. — Enméme 
temps que la jalousìe donna à la Science le caractère d'une Doctrine 
secrèUj elle lui donna également la forme du Mystère^ en évitant, 
dans l'Enseignement, l'exposition claire et intelligible pour tout le 
monde , et en affectionnant , dans la Tradition , les formules mysté- 
rieuses^ mystiques et énigmatiques.' Telle est la cause principale de 
l'obscurité , dans laquelle les Sibylles , les Pythies , les Valas enve- 
loppaient leurs oracles. Voilà pourquoi , chez les Scandinaves, le mot 
rune {bruna f runa; sanse, pavana ^ audition, auscultation , com- 
munication, tradition), qui, dans l'orìgine, signifiait simplement 
tradition^ prit, de plus en plus, à mesure que la tradition devenait 
mystérieuse, la signification de Tradition Beerete et de Mystère, Voilà 
pourquoi enfin, la forme obscure, alambiquée, énigmatique, qui 
aurait dQ répugner à l'Enseignement, fut néanmoins employée, de 
préférence , dans la Tradition , de sorte que, dans l'Àntiquité et au 
Moyen dge, VÉnigme (goth. frisahte, épreuve d'attention; norr. getur^ 
devinations; vieux«allem. tunchliy obscurité; moyen-alI.Aa/)^ retenue) 
devint une forme littéraire très-usitée , favorisée encore , en Occi- 
dent, par le genre allégorique , introduit par l'Exégèsè et la Théologie 
mystique des docteurs chrétiens. 

De mème que les Mystères ne furent communiqués qu'à des 
hommes privilégiés , de mème la Science proprement dite ne fut 
transmise, par le Maitre, qu'à ceux qu'il considérait comme ses dis- 
ciples, ses enfants spirituels. Aussi l'Enseignement était-il générale- 
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ment ésotérique^ et, encore, le Maitre ne communiquait-il , directe- 
ment, ni sans retenue, sa Science, pas mème à ses disciples; il ne la 
révéla que d'une manière plus ou moins aphoristìque , et seulement 
lorsqu'il était sollicité et provoqué à l'enseignement par les ques- 
tions, que les disciples lui adressaient en lui indiquant les points 
qui, seuls, les intéressaient spécialement ou sur lesquels ils desi- 
raient particulièrement avoir des éclairòissements. C'est ainsi que 
l'alternance des questions du Disciple et des réponses du Maitre est 
devenue la forme didactique la plus ancienne , et celle qui fut employée, 
soit dans les discussions , soit dans les ouvrages philosophiques et 
scientifiques , longtemps avant la forme directe ou discursive. 

Cette forme dialoguée de TEnseignemenl se retrouve jusque dans 
la Poesie épique et dans l'exposé didactique des anciennes tradi- 
tions. C'est ainsi que, dans \e Mahdbhdrata et le Ramdyana^ le récit 
n'est pas suppose se faire directement et d'une manière continue 
par le poète tout seuI , comme cela se voit dans l'Iliade et dans 
rOdyssée, mais les histoires, dont se composent les épopées hindoues, 
sont racontées successivement par différents personnages, qui sont 
censés avoir été invitès, par leurs interlocuteurs , è faire ces récits, 
de sorte que , malgré la longueur des discours ou des récits , ces 
poémes resseml))ent à un Entretien ou à un long et gigantesque 
Dialogue. Comme les traditions épiques sont antérieures aux tradi- 
tions seientifiqiieSj on doit mème admettre que la forme dialoguée 
a existé dans les ouvrages épiques , avant d'avoir été employée dans 
les ouvrages philosophiques ou scientifiques. 

La forme dialoguée se trouve dans la plupart des plus anciens 
livres philosophiques des Chìnois , depuis les Lun-yu (Sentences) de 
Khong-fovr-M (Confucius), jusqu'aux Entretiens de Sfeng-tsò (Men- 
cius). Elle se fait remarquer dans les discours philosophiques , 
insérés, sous forme d'épisodes, dans le Mahdbhdrata, tei que, par 
exemple, le dialogue, connu sous le nom de Chant du Bienheu- 
reux (sanse. Bhagavad-gttd), et qui est suppose avoir eu fieu entro 
Bhagavan et Ardjaunas. La forme dialoguée se trouve généralement 
adoptée dans les Dialogues philosophiques de Plaion , d'autant plus 
qu'elle était exigée à la fois par la méthode socratique et par la méthode 
dialectique , adoptée par ce philosophe^ Par imitation des dialogues 
de Platon , cette forme passa également dans les ouvrages philoso* 

1. Voy. P. Janel, Essai sur la Dialectique de Platon. 
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phiques de Cicéron , notamment dans les QucesHones AcadenUeee , 
les QucMtiones Tusculatue^ le De fitUbus bonorum et nudorum, etc. 
Aristotélès lui-méme descendit à cette forme dans les développe- 
ments exotériques^ qu'il adressa aui^ gens du monde, bien qu'il se 
servii de la forme directe , discursive ou akroamatique dans l'En- 
Seignement ésotérique^ qu'il adressait à ses disciples, plus avancés 
dans la Science. 

La forme dialoguée, parco qu'elle était plus populaire et plus 
appropriée à l'Enseignement élémentaire, donna naissance à la 
Méthode catéchéHque^ qui, dès le troisième siede de notre ère, fut 
adoptée, par TÉglise, pour l'Enseignement relìgieux. Plus tard, au 
Moyen dge , la forme dialoguée catéchéiique fut encore employée dans 
toutes sortes d'ouvrages scientifiques, se rapportant au Trivium (Gram- 
maire, Dialectique etRhétorique) etau Quadtivium (Musique, Arith- 
métique. Geometrie et Astronomie). La«méthode catéchétique prit, 
dans ces ouvragest, selon la capacité et Tavancement de l'élèye, 
soit la forme répétitoire , quand l'élève ne faisait que répéter ver- 
balement les paroles du Maitre , comme , par exemple , dans le Credo 
et dans la RénonciaUon ' , -soit la forme examinatoire^ quand le Maitre 
interrogeait Télève pour savoir , s'il avait retenu les matières de 
l'Enseignement, soit, enfin, la forme catéckéUquè ^ro^v^meni dite 
ou la tormQèocratiquey quand, discutant avec le disciple , le Maitre 
l'amenait à trouver , par lui-mème , les vérités qu'il fallait apprendre. 

Snorri voyait la forme dialoguée (dont nous venons d'indiquer , 
ici, l'origine, la raison d'ètre et les caractères essentiels), usitée de 
son temps, non-seulement dans l'Enseignement orai, mais encore 
dans les ouvrages didactiques et mème dans les ouvrages de poesie. 
Il la voyait adoptée également dans les quelques poèmes de VEdda 
qu'il connaissait (voy. p. 42), tels que les DiU de Grimnir^ les DUs 
de Vafthrùdnir, le Voyttge de Skimir. Il jugea donc aussi conve- 
nable de l'adopter, à son tour, dans son ouvrage scientifique sur la 
Mythologie norraine. C'est pourquoi , au lieu d'exposer cette Mytho- 
logie sous forme narraUve ou directe , comme l'a fait, par exemple, 
pour la Mythologie grecque , ApollodóroSy fìls d'Asklèpiadès , dans 
son ouvrage intitulé Sur les dieux et appelé aujourd'hui sa Biblio- 

1. Exemple. Dem. : Crois-tu en Dieu, le Pére tout-puissant? Rép, : Je crois en 
DùBu, le Pére tout-puissant. — Dem. : Renonces-tu au diable? Rép. : Je renonce 
au diable , etc. 
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Ihèque, Snarri rédìgea son Traité sous forme catéchétique , ou sous 
forme de quesUons et de réponses. Mais il lui répugnait d'eiAployer 
la forme entièrement abstraite d'un Questionnaire ^ c'est-à-dire de 
présenter les questions et les réponses, sans designer les person- 
nages par lesquels les unes et lesautres étaient faìtes ; il ne se con- 
tenta pas méroe, comme cela se voit dans une foule d'écrits du 
Moyen Sge, d'établir le dialogue entro deux personnages, pour ainsì 
dire, stéréotypes, nomraés Tun le Maitre (Magister), Taulre le Dis- 
ciple (Discipulus) ; Snorri voulut donner au dialogue à la fois une 
forme plus animée et un ò propos plausible plus direct. Il l'attribuait, 
par conséquent, àdes personnages, supposés réeìs on historiqueSy et 
ayant un intérét particulier et immédiat , à se faire des questions et 
des réponses sur la Myihologie scandinave. Yoilà pourquoi il imagina 
une histoire, dans laquelle l'exposé des mythes fùt, en quelque 
sorte, enchdssé^ ou qui pQt servir d'Encadremeni^ poùr y piacer le 
dialogue ou le fond mème de son ouvrage. 

Nous sommes donc amene, maintenant, à traiter, d'abord, des Efi- 
cadremenis littéraires qu'on trouve dans la plupart des ouvrages de 
•rOrient, del'Antiquitéclassique, du Moyen ftge, et, méme, parimi- 
tation, dans plusieurs ouvrages des temps modornes; Nous expli- 
querons, ensuité, en détail, comment s'est forme TEncadrement 
dans lequel Snorri a encbàssé son exposé de la Mythologie norraine. 

% 29. Origine et raisons des Encadrements littéraires. — 
Nous avons vu (§ 26) qu'anciennement on envisageait généralement 
la Science non comme impersonrielle ^ mais comme inféodée, en 
quelque sorte, à la personne du savant. Il y avait donc aussi ten- 
dance de lui donner, pour base unique , Tautorité personnelle. La 
vérité n'était pas jugée en elle-mème , et pour elle-mème , mais 
d'après la foi qu'on avait en colui qui4'énonQait; et au lieu d'exa- 
minor quelle était la puissance intrinsèque de la Science pour com- 
mander notre conviction ou notre approbation, abstraction faite de 
tonte autorité et mème contrairement à toute autorité, on^s'enquit, 
généralement, de tout ce qu'on considérait comme pouvant lui im- 
primer ce caractère d'autorité personnelle. De là, ce soin puéril 
d'indiquer la personne qui avait dit telle ou telle chose , plus ou 
moihs sensée , et de rappeler les circonstances dans lesquelles cette 
chose avait été dite , ainsique toute la sèrie des personnes qui Tont 
tenue, Fune de Tautre, par tradition orale. De là dans les livres des 
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Arabes, cette formule si frequente : tei a dit (kdla), leguel l'a appris 
de tdj qui le tenait de tei, etc. ; de là, dans la théologie rabbinique, 
et surtout danslelalmoud, cette énumération si ridiculement mini- 
tieuse de toutes les circonstances, dans lesquelles un fait, une idée 
ont été exposés; delàencore, chez les Hindous, cette manie de 
rapporter la valeur d'une règie medicale ou juridique , à Tautorité 
d'un dévarchis (Saint celeste) , ou la valeur d'une règie de gram- 
maire, à Tautorité du grammairien celeste PamnL Or , de cette ha- 
bitude d'appuyer la vérité sur des raisons d'autorité extérieure, est 
résulté Tusage, généralement adopté par les auteurs, de rattacher le 
sujet de leur ouvrage à l'exposé des circonstances , dans lesquelles 
ce sujet est censé avoir été traité. Dans la plupart des cas, ne 
pouvant rappeler des circonstances réelles , on en imagina de fictives, 
et l'on tàcha ensuite de rendre ces fictions aussi intéressantes , cir- 
constanciées et vraisemblables que possible ; de sorte que l'histoire 
fictive, qui était ainsì racontée en tète d'un livre, d'abord anique- 
ment pour l'accréditer auprès du lecteur, devint encore, et surtout 
dans les ouvrages de littérature, un Encadrement, ayantpourbut 
de rendre cet ouvrage d'autant plus intéressant ou amusant.' 

Gomme, en littérature, on a d'abord compose des ouvrages expo- 
sant des faits plus ou moins historique» , avant de composer des 
ouvrages exposant des notions plus ou moins scientifigues ^ les En- 
cadrements se font remarquer , d'abord, dans la poesie épique; aussi 
les trouve-t-on généralement dans les épopées de l'Inde. C'est ainsi, 
par exemple , que , dans le Mahdbhàrata, le récit du Déluge est en- 
chàssé dans un encadrement , consistant eh une histoire épique tra- 
ditionnelle ou fictive , d'après laquelle les fils de Pandous ou les 
Pandouldes (sanse. Pdndavds\ savoir les cinq frères Youdhischthiras ^ 
BhimaSyArdjoimas^ Nakoula^ei Sahadaivas ,yì\aiìeni exilés dans une 
forèt solitaire, où le Brahmano Markhandéyas est venu les visitor, 
et pour leur faire oublier leurs chagrins, leur araconté d'anciennes 
, histoires ou traditions épiques. Unjour l'aìné des frères, Youdhisch- 
tMras^ l'ayant prie de leur raconter la vie de Manaus^ fils de Yivas- 
van, le Brahmano leur fit le récit du Déluge. Ce récit est donc 
renfermé dans l'encadrement forme par l'histoire du Séjour des 
Pandouldes dans la Forét, et il se trouve dans la troisième partie 
du Hahftbhdrata, intitulée, d'après cet encadrement mème, le Cha- 
pitre de la Forét (sanse. Vana-parwan). Les encadrements furent , 
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à plus forte raison , adoptés aussi dans presque tous les ouvrages 
didactiques des Hindous. Gomme exemple nous citerons l'ouvrage 
intitulé Enseignement salutaive (sanse. Hitaupadaicaé), Cast pro- 
prement un Recueil d'apologues ou de fables. Mais ces apologues 
ne nous sont pas présentés , Fun après Tautre , sans lien extérieur 
entreeux, corame, par exemple, les fables d'Ésope^ deLohmàn, de 
Phèdre ou de La Fontaine, Tous ensemble sont enchàssés dans un 
Récit génénil, qui expose comment catte collection s*est successi- 
vement formée , et dans lequel s'emboftent d'autres narrations pàr- 
ticulières , qui font voir , dans quelles circonstances les différents 
apologues ont été débités. Ainsi TEncadrement general de ce livre 
consiste dans un récit exposant que Soudarcanas, roi de Patalipoutra , 
sentitla necessità de faire instruire ses fils ignorants et méchants; 
que, pour trouver un précepteur, il assembla les brahmanes; que 
Vichnomarmas s'ofFrit d'instruire les princes en six mois, et qu'ef- 
fectivemént, après ce laps de temps, ce sage presenta à leur pére les 
princes complétement changés quant à leur conduite et à leur in- 
struction. Dans cet Encadrement general se trouvent emboités les 
encadrements particuliers, qui consistente exposer comment le pré- 
cepteur s'y prit, pour instruire les princes; comment il leur a 
débite des vers, renfermant des maximes de morale et des allusions 
à des fables , et comment , sur le désir exprimé par ces princes de 
connaìtre ces fables , auxquelles le Maitre avait fait allusion , celui-ci 
les leura ensuite racontées. Ce mèrae système d'encadrement et d'era- 
boìteraent se trouve dans la plupart des ouvrages narratifs et didac- 
tiques des littératures persane et arabe. 

Nous ne parleròns pas des ouvrages philosophiques de Platon , ni 
de ceux de Gicéron, dans lesquels on trouve une histoire fictive, 
servant d'Encadrement au dialogue, et destinée à faire connaìtre les 
interlocuteurs , le teraps, le lieu, les circonstances et les incidents 
de ces discussions philosophiques. Quant aux ouvrages appartenant 
au Hoyen àge de TOrient et de TOccident , nous rappellerons seule- 
ment les Contes des mille et une nuits et le Décamerone de BoccaciOy 
deux Recueils de contes , qui appartiennent déjà presque aux temps 
modernes, mais qui résument , en quelque sorte , le système d'en- 
cadrement usité dans la plupart des ouvrages narratifs et didactiques 
du Moyen dge, en Asie et en Europe. La Scandinavie, elle aussi, 
avait adopté cet usage littéraire , presque dès le commencement de 
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la littérature norraine. C'est ainsi, par exemple, que Tauteur du 
poSme eddique Vafthrùdimmdl s'est servi du Mythe sur la lutte entre 
Odinn et l'Iotne Vafthrfldnìr, comme d'un cadre, dans lequel il a 
enchdssé Fexposé sommaire de plusieurs traditions mythologiques . 
Le mème procède a été suivi , dans un but semblable , par Tauteur 
du poéme eddique, intitulé Dits de Grimnir (norr. Grimnismdl). 
Àjoutons éncore que l'auteur du poème eddique, intitulé Dits d'Ai- 
vis (norr. AlvU-mdt) a fornté également , du Mythe sur Thdr trom- 
pant le Dverg Àlvls , TEncadrement dans lequel il a renfermé un 
petit Traité duLangagepoétique, qui est, en quelque sorte , le germe 
du Skaldskaparmdl dans l'Edda de Snorri (voy. p. 31). 

Onle voit, l'usage des EncadremerUs littéraires élait géhéraleraent 
adopté pour la plupart des ouvrages narratifs et didactiques , dans 
TAntiquité et au Moyen dge , en Orient et dans TOccident. Ges En- 
cadrements ne servaient pas seulement à réunir, entre elles , par un 
lien extérieur, des productions littéraires de la mème espèce, telles 
que , par exemple , des fables ou des contes , comme cela se voit 
dans VHitaupadaica^ ni à motiver, en quelque sorte*, les dialogues, 
en indiquant les interlocuteurs et les circonstances qui les ont fait 
naìtre, comme cela s'est fait dans les Traités philosophiques de 
Platon , ils servaient encore , et surtout dans les ouvrages litté- 
raires proprement dits, comme, par exemple, dans le Décamerone^ 
à ajouter un agrément de plus , colui d'une histoire intéressante qui 
encadrait tout l'ouvrage. Àussi, pour renforcer l'intèrèt, qui, de la 
forme extérieure d'un ouvrage, rejaillissait naturellement sur le fond 
mème , on employait souvent l'Encadrement comme un moyen propre 
à produire ce résuUat. Ensuite, pour donner un intérèt plus drama- 
tique à cette histoire servant d'Encadrement , on y représentait quel- 
quefoìs le dialogue , non pas comme un simple entretien ou une 
discussion scientifique, mais comme une ItUte d'esprit, une tensori, 
un toumoiement , une joute de science , un assaut d'érudition et de 
sagacité (voy. p. 54). Puis , pour augmenter encore l'intèrèt drama- 
tique qui s'attachait à une telle joute , on en agrandissait , dans cer- 
taìns cas, l'importance qu'elle avait, par sonissue, en montrant que 
cette issue n'entrafnera pas seulement l'humiliation morale, mais la 
mort du vaincu, lesjouteursayantmisleurvieenenjeu. Enfin, pour 
rendre la joute encore plus difficile, plus chanceuse et par conséquent 
plus remplie d'émotion, les questions que s'adressaient les jouteurs 
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étaient quelquefoìs présentées sous forme d'énigmes, comme par 
exemple, dans la joute poétique à la Wartbourg (voy. § 27). 

S 30. Origine de rEncadrement du Traité de Snorri. — 
Gomme ces différentes espèces d'encadrements se faisaient remar- 
quer dans la plupart des ouvrages littéraires et didactiques de son 
temps, Snorri songea aussi, naturellement, à revètir son ouvrage scien- 
tifìque de cette forme si généralement admìse. Il s'agissait donc, pour 
lui, de trouver une histoire qui pùt servir d'Encadrement h son Exposé 
de la Mythologie nórraine. Cet Encadrement pouvait ètre, soit une 
histoire fournie directement par la Mythologie elle-méme, comme, 
par exemple, dans le VafthrMnismdl, le Grimnùsmàl et VAlvismdly 
soit une histoire imaginée par Tauteur, et arrangéeavec des éléments 
empruntés à la tradition mythologique , comme, par exemple, dans la 
Ttadition de VHÒte des Names (norr. Noma Gesti Saga)^ où Thistoire 
mythico-épique de Sigurd et des Yolsungs est supposée ètre racontée, 
au roi Olaf, par YHÓte desNomeSj qui est dit àgé de300ans, et dont 
les aventures forment l'Encadrement de cette Saga, 

Snorri ayant adopté, pour exposer la Mythologie nórraine, la forme 
de dialogue, il fallait, pour que les questions et les réponses fussent 
convenablement mo^ét;^8, que l'histoire, qui devait servir d'Encadre- 
raent, mlten scène, principalement,deuxInterlocuteurs, Tuninter- 
rogeant , parce qu'il ignorait complétement la Mythologie nórraine, 
et Tautre répondant, parce qu'il la savait à fond. Or, comme, chez 
les Norrains, tout le monde était censé connaìtre cette Mythologie, 
depuis que l'Odinisme se fut répandu dans le Nord, il fallait, pour 
trouver quelqu'un qui ptìt l'ignorer, remonter à l'epoque où . selon les 
idées evhéméristes de Snorri (v. § 22) , Odinn venait seulement de 
quitter l'Asie, et après s'étre établi, successivement, dans Y Empire 
des Enceintes (norr. Garda-riki) en Russie , puis au Pays de Saxe 
(noTT.Saxland\ s'était enfin fixé, depuis peu, à Odinsey, en Fionie. 
A cette epoque, qui, d'aprés le calcul de Snorri^ correspondait h 
peu près au commencement de notre ère (v. § 22), Odinn et ses 
seclateurs , c'est-à-dire les Peuples scandinaves proprement dits , 
n'avaient pas encore pénétré en Suède. Ce pays était donc encore 
jiniquement occupé par des peuples finnes, qui, n'ayant pas adopté 
la religion d' Odinn , ignoraient complétement la Mythologie scandi- 
nave. C'est donc parmi les personnages mythiques des Finnes^ établis 
en Suède, que Snorri choisit le personnage dont il fit le premier In- 
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terlocttteur dans le dìalogue de son ouvrage. Ce personnage choisi 
étaitleroimythiqueCt^ (non*. (ry/;/l).Pour8econdInterlocuteur, qui 
avait à répondre aux questions faites par GtUfi, Stami dut naturelle- 
ment ehoisir Odinn lui-mème, le contemporain de Gulfi, Tauteur 
de la reiigion scandinave, celui qui, d'après laMythologienorraine, 
passait pour le plus savant, le plus intelligent et le plus rmé des Ases, 
et qui était déjà représenté, comme tei, dans le poéme eddique : Les 
Bit» de Vafthrédnir, (v. p.55), que 5nom prit précisément, comme 
modèle, pour composer certaines parties de TEncadrement de son 
Traité. D'après les idées evhéméristes de Snorri (v. p. 45) , Odinn 
était à la fois Roi et Pére des Scandinaves; par des supercheries, et 
moyennant des pratiques de magie, il était parvenu h faijre passer, 
lui et les siens, pour des dieux. Avant qu'il eùt pris possession de 
tous les Pays du Nord et qu'il y eQt introduit son eulte , il était , comme 
le supposait Snorri, établi en Danemark, et résidait à Odin^-ey (He 
d'Odinn; danois Odenso), en Fionie (norr. Fión\ cf.gaél. /ionn, brillant, 
orientai). C'est là qu'eut donc lieu, selon Snorri^ l'entrevue et le 
dialogue entre Gulfi, le roi finne, venu de la Suède, et Odinn, le 
roi de la Marche dane (norr. Dan^mórk). 

Pour amener ensuite, etpour motiver, en quelque sorte, l'entrevue 
et le dialogue en question, Snorri imagina ou dut supposer que Gtdfi 
avait un intérét tout particulier d'apprendre ò connaftre la Hytholo- 
gie norraine. Ce ne pouvait ètre un intérét purement 8cimtifique, qui 
l'eùt poussé ò venir en Fionie ; puisque, dans ces temps, on ne s'inté- 
ressait pas à la Science pour elle-méme , mais seulement pour les avan- 
tages qui en résultaient(v. p. 53)^ Gtdfi voulait donc connattre la re* 
ligion d'Odinn, uniquement, parco qu'il espérait y trouver le moyende 
se maintenir comme roi de Suède, ou le moyen de s'opposer à l'envahis- 
sement dont le^mena^ait Odinn- En effet, Gulfi avait appris à con- 
nattre la puissance prodigieuse des Ases, par un événement extraor- 
dinaire, qui^ rapporté par la tradition mythologique, foùrnit à Snorri 
un récit qu'il fit entrer, comme partie intégrante, dans la composition de 
TEncadrement de son Traité. Cotte tradition , que Snorri a encore ra- 
contèe dans son ouvrage historique, le CercleduMonde (Ynglinga-eaga, 
chap. 5), énoncaitqu'Oef mn, après avoir soumis beaucoup de princi- 
pautés, dans le Gardariki et en Saxe, et après les avoir données à gouver- 
neràsesnombreuxfils, s'établit à Odineey en Fionie. Mais comme il lui 
restait encore d'autres filsà établir, il dut songer à faire de nouvelles 
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conquétes dans le Nord, principalement en Suède. Il envoya dotic, 
pour reconnaltre ce pays, Gàfion, Tépouse de SkiSldr, la déesse 
adorée en Fìonie. Cette femme d'Àse, ou Asynie, pour bien remplir 
son rflle d'espionne, et afin de ne pas éveiller les sonp^ons du rei 
fir«//l, prit, moyennant la magìe, dont elle disposait en sa qualìté 
d'Àsynie, l'extérieur i'une Femme ambulante (norr. farandi kana), 
c'est-à-dire d'une Devineresse (norr. Spdkona\ ou d'une Prophétcsse 
on Magicìenne, appelée aussiFil/ecfe Lonp chezlesSlaves (si. Yolchova) 
et chez les Scandinaves (norr. Vólvà). Ce déguisement lui facilita 
beancoup sa mission; car il était d'usage, dansTAntiquité etau Moyen 
dge, d'envoyer en anibassade des Prophélesses, aussi bien que desDevins 
et des Poétes (v. Les GèieSy p. 128). Ces femmes étaient donc toujeiirs 
et partout bien re^ues, et d'autant mieux accueillies, que non-seule- 
ment elles étaient à méme de predire l'avenir aux personnes qui les 
receyaient, mais aussi de les amuser, soit en leur racontant les 
histoìres dés pays qn'elles avaient parconrus, seit en chantant Aes 
poésies mythologùfues (norr. kvmdi; gr. muthoì; sanse, frow/ì), ou des 
traditions épiques (norr. sóffu liòth; gr. logoi; sanse. Bmfit). Aussi ee 
fìit par ses récits et ses chants que la déesse Gdfion, déguisée en 
femme ambulante, gagna h faveur du roi finne Gulfi, lequel, pour 
la récompenser du passe-temps (norr. skemtun) ou du divertissement 
qu'elle lui ayait procure, lui concèda, suivant la tradition, dans son 
domaine , qwatre journaux de terre , c'est-à-dire iautant de terrain 
qu'elle en pourrait labourer en quatre journées , avec une charme 
attelée de deux boeufs, ou bien autant qu'elle en labourerait avec 
quatre boeufs, en deux journées, c'esl-à-dire en unjour et unenuit. 
Gàfion, acceptant cette concession, et usant de ruse (laquelle passait 
pour très-légitime dans l'Antiquité; voy. Les Gètes, p. 115), se rendit 
dans le Séjour deslolnes, au Nord de la Finlande ou de la Suède. Elle y 
con^ut d'un lotne ei mìt au monde quatre fils , qui ayaient la force 
tiianique de leur pére; elle les métamorphosa en taureaux, moyen- 
nant la magie qu'elle savaitpratiquer, comme Asynie et comme Femme 
de vision ; puis, les ayant attelés à une charme gigantesque, elle en- 
leva , du sol de la Suède, en un tour de labour , une partie du ter- 
rain, qu'elle poussa dans la mer, et dontille forma son domaine, l'Ile 
continentale appelée aujourd'hui la SéUmde, entro la Fionie et la 
Suède. C'est, par ce fkìtprodigieux, qu'elle donna à Gulfi, une haute 
opinion de la puissance de la race des Ases, à laquelle elle apparte- 
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nait, et éveilla en lui la crainte de se voir enlever son royaume de 
Suède, par renvahisseinent de ces puissants yoisms,'Giilfi> avisa donc 
aux moyens de leur lenirtele, en prévenant le danger; et il jugea 
qu'il serait naturellement aussi puissant qu'eux, s'il pouvait disposer, 
comme eux , de ce qui était la cause de leur supériorité. Or , selon 
Topinion des peuples polythéistes , la puissance des hommes avait 
pour cause ou bien leur nature suférìeuve^ en tant qu'ils étaient issus 
de* quelque divinile, ou bien le eulte des dieux qu'ils adoraient, et 
qui , pour prix ou en échange de celle adoration , leur donnaienl la 
grandeur et la puissance, ou bien, enfin, les moyens ou praliques de 
magie doni ils savaienl user, et par lesquels ils pouvaienl se rendre 
les égaux des dieux, ou méme se passer d'eux (voy. Les Gètes, p. 151). 
D'aprèsses idées evhéméristes, Snorri dui penser que £^//lprenaìl, 
comme lui-mème, les Asespour des mortels, et qu'il ne supposait 
pas que leur puissance extraordìnaire pùl provenir de leur nature 
divine, à laquelle, lui-mème, ne croyail pas. D'un aulre coté, 
Gul/i dui se croire capable de lulter , en fait de magie , avec les Àses, 
puisqu'il appartenailà larace desFinnes, qui, de toul temps, excel- 
laient dans ces praliques, au poinl que. leurs voisins, les Scandi- 
naves, ont appris d'eux cet art, et que les Russes leur onl donne le 
nom de Merveilleux (Tchoud), ou de Magiciens (russ. Tchoukhonsi), 
Gulfi dui donc supposer que la puissance extraordìnaire des Àses leur 
venait uniquement des dlBux qu'ils adoraient et auxquels ils sacri- 
fiaient , et il pensa que s'il parvenait à connaitre ces dieux , il pourrait, 
en les^adorant, oblenir d'eux une puissance égale à celle des Àses, 
ses rivaux. Cesi donc pour apprendre à connaitre ces diviniiés et la 
manière de les adorer, qu'il enlrepril le voyage au nouvel Enclos- 
deS'Ases (voy. p. 45), silué à Odinsey, en Fionie, où résidait alors 
Odinn et sa bande. 

La connaissance des dieux, de leurs noms, de leur caractère, de 
la manière Iraditionnelle de les adorer, et des prières qu'il fallait 
leur adresser, dans les dififérentes circonslances, où l'on avait besoin 
de leur intervention et de leur secours, conslituait une partie prin- 
cipale et essentielle de ce qu'on appelait, dans leJNord, les Mystères, 
ou Secrels tradUionnels (mrr. renar, voy. p. 58) ou les Àntiquités 
(norr. fornir stafir; smsc. pouràna; lai. antiqua). Gomme la con- 
naissance de ces Mystères procurali de si grands avanlages à ceux 
qui la possé(}aienl, on ne les révélait guère qu'à ses meillerurs amis, 
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ou à ceux qu'on voulait particulièrement favoriser (voy. p. 58). Gulfi 
n'étant pas Fami des Àses, ne pouvait pas espérer qu'ils voulussent, 
par ane faveur speciale, lui apprendre ces mystères; il ne pouvait 
pas, non plus , contraindre Odinn^ par la force (voy. p. 57), à lui révéler 
ses secrets ; il ne lui restait donc , pour arriver à ses fins , d'autre 
moyen que d'avoir recours à la ruse. En conséquence , il s*avisa de 
Texpédient suivant. En allant provoquer Odinn à une joule scienH- 
fique, au sujet de la Mythologie, il était sQr, en piquant d*honneur 
cet Ase, de se faire donner par lui des réponses à toutes les ques- 
tions qu'il lui adresserait; et ainsi, sans rien savoir lui-mème des 
matières sur lesquelles il interrogeait, seulement en se posant comme 
examinateur dì Odinn, et comme son rivai dans la connaissance de la 
Mythologie , il pouvait se faire révéler par cet Ase tous les secrets 
qu'il pui importait de connaltre. Mais pour réussir dans Texécution 
de ce pian , il était nécessaire que Gulfi restai parfaitement inconnu 
aux Ases, afin qu'ils ne soup^onnassent pas qu'il fùt leur rivai et 
que son but pùt ètre de se mettre en possession des secrets, qui 
étaient la cause supposée de leur puissance. Aussi, pour ne pas ètre 
reconnu par Gàfum et par les Ases , Gìdfi , par le moyen de la magie , 
qu'il possédait par suite de son origine finne , revétit l'extérieur d'un 
vieillard, ayant l'air d'étrej)lein de science, de sagesse etd'expérience, 
et capable de se mesurer , en cela , avec les plus savants et les plus 
expérìmentés. Ensuite , suivant Tusage des magiciens , qui quelque- 
fois allaient en apions (norr. niomarmenn^ hommes d'exploration), 
reconnaìtre certains pays, et qui s'y transportaient, d'une manière 
surnaturelle , en un din d'oeil (norr. svip,)^ à travers les airs, Gfdfi 
se rendit également, en un instant, par le transport instantané 
(norr. mp-fòr) , du lieu de sa residence en Suède , à Odinsey , où 
résidait Odinn, Ce qui lui arriva , en entrant dans cettè residence , 
Snorri le raconte en imìtant quelques traits qu'il copie en partie des 
Dita de VafìhrMndr, en partie du récit populaire de l'arrivée de TMr 
chez Loki de PEnclos-Exiérieur, récit que Snorri a reproduit encore 
dans le corps mème de son ousTageLaFascinationdeGulfi (voy. Commi. 
§ 145). Ainsi, de mème que, dans les Dits de Vafthrildnir, Odinn^ qui 
vient dans la demeure de cet lotne pour lutter avec lui, se falt passer 
pour un voyageur nommé PaurvoU-au-voyage (norr. Gangrddr)^ de 
mème 6W/i s'annonce aussi comme un voyageur nommé Piétonneur 
(norr. Gangleri); et, dans le paragraphe 5, Snorri confond mème 
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Gangrddr avec Ganglm. EnsuUe, de mème que Loki de [Endo^-Ea^- 
térieur^ à Tapproche de Tìi&r, prépare, pour fasciner son bóte, 
toutes sortes d'illusions magiques, de mème ici, dans l'Encadrement 
du Traité , les Ases , prévoyant, par suite de leur sciente surhumaine, 
l'arrivée deGulfi, préparèrent, par la magie, des moyens de fascina- 
tioa, qui mirent cet hdte tout d'abord dans Tétonnement et dans ia 
perpiexité. 

Piétonneur ayant provoqué le Maitre des Ases à une joute scien- 
tifique, le dialo ffue (voy. p. 52) commence, et les questions et les 
réponses se suivent de cdté et d*autre. Gomme l'intention réelle de 
Gulfi est de s'informer sur la Mythologie, le dialogue est proprement 
du genre irUerrogatoire; mais, comme Gulfi a besoin de se donner 
Fair d'un examinateur savant, le dialogue a, extérieurement , la forme 
ea>amnatoire (voy. p. 60). Ce dialogue, bien qu'il présente quelquefois 
ce qu'on appello un intérèt dramatique, n'est cependantjamais(frama- 
Uque à proprement parler. En effet, ce qui distingue essentiellement 
le dialogue du drame^ des dialogues tels que nous les trouvons dans 
les ouvrages didacUques et narratifs de l'Antiquité , de TOrient et 
du Moyen dge , c'est que , dans le drame, nous sommes censés enten- 
dre directement les paroles de la bouche mème des interlocuteurs, 
tandis que, dans Touvrage de Snoiriy comme dans tous les ouvrages 
du mème genre , nous n'avons qu'un dialogue rapportò^ c'est-à-dire 
que nous entendons seulement la relation, ou, en quelque sorte, le 
procès-verbal des paroles échangées entro les interlocuteurs. Voiià 
pourquoi, dans les narrations épiques, par exemple, des Hindous, 
le discours ou le récit des dififérents interlocuteurs , est toujours 
précède des mots: Tel dit (sanse, ouvdkha), Dans la Divine Comédie 
de Dante, qui est un poème essentiellement didaclique^ et où il y a 
un grand nombre de dialogues, ces dialogues sont tous velatesi. Dans 
le poème eddique , intitulé Le» Sarca$mes de Loki (voy. Poémes is^ 
landais), et qui est entièrement dialogue, les paroles de chaque in- 
terlocuteur sont aussi relatées après la formule : Tel dit (norr. kvad^). 
Il en est de mème lei dans Touvrage de Srwrri, où les questions et 
les réponses sont relatées après les formules usitéeset, en quelque 
sorte, stéréotypes de: Alors Piétonneur dit; alors Sublime répond 
etc. Aussi, comme le dialogue de La Fascinaiion de Gulfi n'est pas, 
à proprement parler, dramatique, mais est toujours rattaché à la 
forme narrative, les paroles des Interlocuteurs sont, en quelque 
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sorte , des citatiom faites par i'auteur, et c'est pourquoi nous avons 
cru.devoir lesguillemeter, comme cela se fait toutes les fois qu'ou 
rapporte les paroles d'autrui. 

Le Chef des Àses sachant toujours répondre aux questions qui 
lui étaient adressées, et Gulfi pouvant toujours adresser de nou- 
velles questions indéfihiment, lavictoìrenepouvait se déclarer, noa 
plus, ni pour Tun ni pour l'autre des deux jouteurs. La joute devait 
donc ètre considérée comme une pariie remise, et c'était à colui qui 
répondait, à terminer brusquement l'examen, qui, sans cela, se serait 
prolongé à Tinfini. Les Ases finirent, comme ils avaient commencé, 
par un acte de magie, ou d'enchantement ; et c'est ò, cet acte de 
magie, opere au commencement et à la fin de Thistoire qui forme 
TEncadrement du Traité, que se rapporte le titre de Fasdnakonée 
Gulfi, choisi par Snorri foxxt cet ouvrage scientifìque. 

S 31. Titres d'ouvrages dans TAntiquité, en Orient et au 
Hoyen àge. — Dans TAntiquité , au Moyen dge et en Orient, les titres 
qu'on donnait aux ouvrages n'exprimaient que rarement le contenu 
ou la nature du livre : l6 plus souvent c'étaient des titres de fantaisie, 
empruntés àdifférentes circonstances fortuites et aecessoires. Quel* 
quefoìs, comme, par exemple, pour plusieurs écrits de TÀncien 
Testament, le titre n*étaitautre que le premier mot par lequell'ouvrage 
commen^ait; ainsi Beréschii (Au commencement) désignait la Genèse 
ou le premier livre du Pentateuque ; Vayikrd (Et il appela) devint le 
titre du Lévitique ou du troisième livre du Pentateuque, etc. Quelque- 
fois les ouvrages étaient nommés d'après l'endroit où ils étaient censés 
avoir été composés : tels étaient les Gontes JUilésiens (gr. MUèsiaka; 
lat. Milesii sermones)^ composés fSir Aristidès de Milet; les Nuits ai-- 
Hques {Noctes attica)^ Mélanges rédigés par Aulm Gellim^ à AthèfleSy 
durantleslongues veilléesd'hìver; les Diaetisaions Tusculanes (Qucss^ 
tiùftes Tmeuianai), entretiens philosophiques , qui sont supposés 
avoir eu lieu à la maison de campagne de Gicéron, à Tusculum. 
Quelquefoisaussi le titre étaitune allusione une circonstancetoutà fait 
fortuite, rapportée dans le livre. Ainsi, par exemple, un drame sanscrit, 
attribué à Soudrakas, roi d'Oudjalni, vers 180 de notre ère, est in- 
titulé : Charioi de glaise (sanse. Mritchàkatikà) , parce qu'il y est dit, 
par hasard , que la femme Vasantaséna a fait cadeau d'un joujou , d'un 
petit chariot de glaise, à l'enfant de sa rivale. Tantót le titre de Fouvrage 
fait allusion , en guise de charade , au nom propre de l'auteur ; c'est 
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ainsi, par exemple, qu' un poéme idyliique dialogué, dans lequel, coinme 
dans le Nwige Messager (sanse. Megha-douta)^ de Kàlidàsas, une jeune 
femme regrette Tabsence de son mari volage, est inlitulé Cruchebrisée 
{Ghaia karparam), par la raison que Ghala kctrparas était le nom 
de l'auteur , qui vivait h la cour du roi Vikramàdityas. A la fin de ce 
poème, Tauteur énonce son nom, en disant qu'il s'engage, envers 
celui qui le surpasserait dans l'artifice du langage poétique, à porter 
de Teau dans une eruche hrUée^ qu, comme aurait dit unGrec, à remplir 
le tonneau des Danaldes. Néanmoins Ghatakarparas, à ce que rapporte 
la tradition, fut vaincu, dans cette joute poétique (voy. p. 56), par 
son coUègue, le ^o^ìq Kdliddsas^ Tauteur du poème épique intitulé La 
SpUndeur de Nalas (sanse. Nalaudayas), Quelquefois le titre designo, 
par une expression exagérée, Tétendue et la grandeur de l'ouvrage. 
Ainsi, par exemple, un Recueil de contea, compose par Saumadaivas^ 
porte le titre de Mer dea fieuves du rèdi (sanse. Kàtha-sarit-sàgara). 
Un dictionnaire arabe, renfermant 60,000 mots et compose par 
Medjd-edditi'Mohammed^ né àFirouzabdd, enPerse,etmortenl414 de 
notre ère, porte le titre pompeux de Océan (arab. Al-Kémous) ; et le 
dictionnaire persan, que le sultand'Oude a fait imprimer en 1822 et 
qui comprend 7 tomes, porte le titre plus pompeux encore de VO- 
eéan septuple (pers. Heft kolsoum). Un livre classique des Chinois , 
renfermant à peu près 10,000 mots, est4ntitulé le Livre des 10,000 
mots (chin. Wan-yen-yu), Quelquefois le titre est l'expression exa- 
gérée de Veffet que doit produire l'ouvrage sur le lecteur. Ainsi, par 
exemple, une comédie attribuée à KdUdàsas, et qui est un persif- 
flage des Princes et de leurs parasites les Brahmanes , est intìtulée 
Mer du rire (sanse. Hdsyarnava), Ou bien le titre est l'expression 
indireete del'utilìté et du mèrito du livre; ainsi, par exemple, un 
Recueil bien connu de sentences morales et de fables, en sanscrit, 
est intitulé Enseignemenisalutaire (sanse. HitaupadaiQos). Un ouvrage 
de morale de Sankaras Atcharyas est intitulé Piloti de Vlgnorance 
(sanse. Mauha-movdgaras; cf. lat. Malleus hmreticorum). Une dis- 
sertation philosophique, en pehlevi, sur l'origine du mal et sur les 
devoirs moraux , est intitulée Deslruction du doute (pehl. Chekend- 
goumani). Un dictionnaire d'extraits des différents auteurs chinois, 
porte le litro de Précieux Miroir pour éelairer V esprit (chin. Ming- 
sing^pao-kien). Un ouvrage sanscrit sur la Mythologie hindoue , est 
intitulé Miroir des trois mondes (sanse. Traìlókya-darpanas). L'en- 
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cyclopédie composée, au treizième siede, par le savant Dominicain 
Ffiu^^n^ de^eauvais, porte le titre de Grand miroir (Speculum majus). 
Le Recueil de contes moraux et allégoriques, compose par Moìn- 
Eddtti'el-DJouvatni, vers 1660, est intitulé Galene des images 
(pers. Nigarklan). Enfin, pour citer un dernier exemple, l'édition 
complète des oauvres du poéte persan Chetkh Moslih Eddin Saadi , 
a été publiée à Calcutta , en 1 791 , sous le titre de Salière poélique. 
§ 32. Titres d'ouvrages norrains et du Traile mytholo* 
gique de Snorri. — Les différentes manières d'intituler les livres 
se retrouvent également dans la littéralure norraine. En langue nor- 
raine, lemot^dA; (y.h.all. bah; anglos. bók; ^oih. boka), quisignifie 
livre^ derive de bóka (v.h.all. bóha; anglos. bece; gr. fègos; lat. fagus; 
cf. sanse, bhourdjas; poi. brzoza; russ. bereza)^ signifiant hétre ou 
bouleau^ parce que, originairement, on tra^ait des caractères sur le bois, 
ou sur Técorce ou le /i^er de cet arbre. Or ce mot bók est du genre fé- 
minin. C'est pourquoi la plupart des livres norrains portent un nom 
ou un titre féminin. Ainsi le neveu de Snorri, Olaf^ surnommé le 
Poète blanc (norr. Hvita-skald) , a donne au Recueil des écrits de 
son onde, qu'il avait compose, et dont le premier exposait d'anciennes 
histoires mythologiques , le titre de Grand'mère (norr. Edda ; voy. 
p. 39), parce que ce premier écrit, qui est le 6^//a^mnm^, renferme des 
récits comme en faisaient ordinairement les personnes àgées. Le plus 
ancien Code de lois des Islandais, recueilli d'abord en 1118 par 
rhomme de loi (norr. Lag-madr) Bergihòr , fils de Rafn , et ensuite 
revu et augmenté , de 1123 à 1135 , par le successeur de Bergthùr^ 
le savant Gudmund, fils de Thórgeir, fut intitulé VOie grise (norr. 
Grd-gd8)y parce que ce recueil renfermait, à ce qu'on pretendali , des 
lois et des coutumes très-anciennes , et que Toie grise , à laquelle on 
attribuait, dans le Nord, une longévité plus grande encore qu*au Cor- 
beau , y passait naturellement pour le symbole de la vieillesse ou de 
l'ancienneté. La courte biographie des cinq premiers évéques rési- 
dantàSkalbolt, en Islande, fui ìniìiiiìèe Excile-appéUi {norr. Hungr- 
vaka)^ parce que cet ouvrage devait, en quelque sorte, donner 
envie de connaltre la suite de cotte histoire (voy. Biskupa-sógur 1, 57 - 
86). Un recueil encyclopédique du douzième siede, renfermant des 
curiosités physiques et géographiques , et des règles de conduite 
pour les hommes de cour , porle le titre de Miroir rogai (norr. Ko- 
nungs-skuggsid). L'ouvrage hislorique de Snorri, qui traile des rois 
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de Suède et des rois de Norvége, depuis les temps mythiques jusqu'à 
Magnus, fils d'Erling, vers 1176, et qui, dans les manuscrìts, porte 
le titre de Vies des Rois de Norvége {jEfi Noregs konunga)^ ou JK«- 
toires des Rois de Norvége {Noregs konunga sògur)^ a regu plus tard, 
peut-ètre du neveu de Snorri, le titre de Heimskringla (Cercle du 
Monde), soit parce que cetouvrage, après la préface, commence 
par les mots : < // est dU que dans ce Cercle du Monde, etc, n soit 
qu'on YOulQt exprimer, parce titre, que cet ouvrage renfermait une 
grande partie de Thistoire du Monde. 

Le titre de Fascination de Gulfi , que porte le Traité mythologìque 
de Snorri, ne se rapporte pas au fond de Touvrage , mais seuleiuent 
à une particularité deVEncadrement, Les Ases étant , selonFopinion 
de Snorri, des imposteurs et de grands magiciens (voy. p. 46), ils 
purent prévoir, par leur science surnaturelle, l'arrivée de Gulfi et en 
connaìtre d'avance le motif véritable. Aussi se mirent-ils en mesure 
de lui en imposer et de se jouer de lui, en le recevant.dans un chdteau 
merveilleux , qu'ils créèrent exprès par enchantement. Gul/i, dès 
son entrée dans ce chàteau , et jusqu'à la fin de son entretien avec 
Odinn (Stélime), était fascine et dans une complète illusion sur la 
réalité des choses merveilleuses qu'il y voyait. Mais ce qui lui prouva, 
à la fin, qu'il avait eu à faire à la magie et à renchantement, et qu'il 
avait été dans Tillusion ou dans la fascination, e' est que, tout à coup, 
les objets et les personnes, dont il avait été entouré jusqu'alors, dispa- 
rurent en un din d'oeil. G'est à celie fascination , à laquelle Gulfi 
avait élé en butte , que se rapporte le titre de Fascination de Gulfi, 
Ce titre a été choìsì probablement par Snorri lui-mème; cependant 
il n'a pas été transmis par tous les manuscrits, ni méme connu gé- 
néralement au quatorzième siede , puisque le Manuscrit d'Upsal , 
qui date de ce siede , designo le Traité de Snorri vaguement par les 
mois Des Ases etd'Ymir, bienque, du reste, il renferme aussi le titre 
de La Fascination de Gulfi (voy. p. 32). C'est sans doute déjà dans ce 
mème siede, qu'on a ajouté d'abord, comme second titre, etsubstitué 
ensuite exclusivement, au titre primitif de La Fascination de Gulfi, un 
a u Ire titre, savoir colui de Mensonge de Sublime (norr. Hdrslygi) . Ce der- 
nier ne se rapportali pas, comme celui de LaPascinationde Gulfi, à TEn- 
cadrement, mais au/biuf mème du traité etauxmythes quiyétaientex- 
posés. C'est que le dogmatismo théologique de cette epoque s'expliqua 
l'ancien titre, choisi par Snorri, comme exprimant, non pas Villusion 
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à laquelle Gulfi avait été en batte dans TEncios-des-Ases à Odinsey , 
mais pluUU la fascination diabolique dans laquelle le tenaìt le magi- 
cien Odinn^ sumommé le Sublime (norr. Hér)^ fascination qui fut 
cause que 6fi//ft a ^outé foi aux mensonges abominables de.la Mytho* 
logie paienne,ou auxiAensonges débités par Sublime, Ausai a-t*on cru 
devoir encore donner à ces mythes le titre de Mensonge de Sublima. 

Si l 'on appelle Fables des récits inventés exprès dans un but didactique 
ou littéraire , les Mythes^ qui expriment des Intuitions et des Con* 
ceptions qu'on croyait vraies^ ne sauraient ètre appelées des fablee 
(bien qu'on leur ait donne faussement ce nom) ; ils sont plutót des In- 
tuitions et des Conceptions plus ou moins erronées, ou des Erreurs 
qu'on supposait ètre des vérités. La Fable^ autrement appelée VApo- 
loguey dìfifère de la Parabole onSimilitude, en ce que la Parabole est le 
récit d'un fait imaginé, qui , par ssiressemblance aveclefaitou iavéritéà 
enseigner, doit d'autant mieux faire ressortir les caractères de ce fait 
ou de cotte vérité. C'est ainsi, gar exemple , que Jésus^ pour faire res- 
sortir les résultats divers de TEnseignement , mentre la ressemblance 
qui existe entro l'enseignement et rensemencement, et, àceteffet, il 
raconte la Similitude ou la Parabole du Semeur. L'Àpologue, au con- 
traire, ne repose pas sur la conclusion à tirer de la iimiliiude existant 
entro deux fails , mais sur la morale à tirer, en general, du récit d'un 
fait particulier. Il nefautpas croive les flatteurs, voilà la vérité ^^^- 
rale à tirer du fait particulier raconté dans l'apologue : Le Renard et 
le Corbeau. La Parabole diffère encore de TApologue en ce que le 
récit de la Parabole a tonte la vraisemblance de la vie réelle, tandis 
que le récit de TApologue est loin de rejeler le merveilleux ou 
d'exclure le surnaturel et Timpossible. 

Les anciens peuples de la branche gète , les Germains et les Scan- 
dlnaves, distinguaient, au moins quant aux termos, enireìes Mythes 
et les Fables. Les Scandìnaves employaient encore le nom de Mdl 
(Dit) pour designer une tradition mythologique en prose, et le 
nom de Sogulióth (Chant de tradition) pour designer un Mythe en 
»«r«. Les Fables, soitApologues ou Paraboles, étaientdésignées,par 
les Goths, sous les noms de Ga-juko (Con-jointe, Com-parée, 
5emblable), qui signifiait Similitude, et de Fris-ahts (Épreuve d'at- 
tention) , qui signifiait Énigme et Parabole. 

Après l'introduction du Christianisme dàns les pays du Nord, la 
Parabole , dont on trouvait plusieurs exemples parfaits dans le Nou- 
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veau Testameiit, absorba presque entièrement l'Apologue propremenl 
dit, de sorte que, dans la langue norraine, le nom de D(Btni-9aga 
(Récìt-Exempie) , qui désignait orìginairement la Parabole ou la Si- 
mìlitude, devint un nom générìque, servant à designer également 
VApologue ou laFable. Or, comme, depuis la Renaissance, ies éni- 
dits de l'Europe meridionale avaient appelé Fables (lat FabtUx) la 
Hythologie classique , il arriva que , dans le Nord , on désignait aussi 
la Hythologie scandinave sous le nom de Dami-sógur (Récits-Fables) ; 
et c'est pourquoi, dès le seizième siede, on donnait aussi au Traité 
de La Fascination de Gulfiy ou du Mensonge de Sublime^ le titre plus 
general et plus abstrait de DtBmi^sògur (Récits fabuleux ; Hythes). 



Digitized by 



Google 



TRADUCTION DU GYLFAGINNING. 77 

II. 

DEUXIÉNE PARTIE DE L'OUVRAGE. 



LA FASCINATION DE GULFL 

1. Un roi, Gulfi (norr. Gylfi), gouverna des contrées là où esU 
ce qu'on appello maintenant la Natìon-Svìe. On rapporte de lui 
qu'à une Femme-ambulante, il abandonna, en récompense de son 
diverlissement , autant de terre labourable, dans son domarne, que 
quatre boeufs laboureraìent en un jour et une nuìt. Or, cette femme 
en était une de la race des Ases; elle est nommée Gàfion (norr. Gè- 
fiun, Aime - l'Ablme) • ; elle pril au Nord, au Séjour'des-Iolnes 
(norr. lótun-hem)^ quatre boeufs, issus d'un lotne et d'elle-méme , 
et les attela à la charme. Mais la charrue alla si fortement et si pro- 
fondément, que le terrain fut arraché. Les boeufs entraìnèrent ce 
terrain dehors, dans la Mer, vers l'ouest, et ils firent balte dans un 
détroit. Là, Gàfion fixa ce terrain et lui donna un nom, et l'appela 
Bocage-de-Mer (norr. Smlund). Et à Tendroit où le terrain avait été 
arraché , il y eut , après, de Teau ; c'est ce qu'on appello maintenant 
le Lac (norr. Logr) chez la Nation-Svie ; et , dans ce lac , les enfon- 
cements correspondent aux promontoires dans Bocage-de-Mer. Voici 
ce qu'énonce le skalde Bragi le Vieux : 
«A Gulfi, liberal de son Roux de l' Ahimè, Gàfiun , enleva, joyeuse, 
«L'Accrue de la Marche-Dane, si hien qu'ardents à courrir ils fumaient, 
«(En trottant devant la vaste Dépouille, matière de File agréable) 
«Ces boeufs, portant, avec huit lunes-frontales, quatre tètes.» (1) 

1. Notre traduction, devant èire la reproduction fidèle du texte norrain, eviterà, 
par rapport à rexplicatìon des noms propres, de faire paraìtre Snorri ni plus savant, 
ni moins savant qu'il n'a été réellement. C'est pourquoi toutes les fois que nous 
iugeons que cet auteur a connu la signification d'un nom propre , nous mettons Vex- 
ptication de ce nom dans notre traduction, et nous ajoutons, entre parenthèse, le 
nom norrain. Au contraire, lorsque nous avons lieu de crdire que Snorri a ignoré la 
signification d'un nom propre , nous maintenons à sa place le nom norrain et nous 
ajoutons, entre parenthèse , notre explication de ce nom. 
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2. Le roi Gulfi était un homme avisé et verse en magie. Il s'è- 
tonnait beaucoup qne la bande des Ases fQt tellement versée , que 
toutes choses leur allaient à souhait. Il examina en lui-méme si cela 
tenaitàleurpropre nature, ou si les Divinités puissantes, auxquelles 
ils sacrifiaient , en étaient la cause. Il entreprit un voyage à Enclos- 
des-Ases (norr. Asgardr), et il partit en secret, et revétit Fextérieur 
d'un homme vieux, et se déguisa ainsi. Mais les Ases étaient d'au- 
tant plus prévoyants qu-ils usaient de divination , et ils s'aper^urent 
de son voyage avant que lui-méme ne fot arrivé ; et ils préparèrent 
contro lui des illusions de vue. Àussi , quand il entra dans l'Enceinte, 
il y vit une halle tellement haute , qu'à peine il put voir jusqu'au- 
dessus d'elle; le toit en était forme de boucliers d'or, à l'instar d'un 
toit de bardeau. Voici comment Thiódólf de Hvin énonce que la 
Halle-des^Oem (norr. ValMlt) était converte de boucliers : 

«Attaqués, qu'ils étaient à coups de pierres, les Héros précautionnés, 
«Firent reluire , sur leur dos , les Écorces de Bouleau de la Salle de 

Gulfi vit, sous la porte de la Halle, un homme qui jouaìtavec des 
couteaux à main, dont il avait en l'air sept à la fois. Celui-ci, tout 
d'abord, lui demanda son nom. Il déclara se nommer Piétonneur 
(norr. Gangleri) et arriver AesSentiers détournés (norr. Rcefilsstigur). 
Il demanda qu'on lui assignàt un gite pour la nuit, et il s'informa à 
qui appartenait cotte halle. L'autre répond : que c'était à leur Roi. 
« Je puis mème t'accompagner pour te le fairevoir; alors, toi-méme, 
<ctu pourras lui demander son nom.)i> Là-dessus, cet homme, se 
retournant, alla, devanllui, dans Tintérieur de la halle, et l'autre le 
suivit; et aussitót les portes se fermèrent sur son talon. Là, celui- 
€i vit mainte allée et mainte bande; les uns jouaient, les autres bu- 
vaient, quelques-uns étaient en armes et combattaient. Alors il 
examina tout, autourde lui; et maintes choses, qu'il vit, luiparurent 
incroyables; alors il se dit : 

«Toutes les entrées, avant qu'on n'avance, 

«Doìvent étre explorées ; 
«Car on ne peut savoìr , pour sur, s'il n'y a pas d'ennemis 

«Embusqués dans la demeure. » (3) 

Il vit trois siéges éìevés et placés l'un au delà de l'autre, et trois 
hommes y siégeaient, un dans chacun. Alors il demanda quels étaient 
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les noms de ces Chefs. Celui qui l'introduisit répond : que celui qui 
est assìs dans le siége élevé le plus proche, était le Roi; qu'il se 
nomme Sublime (norr. Hdr) ; que celui qui est le plus près de lui 
se nomme Équi-Sublime (norr. tafnhdr)^ et que le plus éloigné se 
nomme Troisième (norr. Thridi). — Alors Sublime demande à TAr- 
rivé quelle est, principalement, son affaire, puisque le mangerei le boire 
luì reviennent de droit comme k tout le monde, ici dans la Halle du 
TrèS'haut (norr. Hdvt), Celui-ci déclare qu'il veut surtout examiner 
s'il y a ici quelque homme savant. Sublime lui déclare qu'il ne sor- 
tira pas sain et sauf, à moins qu'il ne soit le plus savant, et: 

«Tiens-loi debout, pendant que tu fnterroges; 
«Celui qui répond resterà assis.» (4) 

3. Piétonneur commence ainsi son interrogation : 

« Quel est le plus grand et le plus ancien des dieux? :» 

Sublime répond : 

«Il se nomme Pére Universel (norr. Allfódr\ dans notre langage; 
«mais dans l'ancien Enclos-des-Ases^ il avait 12 noms: le premier 
«en est Pére Universel^ le second Herran ou Herian (Aime-Troupe), 
« le troisième est fKkar ou Hnikar (Hennisseur) ; le quatrième est 
dNikuz ou Hnikudr (Vent-Hennissant) ; le cinquième Fiólnir (Ca- 
« che) ; le sixième Oski ( A-soiihait) ; le septième Orni (Chuchoteur); 
« le huitième Bif-Udi ou J^//'-/m(Zi(Léger-Frémissement); le neuvième 
^Svidur (Fascination); le dixième Svidrir (Magicien);le onzième 
« Vidrir (Tempélueux) ; le douzièmeM^ onlalkr (Effervescent). :& (5). 

Alors Piétonneur demande : 

«Où est ce dieu?; etquepeul-il?; etquellesoeuvresdedistinction 
« a-t-il accomplies ? » 

Sublime répond : 

«11 vit dans tous les dges et gouverne tout son Empire, et prend 
« soin de toutes choses grandes et petites. :» 

Alors Equi'Sublime ajoute : 
' « Il a confectionné le ciel et la terre et l'air, et tout ce qui leur 
« appartient. » 

Alors Troirièms ajouta : 

«Le principal est qu'il a fait l'homme, et lui a donne l'dme qui 
«vivrà et jamais ne perirà, bien que le corps se dissolve en pous- 
« sièro ou soit brulé à cendre : et tous les hommes convenablement 
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« moraux vivront, et seront, auprès de sa personne , là où est ce que 
« qu'on appelle VÉUncelarU (norr. Gimlt) ou VAllée Agréable (non*. 
<( Vingolf); mais les hommes intraitables descendent chez Hel^ et, de 
«là, dans le Hel-Brumeux (norr. ffiflhel)^ qui est, en bas, dans le 
a neuvìème Séjour. » (6) 

Alors Piétanneur demanda : 

« De quoi s'occupait-il avant que le del et la terre fussent faits?» 

Alors Sublime répond :• 

€ Il était alors avec les Thurses-Givreiix (norr. Hrimlhursar,)ii (7) 

4. Piétonneur demanda : 

« Quel était le Commencement?; etcommentcela»-t-iI comraencé?; 
«et qu'y avait-il antérieurement?» 

Sublime répond : 

« Ainsi qu'il est dit dans la Vimn de la Louve (norr. Vòlmpd) : 

««C'était à r Aurore des àges que Rien n'étaìt; 

««Il n'y avait ni Sable, ni Mer, ni Ondes fraìches; 

««Il ne se trouvait pas de Terre ni de Ciel élevé; 

a «Il y avait le Bàillement'des-Màchoires. mais de Therbe nulle part.»» 

Alors Équi'Sublime ajouta : 

« Maints àges avant que la terre fut créée , il exìstait déjà le Sé- 
<kjour'Brumeux (norr. Niflheimr)^ au milieu duquel se trouve le Puits 
«qui est appelé Bassin-Bruyarit (norr. Hver Gelmir)^ et de là se 
«projettent les Eaux qui sont ainsi nommées : Svól (Froide), Gun- 
iithra (Belliqueuse), Fiorm (Chargée), Fiwfet*/ (Étourdissante) , fhul 
«(Murmurante), Slidur (Lente), et Hrtth (Brusque), Sylgur (En- 
« gloutissante) et Ylgur (Burlante) , Vtd (Largo) , Leiptur (Jaillis- 
« sante) et Gioii (Retentissante), laquelle est le plus près des Grille» 
« de Hel (norr. Helgrind), » 

Alors Troièième ajouta : 

« Antérieurement, cependant, existait dans la Section du sud, le 
« Séjour qui est nommé Muspell (Gate-Monde) ; il est brillant et 
« chaud , au point qu'il est flambant et brfllant : aussi est-il inacces- 
« sible à ceux qui lui sont étrangers et n'y ont pas leur séjour héré- 
« ditaire. C'est le nommé Surtur (Noirci) qui réside à l'extrémité du 
«Pays, pour la défense du Pays; il a une épée flambante; et, à la fin 
« du monde, il s'avancera pour tout ravager et pour vaincre tous les 
« Dieux et consumer le Séjour entier par le feu : ainsi est-il dit dans 
« la Vision de la Louve: 
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««Surlur s'élance du Sud avec le Feu des glaives, 

<(«Le soleil resplendit sur l'épée des Héros d'occision; 

««Lesmontagnes de roche s'écroulent, les Géantesseprécipitent; 

<!« Les Ombres foulent le chemin de Hel ; puìs , le ciel se fend. »» (8) 

5. Piéionneur demanda : 

«Comment cela était-il arrangé avant que les Races eussent pris 
<i naìssance et que la foule des hommes se fùt multipliée ? » 

Alors Sublime répondit : 

« Les Eaux qui sont appelées Vagues Tempétueuses (norr. Elivd- 
^gar\ lorsqu'elles se furent tellement éloignées de leur source que 
«le ferment venimeux liquide, qui s'y trouvait, s'endurcit, il s'en 
« fonna de la giace ; et quand cette giace se fixa et ne coula plus , alors 
«rhumidité qui provenait du venin, se répandit par-dessus, et se 
«congela en givre; et les givres s'amoncelèrent les uns au-dessus 
«des autres, dass le Bdillement-deg-Màchoires (Ginnunga-gap).» 

Alors Équi-Sublme ajouta: 

« Le Bdillement'deS'Mdchoires, du coté tourné vers la région du Nord, 
«se remplit d'une masse épaisse et lourde de giace et de givre, et, 
«en dedans, d'humidité et de vents froids; ensuite la partie mèri- 
« dionale du BdUlement-des-Mdehoires se dégela à la rencontre des 
«étincelles et des paillettes qui s'envolaient du Séiour^de-Umpell 
« (norr. Muspellsheimr , Séjour de Gate-Monde). » 

Alors Tromème ajouta : 

« De méme que du Séjour-Brumeux provenait le Froid et toutes 
«les Choses glacées, de méme, ce qui était tourné vers le voisi- 
« nage de Muspéll (Gate-Monde) , était chaud et luisant. Aussi le 
« Bdillement-deS'Mdchoires était-il tjède, comme l'air calme, là où le 
«soufflé de la chaleur atteignit le givre, de sorte qu'il s'amollit et 
« se fondit en gouttes ; et par ces gouttes vives il fut vivifié avec la 
« puissance du soufflé qu'envoya la chaleur, et il se forma une figure 
«d'homme; et ce fut le nommé ymer (Murmurant), le méme que les 
« ThurseS'Givreux appellent Or-Gelmir (Très-Bruyant) ; et les races 
«des Thurses-Givreux en sont provenues , ainsi qu'il est dit dans la 
« Petite Vmon de la Louve : 

««Toutes les Louves proviennent de Loup-du-Bois (Vid-olfr); 
««Tous les Sorciers de Bois-de-Malheur (Vil-meidr); 
««Mais les Porte-Crible de Téte-Noire (Svart-hòfthi), 
maEt tons les lotnes de Ymir,)))) 

6 



Digitized by 



Google 



8!2 LA FASCINATION DE GULFI. 

« Voici encore ce que répondit Flotne Vafihrùdnir, lorsque Mar- 
€ ehewr (Gangleri) lui demanda : 

«IVoù est-il venu, Òr-Gtlmir^ parmi les Fils des lotnes, 
«Au commencement? lotne savant!» : 

««Lorsque des Va£;ues-Tempétueuses jaillirent les Coatte^ de venin , 
««Gela grandit jusqu'à ce qu'il en sortii un lotne ; 

«« A lui remontent ensemble toutes nos Races; 
««C'est pourquoi , toutes, sont toujours par trop féroces.»» (9) 

Alors Piélonneur demanda : 

cComment les Races s'augmenièrent - elles ensemble après? 
e Comment s'est-il fait qu'il y eùt plusieurs indìvidus? — et le crois- 
«tu Dieu colui dont tu vìens de parler ?» 

Alors Sublime répondit: 

« D'aucune fagon nous n'affirmons qu'il soit Dieu ; il était méchant , 
(cde méme que tous les individus de sa race, que nous appelons 
<L Thurses-Givreux; et il est dit que, lorsqu'il dormit, il lui prit une 
«sueur; alors il lui naquit , sous la main gauche, un Homme et une 
«Femme ; et un pied engendra, avec Tautre, un Fils; et de là prò- 
«vinrent les Races; ce sont les Hiurus-Givreux ; le vieux Thurse- 
a GivreuXy c'est colui que nous appelons Ymir (Murmurant).» (10) 

6. Aloi^ Piétonnèur demanda: 

«Où s'établit Ymrf et de quoi vivait-il?» 

Alors Sublime répondit : 

<i Lorsque le Givre fondit en gouttes, il arriva aussitdt qu'il en na- 
a quit la Vache qui est appelée Aud-humla (Bourdonne-du-Désert) ; 
« quatre torrents de lait coulèrent de ses trayons, et elle nourrit Finir 
(Murmurant). » (il) 

Alors Piétotmeur demanda : 

« De quoi se nourrissait la Vache ? » 

SMime répond : 

fElle léchait les roches de givre qui étaient salées; et, le premier 
« jour qu'elle lécha ces roches , il sortit d'une roche, sur le soir, la 
«chevelure d'un homme; lejour suivant, la téte del'homme; le 
«troisième jour, il y avait Thomme tout entier : c'est le nommé 
^Buri (Manant); il était beau de visage, grand et puissant. Il en- 
«gendra le fils qui s'appelait Bar (Fils); celui-ci épousa la femme 
<qui s'appelait BeiUla (Pousse-Grain), la fille de l'Iotne Bòl-Tham 
«(Épine Hai falsante; Malespine); et ils eurenl ensemble trois fils: 
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« l'an s'appelait O^nn (Agitant), l'autre Vili (Désiré), le troisième Ve 
<i (Sacre) ; et e' est là ma croyance que cet O^fìnn^ci, avec ses frères, 
a ya étre le Gouverneur du del et de la Terre; nous pensons qu'il 
« puisse ètre ainsi appelé ; ainsì est appelé l'Homme que nous con- 
<K sidérons congnie le plus grand et le plus illustre; — et on peut bien 
^ lui laìsser ce nom. » (12) 

7. Alors Piétonneur demanda : 

€ Qu'est-ce qui maintint alors la paix entre eux?; ou bien lesquels 
e f urent les plus puissants ? > 

Alors Sublime répond : 

cLesFils de Bòr frappèrent à.mort l'Iotne YnUr (Murmurant) ; et 
<K lorsqu'il tomba , il découla de ses blessures tant de sang, qu'ils y 
« noyèrent tonte la race des Hiurses^Givreux , à Texception d'un seni, 
a qui échappa avec sa femme ; les lotnes le nomment Ber-Gelmir 
a (Entièrement-Bruyant) ; il monta sur une outre, avec sa femme, et 
a se sauva là-dessus, si bien que de lui sont provenues les Races des 
a ITiurseS'Givreux , ainsi qu'il est dit ici : 

««Dans la rigueur des hìvers , avant que la terra fùt formée, 

«oBer-Gelmir fut engendré ; 
««Mon plus ancien souvenir^ e' est que cet lotne intelligent 

fldFut place sur une outre.»» (13) 

8. Alors Piétonneur reprend : 

« Qu'entreprirent alors les Fils de Bór, si tu crois qu'ils sont des 
« dieux?» 

Sublime dit : 

« Il n'y a pas peu de choses à dire d'eux : ils prirent Ymir (Hur- 
a murant) et le trainèrent au milieu du Bdillement-des-Màchaires, 
« et fir.^nt de lui la Terre , et de son sang la Mer et les iacs ; la terre 
a fut faite de sa chair , les rochers de ses os ; les pierres et les mo- 
a raines , ils les firent de ses dents, et de ses molaires , et de ses os qui 
<i avaient été brisés. ì> # 

Alors Équi-Sublime ajouta : 

«Du sang qui s'échappa des blessures et coula librement, ils en 
a firent la Mer , ayec laquelle ils Ceignirent et continrent ensemble 
(ila Terre; et ils placèrent cotte Mer en anneau autour d'elle; à la 
ce plupart des hommes il doit paraltre impossible de la franchir. > 

Alors Troisième syouta : 

« Ils prirent aussi son cràne et en firent le Ciel , qu'ils placèrent 
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« au-dessus de la Terre, sur quatre bouts; et, dans chaque coin, ils 
a: placérent un Dverg (Nain) ; ceux-ci se nomment ainsi : Orientai 
«(Austri), Occidental (Vestri), Septentrional (Northri), Méridi4>nal 
« (Suthri). Alors ils prìrent les pailletles et les étincelles qui volli- 
«geaient librement et avaient été lancées du Séjour-de-Muspell 
fi{Mu9peh'heimry Séjour de Gate-Monde), et ils les placérent vers 
«le milieu de TAblme, au ciel, tant en haut qu'en bas, pour 
« éclairer le Ciel et la Terre. Ils assignèrent une demeure à tous ces 
' «Feux; à quelques-uns dans le ciel; d'autres erraient librement 
« sous le ciel ; ils leur assignèrent aussi une demeure et détermi- 
« nèrent leur course. Ceci est dit dans les anciens documents que , 
«parla, lesjournées et le nombre des années furent distingués; 
« ainsi qu'il est dit dans la Vision de la Louve : 

««Sòl ne le savait pas où elle avait sa demeure ; 

««Mani ne le savait pas, quel coté il occuperàit; 

««Les Étoiles ne le savaient pas où elles auraient leur place.»» 

« Voilà comme c*élait avant qu'on n'eùl arrangé la Terre.» (14) 

Alors Piétonneur dit : 

« Ce sont de grandes Merveilles que je viens d'entendre; c'est une 
< (Euvre prodigieusement grande et faite avec habileté. » 

«Comment la Terre fut-elle arrangée? » 

Alors Sublime répond : 

«Elle est circulaire extérieurement, et autour d'elle setrouve laMer 
«profonde; et les pays près de la rive de la mer, ils les donnèrent 
« à habiter aux races des lotnes; mais en deca, sur la terre , ils con- 
«struisirent, autour du Séjour, une Enceìnte contro Thostilité des 
« lotnes ; et pour cette Enceinte ils employèrenl les sourcils de l'Iotne 
« Ymir (Murmurant) ; et ils appelèrent cette Enceinte VEnclos Mi- 
« toyen {Mid-gardr), Ils prìrent aussi sa cervello et la jetèrent dans 
«Fair , et en firent les Nuages, ainsi qu'il est dit ici : 

««De la chair d'Ymir, la Terre fut formée; ^ 

««Du sang, laMer; 
««Des OS, les Ròchers; des cheveux, les Arbrès; 

««Et du crdne , le Ciel : 

««lfat5 de ses sourcils, les Grandeurs bémgnes firent 
fkikL'Enclos-Mitùyen^ pour lesfils des hommes : 

(i^Etde sa cervelie, ces sonU^res Nuages 
««Furent tous formés. (15) 
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9. Alors Piétonneur dit : 

« Il me semble qu'il y avait alors une grande besogne de faite 
t quand la Terre eut été créée , et que le Soleil et les Àstres du ciel 
« eurent été placés, et les joumées distinguées. — 

«Mais d'où sont venus les hommes qui habitent ce Séjour-ci?» 

Alors Sublime répond : 

«Lorsque les Fils de Bar marchèrent le long de la rive de la Mer, 
« ils trouvèrent deux troncs d'arbre ; et ils reievèrent ces troncs, et 
« en formèrent des hommes. Le Premier donna Tftme et la vie ; le 
«Second, Tintelligence et le mouvement; le Troisième, la parole, 
« l'oule et la vue; ils leur donnèrent des babits et des noms.L'homme 
t fui nommé Ask (Fréne), et la femme Embla (Orme); et d'eux na- 
«quit leGenre humain, auqael fut donne une habitation au dedans 
«de TEnclos-Mitoyen (Mid-gardr). 

«Après cela ils se construisirent, au milieu du Séjour, une En- 
« ceinte qui est appelée EneloB-des-Aus (As-gardr). Là se sont établis 
«les Dieux et leurs races; et là eurent lieu beaucoup d'aventures et 
« de disputes, tant sur terre que dans Fair. Il y a unEndroit qui est 
« nommé Hlid-skialf (Chaumine aux Portes) ; et toutes les fois qu'O- 
« dinn était assis là , dans le siége élevé, il voyait tous les Séjours, 
« et l'occupation de tout homme; et il savait toutes les choses qu'il 
« avait vues. Sa femme s'appelait Frigg (Pluie) , la fìlle de Fiórg-vin 
« (Aime-Pluie) ; et de leur race est provenne cotte Generation que 
« nous appelons les Familles des Ases (Soutiens), qui ont habité Tan- 
« cien EncloS'deS'Ases et les Empires qui en font parlie ; et tonte cetle 
« Famille est de race divine. Aussi mérite-t-il qu'on l'appelle Pére 
« Universel, puisqu'il est le Pére de tous les Dieux, des hommes et 
« de tout ce qui a été accolnpli par lui et par son energie. Colte Terre 
« (lord) était sa fille et sa femme; et il se fit d'elle son premier fils, 
«qui est Thór-des-Ases ; il fut doué de force et de vigueur; par 
« là il vaine tous les vivanls. » (16) 

10. ^Nòrvi ou Narvi (Crépusculaire) était le nom d'un lotne qui 
« habitait les SéjourS'des-Iotnes, Il avait une Fille qui s'appelait Nuit 
« (Nótt). Elle était noire et sombre comme la race dont elle prove- 
«venait; elle fut mariée à l'homme qui s'appelait Naglfari (Au Na- 
«vired'Ongles); leur fils s'appelait i4tt(/ur(Inculte). Après cela, elle fut 
« mariée à un nommé Onar (Épouvantable) ; Terre (lord) était le nom 
«de leur fille. En dernier lieu elle éfonsa DelUngr (Issu de l'Arbre), 



Digitized by 



Google 



86 LA FASGINATION DE GULFI. 

€de la race des Ases; leur fils était Jour (Dagr); il était luisant 
e et beau, par son pére. Alors Père-Dniversel prit NuU et le Fils 
€ de celle-ci , Jour , et leur donna denx chevaux et deux chariots , et 

< les pla^ au del, afin qu'ils fissent, chaque fois , en un jour et une 

< nuit| le tour de la terre. NuU chevauche au devant, sur le cheval qui 
« est noinmé Crin-Givreux (Hrimfaxi), et qui, chaque matin , arrose la 
«terre des gouttes de son ipors. Le cheval que Jour possedè est 
«appelé Crin-LuiMni (Stìnfm) , et il éclaire de sa crinière l'air 
« entier et la terre. » (17) 

11. Alors /^^nneur demanda : 

€ Comment dirige-t-t7 la marche du soleil et de la lune?» 

Sublime répond : 

« L'homme qui est nommé MundUfori (Faisant le Tour), avait deux 
« enfants. IIs étaient si beaux et si agréables , qu'il appela Tun Mani 
«(Lune) et sa fiUe 5d/ (Soleil), et fianca celle-ci à Thomme qui 
« s'appelait Glenr (Bijou). Mais les Dieux furent irrités de cette ou- 
« trecuidance ; et ils prirent le frère et la soeur et les placèrent au 
« ciel. Ils chai^èrent Sòl de pousser les chevaux qui tralnaient le 
«char du soleil, que les Dieux, pour éclairer les Séjours, avaient 
«forme d'une paillette qui s'était envolé du Séjour de MmpM 
«(Gate -Monde). Ces chevaux s'appellent ainsi : Molinai (Àr-yakr) 
«et Tout'AlerU {k\-Sis\AT)\ et, sous les épaules de ces chevaux, les 
«Dieux placèrent deux soulSiets pour les rafralchir; et, dans quel- 
«ques documents, cela est nommé Fer-i?^/ri^^an/ (Isam-kol). 
« Mani dirige la marche de la lune, et prèside aux Renouvellements 
« et auxDécours. Il enleva de la terre deux enfants, qui s'appelaient 
« ainsi : BU (Nuée) et Hiuki (Neigeux) , lorsqu'ils revinrent du Puits 
« qui est nommé Byrgir (Assuré), et qu'ils portèrent sur leurs épaules 
« le seau appelé Sa^gr (ÀfQuence) et la perche Simul (Joug). Vidfinn 
« (Pinne des Bois) est le nom de leur pére : ces enfluits suivent 
9. Meni, ainsi qu'on peut le voir de la terre. » (18) 

12. Alors Piétonneur dit : 

€Sàl court vite, et presque comme si elle était effrayée; et elle 
«craindrait sa mort, qu'elle ne pourrait accélérer davantage sa 
« course. » 

Alors SMime répond : . 

«Cela n'est pas étonnant qu'elle coureprécipitamment; Celui qui 
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<cla poursuìt est peu élaighé; et elle n'a pas d'autre inoyèn qae 
<sc d'échapper en cóurant.» (19) 

Alors Piétonneur demanda : 

€ Qui est-ce qui lui cause ce désagrément?» 

Sublime répond : 

^Ce sont deux loups; et celui qui court après elle s'appelle SkòU 
«(Ricaneur); elle le redoute, et il Tatteindra; mais c'est le nommé 
^HiUi (Haineux), le fils de Hràd-vitnir (Présage de Dévastation), qui 
a court devant elle , et il veut atteindre la lune ; — et cela arriverà 
tt ainsi. » (20) 

Alors PiéUmneur demanda : 

« Quelle est la race de ces Loups? j> 

Sublime dìt : 

«Une Gygur (Ensorcelée) habite à Torient de YEnclos^Mitoyen^ 
a dans la Forét qui est nommée Bois-de-Fer (larn-vidr). Dans cette 
«Forèt habitent ces Femmes-Fant6mes (norr. TròU-konur), qu'on 
«nomme Cellea du Bois-de-Fer (larnvidiar). Cette vieille gygur 
«eut pour fils beaucoup dUIoPaes^ tous avec des corps de lòup; et 
« c'est d'elle que sont aussi provenus ces loups^là; et il a été prédit 
«que, de cette race, celui qui est appelé Màna-Garmur (Hurleur 
« de Hdni) sera le plus puissant. Il se gorge de la vie de tous les 
c( hommes qui dépérissent ; et il avale la Lune, et aspei^e de sang le 
« Giel et l'Air entier : par là le Solefl perd son éclat, ^t les Vents sont 
« alors déchainés et mugissent à gauche et à droite. Ainsi il est dit 
a dans la Vision de la Louve : 

««A rOrient habite la Vieille dans le Bois-de-Fer, 
«€Et y engendre des parents de Fenrir ; 
««Farmi eux, se distingue , entre tous , 
««L'Avaleur du Disque, sous la dépouille de loup. 

«eli se gorge de la vie des hommes làches : 
««n rougit de sang rouge les Habitations des Grandeurs ; 
««Les splendeurs du Soleìl deviennent sombres, l'été suivant; 
« « LesTempétes seront toutes féroces.Savez-vous encore quei?» » (2 i } 

13. Alors Piétonneur demanda? 

« Quel est le chemin de la terre au ciel ? » 

Alors Sublime répond en souriant : 

« Ce n'est pas là questionner en sage. — Ne t'a-t-on pas dit que 
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€ les Dieux ont fait un Pont, de la terre an ciel, et qu'il est nommé 
uBif-róst (Voie-Tremblotante)? Tu dois l'avoir vu; peut-ètre que, 
€toi, tu l'appelles Arc-en-del. Il a trois couleurs; et il est très-so- 
«lide, et fait avec plus d'art et d'habileté que les autres ouvrages : 
tet, bien qu'il soit solide, il se rompra pourtant, quand les Fils de 
€Mu9pell (Gdte-Honde) y passeront à cheval; leurs chevaux traver- 
€ sent aussi, en nageant, lesgrandsFleuves; c'est ainsi qu'ils poussent 
€ en avant. » 
Àlors Piétonneur dit : 

«Les Dieux, ce me semble, n'ont pas construit de benne foi ce 
< pont , puisqu'il pourra se rompre , eux qui peuyent faire comme 
( ils veulent. » . 
Alors Sublime dit : 

«Les Dieux ne méritent pas ce reproche pour cet ouvrage. Bif- 
tròst est un excellent pont; mais, dans ce Séjour, il n'y a rìen sur 
« quoi l'on puisse faire fond , lorsque les Fils de Muspell feront ir- 
«ruption.»(22) 
14. Alors Piétonneur dit : 

«Qu'a entrepris Pére- UnivergelqasmdYEnclosdesAges fuiacheYéH 
Alors Sublime dit : 

« Au commencement, il établit des Gouverneurs, et leur ordonna 
«de décréter la Destinée des hommes, et de se concerter sur l'ar- 
« rangement de cette Enceinte. Cela se fit dans ce qu'on appello la 
aPlaine d!Idi (Ida-vóllr), au milieu de TEnceinte. Leur premier 
«ouvrage ce fut de construire un Tempie (norr. Ho f)^ oùsontplacés 
«leurs siéges, douze, outre le sìé^e é\6\é qn'occuf e Pére- Universel. 
« Cet edifico est ce qu'on a fait de mieux, sur terre, et de plus grand : 
« on dirait que tout en est, extérieurement et intérieurement , rien 
« que de l'or; c'est dans l'Endroit que les hommes appellent Sé- 
(Ljour-Joyeux (Gladsheimr). Ils construisirent une seconde Salle; 
« c'était là un Sanctuaire (norr. borgr) , qu'occupèrent les Déesses ; 
«elle était aussi tonte belle. Cet edifico, les hommes l'appellent 
^Mlée-Agréahle (Vin-golf). Ce qu'ils firent après cela, c'est qu'ils 
«placèrent des fours; et, en méme temps, ils fabriquèrent des 
« marteaux, des tenàilles et des enclumes, et, moyennant cela, 
«tous les autres instruments: ensuite ils fa^onnèrent le metal, les 
«pierres et le bois, et, en si grande quantité, le metal qui s'ap- 
« pelle or, qu'ils eurent, en or, tous les ustensiles de ménage; aussi 
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d cetÀge est-il nommé VAged^or, jusqu'à ce qu'il fui gate par Tar- 
« rivée des Femmes qui vinrent des S^ours-des-lotnes. 

€ Après cela les Dìeux se placèrent sur leur siéges et prononcèrent 
(c leuTS jugements : ils se rappelèrent aussi par quoi les Dvergs (Nains) 
«e avaient été vivifiés dans la poussière et en bas dans la terre , comme 
€ des vers dans la chair. Ces Dvergs avaient d'abord pris forme et vìe 
«dans la chair dTmer (Murmurant), et ils étaient alors des vers. 
«Mais, par décision des Dieux, ils furent doués d'intelligence hu- 
<L maine , et ils eurent la forme humaine. Ils habitent cependant en- 
« core dans la terre et dans les rochers. Modsognir (Moraine) fut le 
« Premier Dverg, etZh*mn(Sommeillant) le Second. Voici ce qui est 
« dit dans la Vision de la Louve : 

<( «Alors les Grandeurs allèrent toutes aux Siéges-nébuleux; 

««Les Dieux très-saints ceci encore se rappelèrent, 

««Qu'il fallait formar le Peuple des Dvergs, 

(uDu sanglant Brimir (Frémìssant) et des cuìsses de Blainn (Bleui). 

««Alors mainte forme humaine fut achevée, 

««Les Dvergs, dans la terre, comme Durinn Tavait indiqué. 

«Elle énonce aussi les noms de ces Dvergs: 

ddiNyi (Renouvelé), Nidi (Décursif), Nordri (Septentrional), Sudri (Meri- 
dional), 
ikHi Austri (Orientai), Tc*^* (Occidental), Althiofr (Très-voleur), Dvalinn 

(Défaillant), 
UiikNdr (Incline), Ndinn (S'inclinant), Nipingr {Jl^&m de Nep), Ddinn(k%- 

soupi)) 
maBivorr (Bièvre), Bavurr (Favre), Bumburr (Bombe), Nori (Crépuscu- 

laire). 

« « An (Peiné) ,^«ar(Deuxième),y^mn (Craintif),Mò'rf-t?e^ir(Indique Miei), 
««f^ee^rr (Vigueur), Gand-al/r (Alfe-Sorcier), Vind-alfr (Alfe-Vent), 

Thorinn (Osé), 
««/Y/é {CSLChé), Kili (Frappé), Fundinn (Trouvé), Fali (Mortuaire), 
«« TArdr (Soutenant), Thrdinn (Persistant) , Thekkr (Accepté), Litr 

(Couleur), Vitr (Prévoyant), 
««iVyr (Nouvel), Nyradr (Renouvelant), Regin (Puissance), Rddsvidr 

(Prompt-Conseil.)»» 

«Voici encore des Dvergs; et ceux-ci habitent dans des rochers, 
« mais les précédents dans la terre : 
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«« Draupnir (Dégouttant) , Dolg-thvari (Repousse-Ennemì), 

« (nHdr (Sublime), Haugspori{Fou\e'BuUe)^ HlevangriPré-C^ir)^ Glofnn 

(Luisant), 
•inDori (Endormi), Ori (Nouveau), D4/r (Plongear), Andvari (VigHant), 
**HepH (Piége), Vili (Trompeur), Hanar (Encbanteur), Sttarr (Ra- 
pide).»» 

cVoici ceux qui sont venus de la ButU-de-Svarinn jusqu'à Atur- 
€vang8 (Prés Humides), dans la Plaine de lora; et de là ils sont 
« venus à Lofarr ; voici leurs noms : 

««5A»rr<r (Skirvire), Firvir (Virvire), Skc^dr {F^n^onné), Ai (Aquatique), 
n^fiiAlfr (Brillant), Ingi (Issu de Sublime), £^n-5Aia//dft (Habite-Obéne), 
««/Va/ar (Montagrnard), Fro«ft'(Froidure), /Vnnr (Pinne), Gmnarr(Fasci- 

nateur). (23) 

15. Àlors Piétonneur dit : 

« Où est le Lieu principal et le Lieu sacre des Dieux ? » 
SubUme répond : 

cC'est auprès du Fréne d'YggdratiU; là les Dieux prononceront 
€ leurs jugements tous les jours. > 

Alors Piétonneur dit : 

€ Qu'y a-t-il à dire de ce lieu ?» 

Alors Équi-Sublime ajoute: 

< Ce (rène est de tous les arbres le plus grand et le meilleur : ses 
« branches s'étendent par-dessus le Séjour entier, et s'élèvent au- 
« dessus du ciel. Les trois racines de cet arbre le soutiennent, et 
<c s'étendent bien au large. L'une est chez les Anes, Tautre chez les 
€l%urses-Givreux^ là où antérieurement était ìe Béillement'-des- 
« Mdehoiresy et la troisième se trouve au-dessus du S^our-Brumeux: 
«et sous cette racìne est le Bassin-Bruyant {RyeT-GéimÌT)^ et 
« Nid'hógg (Frappe de Colere) ronge en bas cette racine. Mais sous 
«la racine, qui est dirigée vers les Thurses^Givreux, se trouve la 
^Fontaine deMimir^ où Tlntelligence et la Sagesse humaine sont 
« renfermées ; et colui qui possedè cette Fontaine s'appelle Mtmir 
« (Ruisselant) ; il est plein de connaissances , parco qu'il boit , à cette 
«Fontaine, dans la Come appelée Come de 6to// (Giallar-hom). 
9. Père-Universel y vint aussi et demanda à boire un coup de cette 
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cFontaìne; mais il n'obtint rien avant qu'il n'etìt place en gage son 
« 0BÌ1. Voici ce qui est dit dans la Vision de la Louve : 

«dJe sais tout, Odinn ! où tu as cache Tceil, 

« «Dans catte illustre Fontaine de Mimir ; 

« «Ghaque matin Mimir boit rtiydromel ' 

« «Dans le gage du Père-des-Occis. Mais savez-vous encore quoi? »t (24) 

«La troisième racine de ce Frène se trouve au ciel ; et sous cette 
tracine est la Fontaine qui est éminemment sacrée et qu'on appelle 
«la Fontaine d^Vrdur. G'est là que les Dieux ont leur Lieu de Juge- 
« ment. Ghaque jour les Asea s'y rendent à cheval par Bifróst (Voie- 
«Tremblotante), qui est encore nommé Pont-des-Ases, Les Chevaux 
« de -ces Ases sont ainsi nommés : Sleipnir (Coulant) est le meil- 
«leur; il appartient à Odinn, et il a huit jambes; le second est 
« Joyeux (norr. Gladr) ; le troisième Dorè (norr. Gyìlir) ; le quatrième 
« Clair (norr. Gl€r)\ le cinquième Skeid-brimir (Prémit-à-Courir); 
«le sixième Queue d'Argent (norr. Silfrin^toppr)-, le septième Sinir 
«(Nerveux); le huitième Gisl (Fouet); le neuvième Fal-hófnir (Sa- 
«bot-Jaune); le dixìème Queue Dorée (norr. Gull-toppr)] le onzième 
« Pied Léger (norr. Leti- feti) ; le cheval de Baldur fut brftlé avec 
« lui; et Thòr va à pied au Tribunal; et il traverse à gué les Eaux qui 
« sont ainsi nommées : 

^Kormt et Òrmt et les deux Bains de Bassin, 

« Thdr doit les passer à gué , 
« Ghaque jour, qu'il ira siéger 

« Auprès du Fréno d'Yggdrasill; 
« Car le Pont-des-Ases jette partout des flammes; 

« Les Eaux sacrées bouillonnent. ì> 

Alors Piétonneur dit : 

«Un feu brùle-t-il sur Bif-róst (Voie-Tremblotante) ? > 

SuAlime répond : 

« Gè que tu vois de rouge dans l'Arc-en-ciel, c'est du feu brùlant. 
« Les Tkunes-Givreux et les Géantè des Uontagnes (norr. Bergrisar) 
«monteraient au ciel, si le passage était libre, sur Bif-róst^ à tous 
« ceux qui voudraient passer. Il y a , au ciel, beaucoup de beauxEn- 
« droits ; et tout y est bien garanti. Il y a là une belle Salle , sous le 
« Fréno, près de la Fontaine ; et de cette Salle sortent les trois Vierges 
« qui s'appellent ainsi :Pa8«^ (norr. Vrdr)^ Présente (norr. Vèrdandt)^ 
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€ Future (norr. Skuld), Ces Yierges déterminent aux hommes la durée 
e de la vìe; nous les appelons Nomes (Salutaires). Il y a différentes 
€ Nornes ; elles se rendent auprès de chaque homme qui vient de 
« naltre, pour déterminer la durée de sa vie; et les unes soni de la race 
<( des Dieta:; les autres, de la famille des Alfe^; les troisièmes, de la 
« famille des Dvergs ; ainsi qu'il est dit ci-dessous : 

«<c Les Nornes , je pense, sont très-différemment nées; 
' €€ Elles n'ont pas , ensemble , la méme famille; 
««Qui sont parentes des Àses; qui sont parentes des Alfes; 
«« Qui sont filles de Dvalinn.>» 
Alors Piétonneur dit : 

« Si les Nomes président aux destinées des hommes , elles font le 
« partage immensément inégal, puisque les uns ont la vie opulente 
« et considérée , les autres ont un fief et un renom petits ; les uns, la 
« vie longue , les autres , brève. > 
Sublime répond : 

«Les Nomes bìenveillantes et d'une race bonne, procurentla vie 
« bonne ; mais quand les hommes tombent dans le malheur , alors les 
« Nomss malveillantes en sont la cause, t^ (25) 
16. k\of% Piétonneur àìiii 

«Y a-t-il encore d*autres Herveilles à raconter du Fréno?» 
Sublime répond : 

« Il y en a beaucoup à raconter. Un Aigle est assis, solitaire, sur les 
« branches de ce Fréne ; et il sait mainte chose ; et entro ses yeux 
« lui est assis TAutour qui est nommé Vethur-folnir (Redouté des 
« Tempétes). L'Écureuil, qui est nommé Ratàkostr (Camarade duRat), 
« monte et descend le long du Frèno, et rapporto les paroles haineuses 
«entro l'Aigle et Nidhogg (Frappe de Colere). De plus, quatre Cerfs 
«courent sur les branches du Frèno, et en broutent le feuillage. Ils 
«s'appellent ainsi: Ddinn (Assoupi), Dvalinn (Défaillant), Dunn-eir 
«(Apaise-Bruit), Dura-thrór (Somnolent). De plus, il y a des Ser- 
« pents tellement nombreux dans Hvergelmir (Bassin-Bruyant) , au- 
«près de Nidhdgg, qu'aucune langue ne saurait les compter. Voici 
« ce qui est dit : 

««Le Frèno d'Yggdrasil enduro une souffrance 

«« Plus grande qu'on ne le sait; 
««Le Cerf le broute d'en haut, de plus il pourrit sur les c6tés; 
««NidhOgg l'endommage d'en bas.»i» 
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« Il est encore dit ainsi : 

««Sous le Frène d'Yggdrasil gisent plus de Serpents 
<K€Que ne l'imagine quelqu'un des fous ìgnorants: 

«« GOinn et MOinn, qui sont les fils de Graf-vitnir, 
€«Dos-gris et Peau-grise, 

«« Ofnir et Svafnir rongeront , j'imagine, toujours 
««Les rameaux de l'Arbre.^i^ 

« 11 est encore dit que les Nomes, qui habitent auprès de la Fon- 
« taine-de-Passée, prennent, chaque jour, à cette Fontaine, de l'eau, 
«ainsi que l'humidité qui se trouve autour de laFontaine, et les ré- 
« pandent sur le Fréne , afin que les branches n'en dessèchent et ne 
« poorrissent. Et cette eau est si sacrée que toutes les choses, qui 
« entrent dans cette Fontaine, deviennent aussi blanches que la pel- 
«licule appelée périgone, qui recouvre intérieurement la coque des 
« ceufs. C'est ce qui est dit ici : 

«« Je sais un Fréne nommé d'Yggdrasil, 

««Un Saint Arbre bianchi par l'humidité brillante ; 

««De là proviennent les rosées qui tombent dans les vallons; 

«« Ilsedresse, toujours vert, au-dessus de la Fontaine-de-Passée.»» 

a: La rosee qui en tombe à terre , on la nomme la Tombée de miei 
« (norr. Hunangsrfall) , et les mouches à miei s'en nourrissent. 

«Deux oiseaux sont nourris dans la Fontaine-de^Passée; on les 
« appello Cygnes; et de ces oiseaux provient cette espèce d'oiseau 
« qui s'appello ainsi. (26) » 

17. Alors Piétonneur dit: 

«Tu sais donner beaucoup de renseignements sur le ciel : y a-t-il 
« encore d'autresEndroits principaux outre colui près de la Fontaine- 
a de-Passée't 1^ 

Sublime répond : 

«Il y a là plusieurs Endroits célèbres; tei est TEndroit particulier 
« situé dans ce qu'on appello le Séjour des Alfes (norr. Mfhéimr) ; 
« là habite lePeuple qui se nomme Alfes^-Lumineux (norr. Lios-alfar) ; 
«les Alfes-Sombres (norr. Dòck'alfar)^ au contraire, habitent plus 
«bas, dans la terre; et ils diflfèrent des autresparrextérieur; ilsen 
« diffèrent plus encore par les talents. Les Alfes-Lumineux ont un 
«aspect plus beau que le soleil, mais les Alfes-Somòres sont plus 
« noirs que la poix. 
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< Il y a là principalement un Endroit qu'on appelle Large-Éelal 
d (norr. Breidablik)\ et nul endroit n'y est plus beau. 

a: Il y a encore celui qui est nommé Étincelant (norr. Glitnir) ; et 
« les parois et les étais et les piliers en sont d'or rouge , et le toit en 
« est d'argent. 

< Il y a encore TEndroit qui est nommé Rocker du del (norr. Himin- 
<ibiórg)\ il se trouve à Textrémité du ciel , près de la tète du pont, 
« là où Bif-Tóst (Voie-Tremblotante) touche au ciel. 

« n y a encore un Endroit considérable qui est nommé Vala-skialf 
«(Chaumine de Vali); cet Endroit appartient à Odinn; lesDieux Font 
«construit et couvert d'ai^ent pur; c'est encore dans cotte Salle 
«que se trouve Hlid-skialf (Ghaumine aux Portes), ce siége élevé 
« qui porte ce nom ; et quand Père-Universel est assis sur ce siége , 
« il a vue sur le Séjour entier. 

^k l'extrémité meridionale du ciel est la Salle la plus belle de 
«toutes, et qui est plus brillante que le soleil; elle est nomméefi^'fTi/t 
a (Brillant) ; elle resterà debout encore que le ciel et la terre auront 
e passe; et les hommes justes et de benne conduite habiteront cet 
c< Endroit , pour toujours. Yoici ce qui est dit dans la Vision de la 
« Louve : 

«< Je sais une Salle qui s'élève, plus brillante que le Soleil 
€< Et plus riche que l'or, dans le sublime Gioili : 
<c< Là des Peuples vigoureux devront habiter, 
<c(Et , pour l'étemité , jouir d'agréments. »> 

Àlors Piélonneur dit : 

€ Qu'est-ce qui preservo cet Endroit quand la Fiamme de Surti 
« (Noirci) brulé le ciel et la terre? > 

Sublime répond : 

«Il est dit que, à cOté de ce ciel-là, il y a un second ciel, et que 
«ce ciel-ci est nommé And-lang (Allongé); et qu'il y a encore, à 
« coté de ceux-ci, un troisième ciel, et que celui-ci est nommé Vtd- 
« Mamn (Bleu-au-Large); et dans ce ciel-ci nous pensons que se 
a trouve cet Endroit ; et nous pensons que les Alfes-Lumineux seuls 
a habitent maintenant ces lieux.> (27) 

18. Alors Piélonneur dit : 

« D'où vient le Vent ? — il est tellement fort qu'il remue de grandes 
« mers et qu'il excite le feu; et tout fort qu'il est, personne ne peut 
«le voir, parco il est merveilleusement conforme.» 
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Alors Sublime répond: 

€ Je sais bien te dire cela. A.rextrémité septentrionale du ciel est 
«assis VJotne quisenommefl'r«-«!;e^^(Dévore-Charogne); ilestre- 
« vètu de la robe d'aigle : quand il renforce les coups de penne, alors 
« les vents sortent de dessous ses ailes. Yoici ce qui est dit ici : 

«« Hraesvelg est nommé celui qui est assis à Textrémité du ciel, 

««L'Iotne en robe d'aigle : 
((((De ses ailes passe, dii-on, le Vent 

«( Sur tous les hommes. » 

19. Alors Piétonneur dit : 

« Par quoi s'est faite une différence telle que TÉté soit devenu 
« chaud, etl'Hiver froid?» 

Sublime répond : 

«Un savant ne ferait pas cotte question, puisque tous savent ex- 
« pliquer cela. Mais, bien que tu sois si peu instruit que tu n'aies pas 
« compris cela , je tiens cependant à honorer ceci que tu préfères 
<L adresser une fois une question peu sage, plutot que de rester plus 
a: longtemps ignorant sur ce qu'on devrait savoir. — Souffle-Doux 
« (norr. Svas-udr) est nommé celui qui est lepèred'jÉ/^(norr. Sum^r)\ 
a et il mene une vie heureuse, aji point que, d'après son nom, on 
(L appello dotix (norr. svasligt) ce qui est agréable. Mais le pére d'Hiver 
a (norr. Vetr) est diflféremment appelé , ou Messager des Vents (norr. 
(( Vind-lióni) ou VerU-Frais (norr, Vind-walr); il est le fiis de iSoii^- 
« Frais (norr. Vasudr) ; et tous ceux de cotte race sont violents et ont 
« rhaleine froide ; et VHiver a aussi leur caractère. » (28) 

20. Alors Piétonneur dit : 

« Quels sont les i4«e«(Soutiens) en qui les hommes doivent croire?» 

Sublime répond : 

« Il y a douze Ases de race divine. » 

Alors Équi-Sublime dit : 

« Les Amies-dea-Ases (Asyniur) ne sont ni moins saintes ni moins 
(( puissantes. t^ 

Alors Troisième dit : 

e Odinn (Agitant) est le premier et le plus ancien des Ases; il pré- 
«side à toutes choses, et, bien que les autres Dieux soient puissants, 
< ils le servent comme des enfants leur pére. Frigg (Pluie) est sa 
a femme ; et elle connalt les destinées des hommes , bien qu'elle ne 
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« proclame pas ses visions. Voici comme il est dit qu'Orféf&nlui-méroe 
(c parla à VA$e qui se nomme Loki : . 

««Tu es fou, Loki! et hors de sens; — 

««Pourquoi ne cesses-tu pas, Loki ! : 
««Les destinées, Frigg les connalt, je pense, toutes, 

««Bien qu'elle ne les proclame pas elle-mème.i>« 

« Odinn est nommé Père-Universel^ parco qu'il est le pére de lous 
(iles Dieux. Il est aussi nommé Père-des-Occis (non. Val-fodr)^ 
«parco que tous ceux, qui tombent dans Toccision, sont ses Fils- 
« Adoptifs ; il leur assigne la HaUe-des-Occis (norr. Val-hólt) et YAUée 
^Agréable(norT. Vin-gòlf)^ et alorsils sont nommés Troupien-Vni- 
« qucB (norr. Einheriar), 11 est aussi nommé Dieu^des-Suspendus 
« (norr. Hanga-gud) , Dieu-des^Liens (norr. Hapta-gud) , Dieu-des- 
« Cargaisom (norr. Farma'-gud)^ et il s'est encore nommé de diffé- 
« rentes manières , lorsqu'il fut venu chez le roi Geirródur : ' 

«« J'ai été appelé Effrayant (Grìmr), Piétonneur (Gangleri), 
«« Troupier (Hérian), Porte-Heaume (Hialm-beri), 

ii^€Agréable(Jhekkr), Trom^m^ (Thridi), Calme (niudv),Humide(\Jdv), 
c(« Ténéhreux comme Hel (Helblindi)^ Sublime (Hdr). 

(LfLÉquUahle (Sannr), Farouche (Svipali), Devine-Juste (Sanngetall), 
^fiJoyeux-des-Troupes (Herteitr), FmA^r (Hennisseur), 

« « (Ekl-Nuageux (Bileygr), (EU Enflammé (Baleygr), Malfaisant (Bòi- 

verkr), Multiple (Fiólnir), 
fLdSanglier (Grimnir), Prompt-à-Tf^omper (Glapsvidur). 

(i<kChapeaU'Rahaltu (Sidhóttr), Barbe- Pendante (Sidskeggr), Père- 

de-Victoire (Sigfódr), 
^aPère-Universel (AUfódr), Décisif {kiTÌdr) , Hnikudr (Vent- 

Hennissant) , 
t(« Oski (A-Souhait), Orni (Bruyant), Équi-Sublime (lafnhar), Bt/Zmdè 

(Frémit-doux), 
(LfiGondler (Embrouillant) , Barbe-Velue (Harbardr). 

fide Fascinanl (Svidur), Fascinateur (Svidrir) 

«« . . . lalkr (Vigoureux) . . . 
(HiKialar (Tire-Traineau) .... 

«« Thràr (Persévérant) .... 
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«« Yggr (Orabrageux) .... 

«« Cuirassé (Thundr) .... 
9,fi Alerte (Sdkv)^ ^smm^wr (Skilfingr), Agile i^z{\ìiv\Dieud*Alarme 

(Hropta-tyr), 

«« Perspicace (Gautr) , Dieu des Guerriere (Vera-tyr). »» (29) 
«« i . . 

Alors Piétonneur dit : 

«Vous lui avez donne prodigieusemenl beaucoup de noms; et je 
« sais , ma foi ! , que ce doit élre une grande érudition que celle qui 
« en connaìt la raison, et explique quels événements ont occasionné 
« chacun de ces noms. » 

Alors Sublime répond : 

«Il faut beaucoup d'intelligence pour s'expliquer cela exactement; 
« cependant on peul très-rapidement te dire ceci, que la plupart des 
«noms ont été donnés par suite de cotte circonstance, que, selon 
a; les nombreuses différences des langues qu'il y avait dans le monde, 
«tous les peuples ont cru nécessaire, à Tinvocation et à la prióre 
«pour leur personne, de changer le nom de Celui-là d'après leur 
« propre langue : quelques occasions pour ces noms se sont ancore 
« produites dans ses voyages : cela est rapportò dans les histoires; et 
« tu ne saurais passer pour un homme savant , si tu ne sais pas ra- 
« conter ces grandes aventures. i> 

21. Alors Piétonneur dit : 

« Quels sont les noms des autresi4«e«?; et de quoi s'occupent-ils ; 
« — et qu'ont-ils fait pour se distinguer? » 

Sublime répond : 

« Thór (Tonnerre) est le plus distingue d'entro eux; c'esl lui qu'on 
«appello Thàr-des-Ases et Thór-au-Char (norr. Óku^Thér); il est le 
« plus fort de tous, des Dieux et des hommes. Il possedè son Empire 
« à l'Endroit nommé ThrUd-vdngar (Champs-d'Énergie), et sa Halle 
« est nommée Bil-skirnir (Éclaircit-Grain). Dans cette Salle, il y a 
« cinq cents et quarante allées ; et cel Edifico est le plus grand que 
« les hommes sachent avoir été construit. Voici comment s'énoncent 
«les Dits de Grimnir: 

«« Cinq cents plus environ quarante allées 

«« Sont , je penso, dans Bilskirnir, avec des voùtes; 

««De tous les Couverts, que je connais, lambrissés, 
«« Je liens colui du Fils pour le plus grand. »» 

7 
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<c TMr a deux Boucs, dont les noms sont Tann-gmoBUir (Craque- 
«Dent) et Tann-grimir (Grince-Dent) , et une volture dans laquelle 
e il s'avance ; les Boucs tralnent cette volture; c'est pourquoi il est 
«appelé Thùr-avrChar. 11 possedè aussi trois objets précieux : l'un 
< d'eux est le Harteau Meunier (norr. Miolnir) , que connaissent les 
« ThuneS'Givreux et les Géants da Montagna, quand il est lance dans 
< l'air: et cela n'est pas surprenant ; il a fracassé maìnt cràne de leurs 
e ancetres et de leurs parents. Gomme second objet de grand prix il 
e possedè la Ceinture de force (norr. Megingiardar)\ quand il la 
€ serre autour de lui , sa force A'A%e s'accrolt du doublé. Il possedè 
« un troisième objet de grand prix : ce sont les Gantelets-de-fer (norr. 
^lam-glófar)^ dont il ne peut pas se passer, vu le manche du Mar- 
€teau. Mais personne n'est si savant qu'il puisse raconter tous ses 
chauts faits. Gependant je saurais te raconter de luitant d'histoires 
€ que les heures s'écouleraient avant que j'eusse dit tout ce que j'en 
e sais. 1» (30) 
22. Alors Piétonneur dit : 

e Je voudrais avoir des renseignements sur les autres A»es, » 
Sublime Téi^ond : 

€Le second fils d'Odinn est Baldur (Distingue); et il y a sur lui 
cbeaucoup à dire. Il est le meilleur de tous, et tous Taiment. Il est 
«si beau de visage et si brìilant, qu'il en resplendit au loin : aussi 
e une seule herbe est si bianche qu'elle soit comparable aux sourcils 
€ de Baldur; c'est la plus bianche de toutes les herbes; et d'après 
« cela tu peux juger de sa beante , tant pour la chevelure que pour le 
« corps. Il est le plus sage des Ases, et le plus beau parleur, et le plus 
« clément. Mais la particularité qui lui estattachée, c'est que rien de 
« ce qui est décide sur lui, ne saurait étre fléchi. Il habite l'Endroit 
«nommé Large^Éclat (norr. Breidablik) et qui est au ciel; dans ce 
« lieu, rien ne saurait ètre impur : voici ce qui est dit ici : 

«« Lai^e-Éclat èst nommé l'Endroit où Baldur 

««S'est préparé ses demeures, 
««Dans ce pays, où je sais qu'il existe 

<«Le moins de choses pernicieuses. » 

23. « Le troisième Ase est celui qui est appelé Niórdur (Jaillis- 
« sant) ; il demeure au ciel , à l'Endroit nommé Enclos-de-Nói (norr. 
€ Nòa-iHn), Il prèside au raouvement du Vent, et modère la Mer et le 
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^ Feu; c'est lui qu'il faut invoquer pour la navigation et la pèche. Il 
€ possedè tant de propriétés et tant de richesses, qu'ìl peut donner 
«:des propriétés territoriales et des biens mobiliers à ceux qui 
« l'invoquent pour cela. Il a été élevé dans le Séjour^des-Vanes (norr. 
« Vanaheimr); mais les Vanea Font envoyé en dtage auxDieux, et ont 
<i:pris en échange, comme ótage des Asea^ le noinméHcmir (Utile);, 
«il servii à la réconciliation des Dieux avec les Vanes. Niòrdur a 
« épousé la femme qui est nommée Skadi (Pernicieuse) , la fiUe de 
« riotne Thiaasi (Querelleur). Skadi veut avoir sa residence là où 
«Fa eue son pére, h savoir sur certaines montagnes, à l'Endroit 
« appelé Séjour-du-BruÌ8sement (norr. Thrymheimr) ; mais Niòrdur 
« veut étre près de la mer. Ils sont convenus ensemble de ceci, qu'ils 
« passeraient neuf nuits à Séiour-de-Bruissement, et les trois autres 
€ à Bnclos-de-Nói (Enclos du Nocher). Lorsque Niòrdur revint des 
€ montagnes , il prononga ceci : 

^« Les Montagnes me déplaisent; j'y ai été trop longtemps, 

«« Neuf nuits consécutives ; — 
««Le hurlement des loups ma' semblé détestable 

«« Àuprès du chant des cygnes. >> 
« Àlors Skadi pronon^ ceci : 

<^« Je ne pouvais pas dormir aux lits près de la Her , 

««A cause des cris d*oiseau: — 
«« Elle m'éveille, quand elle vient de la plage , 

«« Chaque matin , la mouette. t>i^ 

« Alors Skadi remonta dans les Montagnes, et résida à Séjour-de- 
« Bruissement. Elle court beaucoup sur les barres et avec l'are, et elle 
« tire sur les bétes; on la nomme Divinité aux Barres (norr. Òndur- 
« gud), ou Déesse-aux-Barres (norr. Òndur-dis). Voici ce qui est dit : 

« « Séjour-de-Bruissement est nommé le lieu qu'habitait Thiassi , 

««Cet ìmpétueux lotne. 
«« Mais maintenant Skadi , la brillante fiancée des Dieux, habite 

««Les anciens Enclos dupère.>> 

24. ^Niòrdur, dms Enclos-de-Nói, eut, depuis, deux enfants; le 
« fils fui nommé Frey (Maitre), et la fille Freyia (Maitresse); tous 
« les deux étaient beaux de visage et puissants. Fre^estleplusillus- 
« tre des Ases; il prèside à la pluie, et aux effets du soleil, et, avec 
« cela, à la production de la terre ; et il est bon de lui adresser des 
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a voeux pour la moisson et pour la paix. Il prèside encore à la fortune 
« mobiliaire des hommes. Freyia est aussi la plus respectée des Amiez- 
(Sides-Ases. Elle a, au ciel, la Residence nommée Champs-d! Assém- 
tLblée (noTV. Fólkvangar)\ et, aussi souvent qu'elle chevauche au 
«combat, elle obtient la moitié des occis, et Odinn Tautre moitlé, 
« comme il est dit ici : 

««Champ-d' Assemblée est-il nommé; et là Freyia prèside 
««Aux choix des siéges dans la Salle; 

«€ Chaque jour elle choisit la moitiè des occis ; 
<ic(c L'autre moitié est à Odinn.:»» 

«Sa demeure est nomméeContient-les-Siéges (norr rSessrymnir); 
«elle est grande et belle. Quand elle sort, elle est Iraìnée par deux 
«chats, et elle est assise dans un char. C'est à elle qu'il convient le 
« mieux aux hommes d'adresser leurs voeux. De son nom provient 
«aussi le nom honorifique par lequel les femmes de qualité sont 
«appelés Freyias (Dames, Maìtresses). Elle aimait beaucoup les 
«chants d'amour; il est bon de lui adresser les voeux pour les indi- 
« nations. > (31) 

25. Alors Piéionneut dit : 

« Ges A$e9^ ils me semblent grands par eux-mémes ; et il n'est pas 
«ètonnant qu'une grande force vous accompagno, \ous qui connais- 
«sez naturellement le càractère des Dieux, et savez quelle prière il 
« faut adresser à chacun d'eux. Mais y a-t-il encore d'autres Dieux? > 

Sublime rèpond : •► 

« 11 y a encore VAse qui est nommè Tyr (Brillant) ; il est le plus 
« bardi et le plus courageux : aussi préside-t-il souvent à la victoire 
« dans les guerres ; les hommes vaillants font bien de lui adresser 
« leurs yoeux. Il est d'usage de dire que tei est vaillant comme 
<Ltyr (norr. Ty-hraustr)^ quand il surpasse les autres hommes et 
«qu'il ne s'épouvante de rien. Il était encore intelligent, de sorte 
«qu*on dit de colui qui est intelligent, qu'il est sage comme Tyr 
« (norr. Ty-spakr), Voici seulement une preuve de sa hardiesse. — 
« Lorsque les Ases cajolèrent le Loup de Fenrir pour lui attacher le lien 
« Gleipnir (Étranglant) , celui-ci ne voulait leur croire qu'ils le relà- 
« cheraient, jusqu'à ce qu'ils eussent mis , comme gage, la main de 
« Tyr^ dans sa gueule : et lorsque ìes Ases ne voulurent plus le reld- 
« cher, celui-là lui coupa, avec ses dents , la main à Tendroit qu'on 



Digitized by 



Google 



FREYIA ; TYR ; BRACI ; IDUNN ; HEIMDALL. 101 

<Lappelle maintenant le Joinl-du-Loup (norr. Ulfiidr), Aussi est-il 
« manchot; et il n'est nullement appelé le Paeificateur des hommes 
€ (norr. Sc^tÉir manna), » 

26. « Un autre est nommé Bragi (Parler) ; il est distingue par son 
« intelligence et principalement par la volubilité de son élocution et 
« sa facilitò de s'exprimer ; il s'entend le raieux en poesie ; aussi, 
«d'aprèjs lui , la Poesie est-elle appelée Bragur (Parole); et, d'après 
« son noni , la personne , homme ou femrae , qui surpasse les autres 
«en facilitò d'élocution, est appelée Parole (norr. Bragur) des 
« hommes ou des femmes. Son épouse est Idunn (Aime-l'Activité) ; 
«elle garde, dans son écrin, les pommes dans lesquelles les Dieux 
«doivent mordre, quand ils vieillissent , pour redevenir, ainsi, tous 
«jeunes: et ainsi il arriverà jusqu'au Crépuscule-des-^Grandeurs 
« (norr. Ragna-ròckur), » 

Alors Piétonneur dit : 

« Très-important est, ce" me semble, ce que les Dieux contìent à 
«la garde et à la fidélité &' Idunn, i> 

Alors Sublime dit en souriant : 

« Une fois il serait presque arrivé un raalheur ; je saurais te le ra- 
« center , mais tu dois maintenant d'abord apprendre les noms des 
« autres Ases. (32) 

27. Il y en a un , nommé Heimdall (Arbre du Séjour) ; il est appelé 
« YAseBlanc; il est grand et saint; neuf vierges, toutes des soeurs, 
« l'ont mis au monde comme leur fils. Il se nomme aussi Hallin- 
« skidi (Bois-Retors) et Den^-d' Or (norr, Gullintanni)\ ses dentsétaient 
« d'or. Son cheval est nommé Queue-d^Or (norr. Gulltoppr). Il de- 
« meure à l'Endroit nommé Roches-Célesies (norr. Himinhiórg)^ près 
« de Bifróst (Voie-Temblotante). Il est le Gardien des Dieux : aussi 
«est-il assis-là, à Textrémité du ciel, pour garder lePontcontreles 
« Géants des Montagnes (norr. Bergrisar), Il lui faut moins de som- 
« meil qu'à un oiseau ; il voit, également , de nuit comme de jour , à 
«une distance de, cent millés; il entend aussi croitre l'herbe sur la 
« terre, et la laine sur les brebis , et tout ce qui bruit plus fort. Il a 
« la Trompe qui est nommée Corne-de-Gioll (norr. Giallar-hom) ; et 
«s'il y soufflé, on Tentend dans tous les Séjours. Voici ce qui est 
« dit ici : 

««C'est nommé Roches-Célestes ; et là Heimdall 
««Prèside , dit-on , aux Sanctuaires ; 
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€( Là , dans ce beau Couvert, le Gardien dei Dieux boit, 
€( Galment, l'excellent hydromeL i^v 
€Et Luì-mème dit encore dans VEnehanUment-de^Heimdall : 
«< De neuf mères je suis le garden , 
« De neuf soeurs je suis le fils , etc. »» 

28. tHódur (Combat) est le nom d*un autre Ase; il est aveugle, et 
« il est passablement fort : mais les Dieux voudraient n'avoir pas 
e besoin de nommer cet Ase , puisque l'oeuvre de sa main resterà 
« longtemps dans la mémoire des Dieux et des hommes. :» 

29. « F/e^ar (Auguste duLai^e) estle nom d'un autre ; c'esU'Ase Taci- 
^tume: il a le SoulierÉpais. Il est presque aussi fort que TMr; en 
t lui les Dieux trouvent un puissant recours dans tous les dangers.i 

30. ^Ali ou Vali (Effrayant) est le nom d'un autre; c'est le fils 
< d'Odinn et de Rindur (Jaillissante); il est bardi dans les guerres, et 
« très-habile tireur. » 

31. « UUr (Éclat) est le nom d'un autre ; c'est le fils de Sif (Pa- 
c renté) et le beau-fils de TMr; il est si bon archer et coureur sur 
€ barres , que personne ne peut lutter avec lui. Il est beau de visage; 
« et il a les manières d'un homme d'armes ; il est bon de lui adres- 
c ser des voeux dans le combat singulier. > 

32. aProposant (norr. Forseti) est le nom du fils de Baldur et de Nanna 
« (Vigoureuse), fiUe de Nep (Saillie). Il possedè, au ciel, la Salle nommée 
€ÉHncelante(norT, Glitnir); ettousceuxquiviennent, chezlui, pour 
t des litiges difficiles, s'en retournent tous réconciliés : c'est le meil- 
€ leur Tribunal chez les Dieux et chez les hommes , ainsi qu'il est 
<c dit ici : 

<c< Cette Salle est nommée Étincelante ; elle est étayée d'or, 

«<Et converte également d'argent; 
«<cEt là Proposant réside la plupart des jours 

4;«Et assoupit tous les litiges. ^^i) (33) 

33. € On compte aussi parmi les Ases celui que quelques-uns ap- 
€ pellentle DétracteurdesAses, et le ComeillerdePerfidies, et ìeDéshon- 
« neur de Tous, Dieux et hommes. C'est le nommé Loki (Clótureur), ou 
« lop/ttr (Aérien), fils deriotneFar&fltt/t(ButeVoyage); sa mère est 
*f Lauf-ey (Ile de Feuillage), ou MI ( Aiguille) ; ses frères sont Byleislr 
«(PousseGrain) et Hd'blindi{TrhS'Sombre). Z/oA;testagréableetbeau 
« de forme, méchant de caractère, et très-variable dans sa conduite; ii 
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€ avait, plus que personne, cette intelligence qu*on nomme astuce, et des 
€ ruses pour toutes choses. Il entralnait toujours ìesAsesdaais des diiB- 
« cultés complètes ; souvent aussi il les en a tirés par des moyens de 
<ruse. Sa femtne se nomme Sigyn (Aime-Chute), leur fils, Néri 
« (Crépusculaire) ou Narvi. 

34. (fLoki avait encore plusieurs autres enfants. Angur-bodi 
« (Sigiial d'Angoisse) était le nom d'une Géante dans Séjour-des^Iotnes 
€(norr. Ioiunheimr)\ avec elle, Loki a eu trois enfants: l'un était 
« Loup de Fenrir ; l'autre lormungand (Charmeur-Solaire) , e' est le 
t Serpent de VEnclos-Miioyen (norr. Midgardr); le troisième est Hel 
€ (Hort). Lorsque lesDieuxs'aper^urent que ces trois, les frères et la 
e soeur, étaient élevés dans les Séjourè'-deS''lotnes, et quand les Dieux 
« se rappelèrent les prédictions , d'après lesquelles un grand dommage 
€ et malheur proviendraient de ces frères et soeur , et que tous crurent 
«devoir s'attendre, dans eux, à beaucoup de mécfaanceté, d'abord 
« du coté de leur mère, et plus encore de colui de leur pére, alors 
« Père-Universel y envoya les Dieux pour enlever ces enfants et les 
«amener devant lui. Et quand ceux-ci furent venus chez lui, il 
4 jota le Serpent dans la Mer profonde qui entoure tous les conti- 

< nents; et ce Serpent grandittellement, que, gisant au milieu de la 
« Haute Mer, il entoure tous les conlinents , et qu'il se mord la queue. 
« Il jota Hel (Mort) dans le Séjour-Bruineux (norr. Nifihem), et lui 
« donna l'empire sur le neuvième Séjour , afin qu'elle distribuàttous 
« les logis entro ceux qui lui seraient envoyés, à savoir les hommes 
« morts de maladie ou moi;ts de vìeillesse. Là elle possedè de grands 
€ Manoirs; et ses Enceintes sont prodigieusement hautes et les Grilles 
«élevées; saSalle est nommée Espace-de-Tempétes (norr. Eliudnir)^ 
a son Écuelle, Faim (norr. Hungr), son Couteau, Inanition (norr. Svltr\ 
« son Serf,JfflrcAe-Z/«»/ (norr. Ganglatì), sa Serve, Marche-Lenle {norr. 
uGang-lót)^ saGrille, Calamité-Tombante(ììorr, Fallanda-forat)^ son 
« Seuil, Fatigant-de^Souffrance (norr. 7%0/-mo(/nfr), saCouche, Gra- 
€ bat-de-Malade (norr. jfó'r), son Rideau, Mal-PerQant{noTT,Blikianda^ 
« bòi). Elle est à moitié bleue et à moitié couleur de chair ; par là , elle 
«est reconnaissable; et elle a le visage fori décharné et sinistre. (34) 

e Les Aseè élevèrent le Loup chez eux, et Tyr seni avait la hardiesse 
4 d'aller auprès du Loup pour lui donner à manger. Mais lorsque les 

< Dieux virent combien il grandissait chaque jour, et que les oracles 
« énon^èrent qu'il était destine à leur nuire , les Ases prirent alors 
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IL le parti de faire un lien très-fort qu'ils appelaient Insinuant (norr. 
« LfBthingr) ; et ils le portèrent au Loup et l'invilèrent à essayer sa 
« force contre ce lien. Celui-ci ne paraissait pas excessivement fort 
ce au Loup ; et il ies laissa donc faire avec lui comme ils le voulaient. 
« La première fois que le Loup se pietà, le Lien se brisa ; et il se dé- 
a gagea ainsi de V Insinuant Àprès cela Ies Ases firent un autre lien, 
« d'une force doublé , qu'ils appelèrent Seirant (norr. Dròmi) , et ils 
« invitèrent encore le Loup à essayer ce lien ; et ils lui direni qu'il 
«deviendra célèbre par sa force, si un semblable ouvrage exlraor- 
« dinaire ne pourra le retenir. Le Loup , de son coté , prit en con- 
« sidération que ce lien était très-fort, mais, en mérae temps, que, 
ccdepuis qu'il avait brisé Insinuant ^ sa force avait augmenté. Il lui 
« vint dans la pensée qu'il était obligé de s'exposer au danger , s'il 
«voulait devenir célèbre , et il se laissa attacher le lien. Et lorsque 
«Ies Ases dirent qu'ils avaient fini, le Loup s'agita, se pietà, et fit 
4C tomber à terre le lien brisé , au point que Ies débris en furent lancés 
«au loin. C'est ainsi qu'il s'arracha au Serrant II est d'usage, de- 
«puis, de dire : se dégager de r Insinuant, ou s'arracherau Serrante 
« quand, pour une chose, on s'efforce arderament. Après cela , Ies 
«i4«e« craignirent qu'ils ne parvinssent plus à enchaìner le Loup. 
« Père-Universelenyoya alors le varlet qui est noramé Skirnir (Éclair- 
«cit), le Messager de Frey, au Sépur-des-Alfes-Noirs^ chez cer- 
aidim^ Bvergs, et fit faire le Lien qui est nommé Étranglant (norr. 
« Gleipnir). Celui-ci était fait de six choses : de bruit de pas de chat, 
«de barbe de femme, de racines de montagnes, de tendons d'ours, 
« d'haleine de poisson , et de salive d'oiseau; et, bien que tu n'aies 
«pas connu, antérieurement, ces détails, tu vas bientót trouver ici 
« la preuve certaine qu'on ne fa pas fait de mensonges : tu peux bien 
« avoir remarqué que la femme n'a pas de barbe , et qu'il ne resulto 
« pas de bruit du trot d'uti chat , et qu'il n'y a pas de racines sous 
« Ies montagnes; mais je sais , ma foi! que tout ce que je fai dit n'en 
« est pas moins vrai , bien qu'il y en ait des choses que tu ne puisses 
< pas expérimenter. d 

Alors Piétonneur dit : 

« Je pourrai me convaincre pleinement que cela est vrai , quand 
« je verrai Ies résultats que tu viens d'invoquer comme preuve : mais 
«ce Lien, ainsi confectionné , commenl devint-il? » 

Sublime répond : 
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« C'est ce que je puis bien te dire ; ce Lien devint lisse et souple 
( corame un lacet de soie, et si solide et fort corame tu vas mainte- 
« nant Tapprendre. Quand le Lien fut apporté aux Ases , ils reraer- 
« cièrent beaucoup le Messager de sa coramission. Ensuite les Ases 
«se rendirent sur le Lacnoraraé Amsvartnir (Noirci dePeine), dans 
« un Hot qui est appelé Bruyère (norr. Lyngvi) ; et ils appelèrent à 
«eux le Loup, lui montrèrent le lacet de soie et l'invitèrent à le 
« rorapre; et ils dirent qu'il était un pewplus solide qu'il n'en avait 
« l'air, à en juger d'après Tépaisseur ; et chacun le passa à l'autre et y 
« éprouva la force de ses raains , et il jie fut pas rompu : néanmoins 
« ils dirent que le Loup le romprait. Alors le Loup répond : 

«« Il me semble, à voir ce filet, que je ne pourrai pas acquérir 
««de la gioire en rorapant un lacet aussi raince : raais, s'il est fait 
«« avec artifice'et avec perfidie , bien que cela n'y paraisse guère , ce 
««lacet ne touchera pas à mes pieds. »» 

« Alors les Ases dirent qu'il pourrait facileraent rorapre ce raince 
« lacet de soie , lui qui avait auparavant brisé de grandes chafnes de 
« fer, et ««si tu ne parviens pas à rorapre ce lacet, alors tu ne saurais 
««ètre redoutable aux.Dieux, et, par conséquent , nous pourrons 
««alors te relàcher.»» 

« Le Loup répond : 

««Si vous rae liiez de raanière que je ne parvinsse plus à rae dé- 
««livrer raoi-raérae, vous vous ririez de raoi, de sorte que j'aurais 
««à attendre longteraps que vous rae vinssiez en aide. Je n'ai donc 
««aucune envie de rae laisser attacher ce Lien. Mais pour que vous 
««ne doutiez pas de mon courage , que l'un de vous raette sa main 
««dans raa gueule, pour garantie que ce Lien est fait sans perfìdie. »» 

«Mais chacun des Ases regarda l'autre, et il leur serablait qu'il y 
« avait raaintenant doublé embarras ; nul ne voulait sacrifier sa raain. 
« Enfin Tyr étendit sa raain droite et la rait dans la gueule du Loup. 
« Quand le Loup se pietà , le Lien se raidit; et plus il faisait des ef- 
« forts pour le rorapre, plus le Lien se serrait. Alors tous se rairent à 
«rire, exceplé Tyr, qui y laissa sa raain. Quand les Ases virent que 
« le Loup était parfaiteraent lié , ils prirent la Corde noraraée Pati- 
tibulaire (norr. Gelgia), qui était attachée auLien, et ils la passèrent 
«à travers une grande Roche nommée Bruyante (norr. Gioii) ^ et 
« fixèrent cette Roche profondéraent dans la terre ; puis ils prirent 
« une énorrae Pierre , noraraée Traverse (norr. Thviti) , qu'ils enfon- 
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c^èrent encore plus avaat dans la terre, et ìls employèrent ceite 
t pierre en guise de croQ d'attaché. Le Loup ouvrit Tiolemment la 
cgueule, se demena beaucoup, et voulut les mordre. Ils lui lan^èrent 
( un glaive dans la bouche ; la poignée se fixa dans le palais inférieur, 
«et la pointe à stylet dans le palais supérieur; c'est là son Dilata- 
d teur de palais (norr. góm-sparri). Il burle effroyablement, et la sa- 
« live lui coule de la bouche : c'est là la Rivière qu'on nomme Regrel 
« (norr. Von), Là, il resterà jusqu'au Crépuscide-des-Grandeurs. > 

Alors Piétonneur dit : 

9^Loki a engendré des enfants prodigieusement méchants; et tous, 
e: ces frères et soeur , sont puìssants de leur nature ; mais pourquoi 
€ les Ases n'ont-ils pas tue le Loup duquel ils ne s'attendaient qu'à 
«du mal?» 

Sublime répond : 

« Les Dieux respectaient tant leurs Sanctuaires et leurs Asyles , 
< qu'ìls ne voulaient pas les souiller du sang de ce Loup , bien que 
e: les visions annon^iassent qu'il donnerait la mort à Odinn. > (35) 

35. Alors Piétonneur dit : 

«Quelles sont les Amies-des-Asesfì» 

Sublime répond : 

tFrlgg (Pluie) est la première; elle possedè la Residence qui est 
« nommée Salles d'Écume (norr. Fensalir) et qui est très-splendide. » 

«La seconde est Tradilion (norr. Saga): elle réside à Sóckvabeck, 
« (Banc de Subraergé), qui est aussi un endroit remarquable. » 

« La troisième est Cure (norr. Eir) ; elle est le meilleur Médecin. » 

« La quatrième est Ge/iun (Aime-rAbIme) ; elle est vierge , et celles 
« qui meurent vierges la servent. 

«La cinquième est Abonde (norr. Fulla)\ elle aussi est vierge, et 
« a les cbeveux flottants et un bandeau dorè autour de la t6te. Elle 
« porte Técrin de Frigg , et a soin de la cbaussure de celle-ci ; et elle 
« est initiée à ses conseils secrets. 

^Freyia (Maitresse) est, avec Frigg, la plus distinguée; elle fui 
« mariée à Thomme nommé Odr (Impétueux) ; leur fille est nommée 
€joyau (norr. Hno88)\ celle-ci est si belle que, d'après son nom, 
« on appelle joyau ce qui est beau et précìeux. Odr partit pour de 
«longs voyages, et Freyia pleure après lui; et seslarmes sont de 
« l'or rouge. 

« Freyia a plusieurs noms , et la raison en est qu'elle s'est donne 
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«differente noms, quand elle a Yoyagé chez des peupies inconnus, 
« pour chercher Odr: elle est nommée Mat-dóll (Pin-de-Mer), H6m 
«(Pluie), Gefn (Abfme), Syr (Truie). 

« Freyia possédait le Bijou des ksm de Brisi (norr. Brisinga-men); 
« elle est aussi appelée Déesse Vane. » (36) 

La septième est Affection (norr. SiÒfn) ; elle s'efforce beaucoup à 
a tourner les pensées des humains vers Tamour pour la femme ou 
€ pour rhomme : d*après son nom , Tamant est appelé VAffectionné 
« (norr. Siafni). 

€ La hultième est Permisaion (norr. Lofn) ; elle est si benigne et 
€ si favorable aux voeux qu'on lui adresse , qu'elle obtient de Père^ 
« Universel et de Frigg, la permission (norr. leyfi) pour la réunion 
«de rhomme et de la femme, bien que celle-ci ait été antérieure- 
« m^nt défendue ou empèchée : c'est pourquoi son nom désigne aussi 
« V amour (norr. lof), et ce qui est très-/ott^(norr. lo fai) des hommes.> 

«La neuvième est Asaurance (norr. Vór)] elle écoutelQjS serments 
«des humains et les promesses que se font entre eux, femmes et 
« hommes : aussi ces promesses sont-elles nommées assurances {norr. 
« varar). Elle se vengo aussi sur ceux qui se dédisent. Assurance est 
« instruite et enquérante, au point qu'on ne peut rien lui cacher; il 
« est usité de dire d'une femme qu'elle est assurée (norr. vór) d'une 
«chose, quand elle en est instruite. 

« La dixième est Dénégation (norr. Syn) ; elle garde les portes de 
« la Halle et les ferme à ceux qui ne doivent pas entrer. Elle est 
«aussi employée, dans l'assemblée judiciaire, pour la défense contre 
<r les accusations dont elle conteste la vérité ; de là il est d'usage de 
«dire qu'on oppose une dénégation (norr. syn)^ quand on nie. 

«La onzièfme esiProtection {norr, Hltn); elle est chargée de veiller 
« sur les hommes que Frigg veut préserver de quelque danger; de là 
« Tusage de dire étre protégé (norr. hleinir) , pour étre préservé. 

« La douzième est Elegante (norr. Snoira) ; elle est instruite et 
«polio; et, d'après son nom, on appelle Élégant (norr. Snotr) tout 
« individu., femme ou homme , qui sait les convenances. 

«La treizième est Planeuse (norr. Gnd)\ Frigg l'envoie dans les 

^«différents Séjours, pour ses commissions. Elle possedè le cheval 

« qui traverse l'air et la mer et qui est nommé LanceSabot (norr. 

€ Hófvarpnir). Une fois, qu'elle chevaucha, il arriva que quelques 

« Vànes la virent chevaucher dans l'air ; alors un d'eux dit : 
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« 

««Qui est-ce qui vole là? qui est-ce qui s'avance là, 
««Et passe dans l'air?»» 
« Elle répond : » 

«« Je ne vole pas, bien que j'avance et que 

««Je passe dans Tair, 
««Sur Lance-Sabot, que UamskerfÌT (Gerce-Peau) 

««A engendré avec GardrOfa (Ème-Enclos), »» 

« D'après le nom de Planeuse, on dit qu'une chose piane (norr. 
« gn(Bfi) quand elle se raeut dans l'air. (37) 

« Sòl et Bil sont aussi comptées parmi les Amies-des-Ases et on a 
« parie ci-dessus de ce qui leur est propre. » 

36. « Il y a encore les Femmes chargées de servir dans la Halle- 
ades-Occis (norr. Valhóll)^ de présenter à boire, et de soigner les 
« ustensiles de table et les accessoires du festin. Voici comme elles 
« sont nommées dans les Dils de Grimnir : 

«« Je veuxque Hrist (Secousse) eiMist (Brume) meprésententla come, 

««Ainsi queiS'A;^^^/ó7rf(Manie-la-Hache) eiSkógul (Hérissée); 

«« Hildur (Lutte), TArw^wr (Force), F/ocA:(Chatne), Herfiótur (Lien de 

troupe), 
«« Goti (Perte) et Geirakod (Lutte aux Framées), 
«« Randgrid (Fureur d'Écus), Radgrid (Fureur Résolue) et Reginleif 

. (Targo des Dieux), 
««Ce sont elles qui présentent l'ail aux Troupiers-Uniques.»» 

«Elles sont nommées Chotsit-les- Occis (novr, Valkyriur): Odinn 
« les envoie à chaque combat; elles choisissent les hommes destinés 
« à mourir et président à la victoire. Gueire (norr. Gudr) et Alarmt 
«(norr. Roia)^ et la plus jeune des Nornes, nommée Future (norr. 
<iSkulld)^ chevauchenl, continuellement, pour choisir les Occis, et 
« elles président à la bataille. 

« Teire (norr. lord) , la mère de ThÓr (Tonnerre), et Rindur (Jail- 
« lissante), mère de Vali (Effrayant) , sont comptées parmi les Amies- 
« deS'Ases. » (38) 

37. « Un homme se nommait Gymir, et sa femme Órboda qui était 
«dola race des Géanls-des-Montagnes : Gerdur est leur fille, qui 
« est la plus belle de toutes les femmes. Il est arrivé un jour que Frey 
« est alle dans Hlidskialf (Chaumine-aux-Porles) et a parcouru, du 
« regard , tous les Séjours : et lorsqu'il regarda dans la Région du 
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« Nord , il vit dans un enclos une grande et belle maison ; et vers 
€ cette maison se dirigeait une femme; et lorsqu'elle leva ses mains 
« et ouvrit la porte devant elle , ses mains jetèrent de Téclat dans 
«Fair et sur Teau, et tous les Séjours furent éclairés par elle. 
«Aussì il fut tellement puni de sa grande présomption de s'étre 
«assis sur ce siége sacre, que, plein de chagrin, il se retira. Et 
«lorsqu'il rentra chez lui, il ne parla à personne; il ne dormait 
« plus , il ne buvait plus ; personne non plus n'osait Tengager à s'ex- 
€ pliquer. Alors Niórdur fìt appeler auprès de lui Éclaircit (norr. 
€ Skimir)^ le valet de chaussure de Frey^ et le pria d'aller chez Frey^ 
« de l'engager à s'expliquer, et de lui demander contro qui il était 
€ tellement courroucé qu'il ne parlait plus à personne. Éclaircit dé- 
« Clara qu'il irait, encore que ce fùt contro son gre; et il dit qu*il 
cs'attendait, de lui, à une réponse désagréable. Lorsqu'il vint chez 
nFrey^ il lui demanda pourquoi /re|^ était si abattu et ne parlait 
« plus à personne. Alors Frey lui répondit et dit qu'il avait vu une 
€ belle femme , et qu'à cause d'elle il était si plein de chagrin qu*il 
« ne Tivra plus longtemps s'il ne la pourra pas obtenir, et, «<k main- 
««tenant tu dois partir et demander pour moi sa main , et Tamener 
««ici au logis, que son pére veuille ou non; et je te récompenserai 
«cbien pour cela»»» 

«Alors Éclaircit répondit, déclarant qu'il partirait pour ce mes- 
<c sago , mais que Frey devait lui donner son épée. Cette épée était si 
« bonne qu'elle se brandissait d'elle-méme ; cependant Frey voulut 
« agir largement, et il lui donna cette épée. Alors Éclaircit partit; et 
« il demanda, pour Tautre, cette femme; et il obtint d'elle le consen- 
si teraent ; et après neuf nuits elle voulait se rendre à TEndroit nommé 
« lle-de-Feuillage (norr. Barr-ey), et aller alors aux finan^iailles avec 
« Frey, Lorsque Éclaircit annon^a à Frey son message , celui-ci ré- 
€ cita ceci : 

«« Une nuit est longue ; elle est longue la deuxième ; 

««Comment supporterai-je de languir pendant trois? ; 
««Souvent un mois m'a semblé plus court 

€t Que la moitié d'une telle nuit d'union.»» 

« Voilà la raison pourquoi Frey s'est trouvé tellement sansarmes, 
«lorsqu'il combatti! contro fie/i (Beugleur), et qu'il le frappa àmort 
« avec une corno de cerf. » 

Alors Piélonneur dit : 
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« C'est bien étonnant qu'un chef pareli, comme Test Fi*ey^ ait con- 
« senti à donner son épée , sans qu'il en etkt une autre également 
«bonne. Cela devint pour lui un immense désavantage, lorsqu'il 
«combattit contre le nommé Beli; et je crois, ma foi!, qu'alors il 
« s'est repenti d'avoir fait ce don. » 

Alors Sublime répond : 

€ Ce fut de peu d'importance , alors que lui et Beli se rencontrè- 
« rent : Frey pouvait le Trapper à mort avec sa main. Mais il arriverà 
eque Frey se trouvera dans une plus mauvaise rencontre, quand 
«cette épée lui manque, lorsque les Fih de Muspell s'avanceront 
€ pour faire Tirruption. » (39) 

38. Alors Piétonneur dit : 

e Tu prétends que tous les hommes qui sont tombés à la guerre , 
« depuis le commencement du monde, se trouvent maintenant chez 
« Odinn , dans la Halle-des-Occis (norr. Valhòll) : qu'a-t-il donc à 
«leur donner pour leur subsistance; je penso qu'il doit y avoir là 
« une bien grande multitude d'hommes. > 

Alors Sublime répond : 

« Ce que tu dis est Trai ; il y a là une bien grande multitude d'hommes ; 
<c il y en aura encore une bien plus grande, et cependant elle paraìtra 
« encore trop petite , lorsque le Loup s'avance. Mais jamais la foule 
e: n'est tellement grande, dans la Halle-des-Occis, que le lard du Ver- 
«rat, nommé Smhrimnir (Frimas de Mer), ne puisse plus leur suf- 
« fire. Celui-ci est cuit chaque jour, et, le soir, il redevient entier. 
( Cotte question que tu m'adresses est telle qu'il me semble plus que 
« probable qu'il n'y ait que peu d'hommes assez érudits pour savoir 
« dire la vérité là-dessus. — Le Cuisinier est nommé And-hrimnir 
« (Frimas d'Haleine), et la Marmite, Eld-hrimnir (Frimas de Suie) : 
« c'est ce qui est dit ici : 

(V « Dans Eldhrimnir, Andhrimnìr fait 

«« Bouillir Saehrimnir 
«e Le meilleur lard; cependant Peu le savent 

«a; Avec quo! se nourrissent les Troupiers-Uniques. »i» 
Alors Piétonneur dit : 

cEst-ce qu' Odinn a le mème ordinaire que les Troupiers^Onigues 
€ (norr. Ein'heriar)'ty 
Sublime répond : 
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€ Le mets qui se trouve sur sa fable, il le donne à ses deuxLoups, 
€ qui sont nommés Avide (norr/Ceri) et Effronté (norr. Freki) ; lui, il 
€n*a besoin d'aucun mets; le vin lui est, à lafois, boisson et nour- 
c riture; ainsi qu'on Ténonce ici : 
«Avide et Effronté, il les rassasie, THabitué-à-la-Guerre , 

«e L'illustre Père-des-Combattants ; 
ce Et avec du vin seul, le Glorìeux-des-Armes , 
«(Odinn, se soutient continuelleroent. »> 

€ Deux Corbeaux.lui sont assis sur les épaules, et lui disent à IV 
« reille tous les événements qu'ils voient ou qu'ils entendent : ils 
€ sont nommés ^{^^tn9t(Penser) et Muninn (Désir.) «Il les envoie, à 
«la pointe du jour, voler par le Monde entier; et, au repas du 
«soir, ils reviennent; par là, il est instruit de beaucoup d'événe^ 
e ments ; et, pour cela, les hommes l'appellent DUu-aux^Corbeaux 
« (norr. Hrafha-gud). Voici ce qui est énoncé : . 

««Huginn et Huninn voient chaque jour 

«« Par dessus la Plaine éclairée du Soleil; 
««De Huginn , je crains qu'il ne revienne plus; 

«« Je l'appréhende encore plus de Muninn. »» (40) 

39. Alors Piétonneur dit : 

«Qu'est-ce que les Troupiers-Uniques ont à boirequi puisse leur 
«suffireaussi abondamment que leurnourriture?; ou est-ce qu'ony 
«boit de Feau?» 

Alors Sublime répond : 

« C'est singulier ce que tu dis là , que Pére Universel yeuiWe inviter 
« chez lui des Rois et des Comtes et d'autres hommes de Gouverne- 
«ment, et qu'il songe à leur présenter de Teau à boire! — Je sais, 
«ma foi! que maint homme va à la Halle-des-Occis, qui, s'il n'y 
« avait pas là de meilleure reception , croirait payer cher colte eau , 
«lui qui vient d'endurer les blessures et la fièvre qui ont amene sa 
« mort ! — Je puis te donner là-dessus d'autres renseignements. La 
«Chèvre qui est nommée Heidriine (Compagne de Richesse), selient 
«dressée contro la Halle-des-Occis, et broute la pousse de FArbre 
« tant renommé , qu'on appelle Lcerad (Illuminé); et, de ses Irayons, 
« coule THydromel dont elle remplit chaque jour le Vaso à anse, qui 
«est si grand que toùs les Troupiers- Uniques y trouvent de quei 
« boire à satìété. » 
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Alors Piétonneur dit : 

C'est pour eux une chèvre excessivement commode; et il doit èire 
« prodigieusement excellent TArbre dont elle broute. » 

Alors Sublime dit : 

«Il est encore d'une plus grande importance, parrapportau Cerf 
« Eikthymir (Cornu de TArbre), qui se tient près de hHalle-deS'Occis, 
« et broute aux branches de cet arbre ; et , de ses cornes , il se fait 
«un si grand écoulement, qu'il se répand dans le Bassin-Bruyant 
« (norr. Hvergelmir) ; et de là descendeijl les jEaux qui soni ainsi 
« nommées: Std (Languissante), Vid (Large), Sekin (Poursuivante), 
«^^^«^(Attaquante), Svol (Froide), Cttnn-<Ard (Belliqueuse), Fiorm 
« (Chargée), fV*m&tt/-/A«^(Murmure-Étourdissant), Gi/?w/ (Beante), Gó- 
fLpul (Pleine-d'abìraes) , Gomw/ (Vieille), Ger-vimul (Pleine-Confu- 
« Sion) ; celles-là coulent près des Habitations des A%es, Il y en a en- 
« core d*autres , nojnmées : Thyn (Profonde), Vin (Désir), Tìioll (Ra- 
«mifiée), Holl (Declive), Grdd (Avide), Gunn^thrdin (Belliqueuse), 
<LNyl (Violente), Nót (Frémissante) , Nónn (Vigoureuse), Hrónn 
« (Ondoyante) , Fma (Amie), Veg-svinn (Voyageuse), Thiód-numa 
« (Connue du Monde). » (41) 

40. « Alors Piétonneur dit : 

« Ce sont de merveilleuses nouvelles que tu me dis là ; ce doit ètre 
« une maison immensément grande que cotte Halle-des-Occis; il doit 
« y avoir souvent presse aux portes ? » 

Alors Sublime dit : 

« Pourquoi ne demandes-tu pas combien il y a de portes à la Halle- 
^deS'Occis, et de quelle dimension?; quand tu Tauras appris, tu 
« avoueras qu'il serait étonnant que Ton ne pùt y entrer et en sortir, 
« toutes les fois qu'on le veut ; il est encore vrai de dire qu'il n'y a 
« pas plus de difficulté pour sortir que pour entrer. Voici ce que tu 
« peux apprendre dans les Dits de Grimnir : 

«Cinq centaines, plus environ quatre dizaines de portes, 

«Tant, j'estime , se trouvent à la Halle-des-Occis ; 

«Huit centaines de Troupiers-Uniques sortent, à la fois, par chaque porte, 
«Lorsqu'ils vont combattre contre Présage.» 

41. Alors Piétonneur dit : 

« Elle est très-grande la foule des hommes dans la Halle-des-Occis, 
« de sorte que je suis également persuade ({xx'Odinn est un très-grand 
<<Chef, puisqu'il gouverne une si grande armée; mais quel est donc 
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«le passe-temps des Troupiers^Uniques ^ quand ils ne sont pas oc- 
€ cupés à boire ? n 
Sublime répond : 

d Chaque jour , après qu'ils se sont habillés, ils s'arment et sortent 
«dans la cour, et se battent et se renversent Tun Tautre; c'est là 
cleur jeu. Et quand le temps du souper est venu, ils rentrentà 
ccheval dans la Halle^des-Occia, et s'assoient au festin, ainsi qu'il 
€ est dit icì : 

««Tous les Troupiers-Uniques^ dans les Enclos d'Odinn, 

««Se battent chaque jour; 
««Ils choisissent les victimes^ et quittent à cheval le combat; 
««Et ensuite s'assoient réconciliés ensemble. 

«Ce que tu as dit est encore vrai , Odinn est grand par luì-mème; 
« on trouverait beaucoup de preuves de cela. Voici ce qui est énoncé 
« dans les paroles des Ases eux-mémes : 

«Le Fréne d'Yggdrasill , c'est le premier parrai les arbres, 

«Gomme Skidbladnir parrai les navires, 
H Odinn parmi les Ases^ et Sleipnlr parrai les chevaux, 

«Et Bifròst parmi les ponts , 
«Et Bragi parrai les poètes, et Haute-firaìe parrai les faucons, 

«Et Garmur parmi les chiens.» (42) 

42. Alors Piétonneur dit : 

«A qui appartient Tétalon Sleipnir, et qu'y a-t-il à en dire?» 

Sublime répond : 

« Tu n'as dono pas de renseignements sur Sleipnir, et tu ne sais 
« pas à quel accident il doit sa naissance ?; cela va te paraftre digne 
« d'ètre rapportò. — Tout de suite après le premier établissement 
«des Dieux, quand les Dieux eurent élevé VEncloB-Mitoyen (Mid- 
«gardr) et construit h Halle-des-^Occis (Valhóll), il y vint un artisan 
« et ofifrit de leur construire, dans Tespace de trois semestres , une 
« forteresse si excellente qu'on y serait en sùreté, sans crainte devant 
dìes Géants des Monlagnes {Bev^TÌsdir) et les Thurses-Givreux (Hrim- 
« thursar), méme quand ils seraientdéjà entrés dans VEnclos-Mitoyen; 
« et il demanda, pour prix , qu'il serait mis en possession de Freyia; 
« de plus , il voulait avoir le Soleil et la Lune. Là-dessus les Ases al- 
« lèrent délibérer et se concerter sur la résolution à prendre ; et 
« l'on conclut ce marche avec l'artisan , qu'il serait mis en possession 
«de ce qu'il demandait, s'il parvenait à construire la forteresse dans 
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<( l'espace d'un hiver. Mais si , le premier jour d'été , il restait encoire 
« quelque chose à faire à la forteresse , il perdrait le prix. Il devait, 
« pour cet buvrage , ne recevoir le secours de personne. Quand ils 
« lui annoncèrent ces conditions , il les pria de lui permettre d'avoir 
« l'aide de son cheval , nommé Svadilfari (Vole-sur-Glace) ; et Loki 
«[ (Cldtureur) fut cause que cela lui fut accordé. Il commenda, dès 
«le premier jour d'hiver, à construire la forteresse; et, pendant les 
« nuits , il y transporta les pierres sur son cheval ; et cela parut . 
« très-étonnant aux Ases, que ce cheval ptit porter de sì grands ro- 
(L chers , et que le cheval iit deux fois plus de besogne que l'artisan. 
c< Mais le marche entro eux avait été confirmé par des témoignages 
<L solides et par beaucoup de serments , parco que VIotne ne se serait 
« pas cru en sùreté auprès des Ases, sUl eùt été sans garantie lorsque 
« Thòr (Tonnerre) serait rentré. Celui-ci était alors alle dans la Ré- 
« gion d'Orient (norr. Austurvegr).combattre les démons (norr. tròll). 
« Lorsque l'hiver tira à sa fin , la construction de la forteresse fut 
<( vivement poussée ; et celle-ci était déjà si haute et si solide , qu*on 
« ne pouvait pas Tattaquer. Et lorsqu'il n'y eut plus que trois jours 
«jusqu'à réte, le travail aux portes de la forteresse était déjà très- 
« avance. Alors les Dieux s'assirent sur leurs siéges de jugement et 
« cherchèrent conseil; et óhacun demanda à l'autre qui avait consolile « 
« de marier Freyia dans le Séjour-des-Iotnes , et d'endommager l'Air 
« et le Ciel , de manière à en enlever le Soleil et la Lune , pour les 
<c donner aux lotnes ; et tous tombèrent d'accord que ce conseil a dQ 
« ètre donne par celui qui cause la plupart des malheurs , par Loki, 
« le iils dlle-de-Feuillage (Laufey) ; et ils le déclarèrent digne d'une 
«mort misérable, s'il ne trouvait pas moyen de faire perdre la ré- 
<(tribution à l'artisan, et ils menacèrent Loki de lui courir sus. 
«Lorsqu'il fut intìmidé, il fitle serment que, quoi qu'il luì en coùtat, 
€ il arrangerait la chose de manière que l'artisan perdrait la rétribu- 
«tion.Et, lemèmesoir, lorsque l'artisan sortit chercher des pierres 
€ avec son cheval Svadilfari, voici que, d'une forét, accourt une jument 
«vers le cheval et hennit vers lui. Quand l'étalon reconnut que c'é- 
€ tait une jument, il entra en rut, rompit le licou et coùrut vers la 
«jument. Celle-ci rentra dans la forét, et l'artisan courut aprèspour 
«rattraper son cheval; et ces hennisseurs coururent tonte la nuit, 
« et la construction chOma cette nuit ; et le lendemain , il ne se fit pas 
« autant de travail comme cela s'était fait antérieurement. Et quand 
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cl'artisan vit que l'ouvrage ne serait pas achevé, il entra en rage 
td'Iotne; et lorsque les Dieux reconnurent, pour certain, que c'était 
«un Géant-des-Montagnes qui était venu chez eux, on n'eut aucun 
« égard aux serraents , et ils nommèrent Thór et aussìtót celui-ci arriva, 
«et, de suite, le Marteau Meunier (MiOlnir) s'élan^ia dans l'air. Ce- 
<lui-ci lili paya la rétribution de l'ouvrage, mais non avec le soleil 
« et la lune ; il lui refusa mème d'habiter les SéjourS'des-Iotnes ; il 
« le frappa d'un seul coup, qui lui brisa le crdne en petits morceaux, et 
« Tenvoya en bas , au-dessous de Hel-Brumeux (Niflhel). — Loki avait 
« eu avec Svadilfart un tei rapprocheraent, que, quelque lemps après, 
«il mitbas un poulain; c'étaitun petit étalon, et il avait huit pieds; 
« et e' est le meilleur cheval chez les Dieux et chez les homraes. Voici 
« ce qui est dit dans la Vision de la Louve : 

c« Alors les Grandeurs allèrent toutes sur les siéges originaires, 
€«Les Dieux très-saints encore sur ceci discutèrent: 
««Qui avait porte la désolation dans l'air entier, 
««Et, à la race de l'Iotne, fiancé la Vierge d'Odur. 

«« Transgressés soni les serments , les promesses et Ics jurements, 
««Toutes les fortes assurances qu'on avait fait intervenir; 
««Thór seul obtint cela, enflé de rage; 
««Rarement il reste assis, quand il apprend pareille chose. i^]^ 

43. Alors Piétonnmr dit : 

« Qu'y a-t-il à raconter de Skidbladnir ? puisque e' est le meilleur 
«des navires; n'y a-t-il pas de navire aussi bon que lui ou aussi 
« grand ? » 

Sublime répond : 

Skidbladnir est le meilleur des navires et fait avec le plus d'art ; 
« mais le plus grand navire est Naglfari (Navire d'Ongles) , qui est 
« dans Muspell (Gate-Monde). CertainsZ?t;er^s, fils d'Ivald(TrèS'kcììf), 
«ont conslruit Skidbladnir (Bois-FeuìUeté), et ont donne ce navire à 
«Frey.Ilestsigrandquetouslesi4«e«peuvent s'yembarquer,avec leurs 
«armes et l'appareilguerrier; et, aussilót que la voile est hissée, il 
« a le vent favorable pour aller où il doit ; et quand il ne faut pas 
« aller avec lui sur mer , il est fait d'un si grand nombre de choses 
« et avec un si grand art , qu'on peut le plier comme du drap et le 
« porter dans sa poche. 7> (43) 
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44. Alors Piétonneur dit : 

« Sktdbladnir est un excéllent navire , et une magie Irès-puissante 
« a dù èlre employée pour parvenir à le faire ainsi. — Est-ce quii 
« n'est arrivé nulle part à Thór (Tonnerre) de rencontrer quelque 
«chose qui, de sa nature, fùt tellement puissante et tellement forte 
« qu'il y reconnùt la supériorité sur lui, par la force ou par là magie?» 

Alors Sublime dit : 

a: Peu d'hommes , je presume , savent raconter de cela ; cependant 
<c mainte chose lui a paru difficile à exécuter. Mais, bien qu'il soit arrivé 
(c que certaines choses ont été tellement fortes ou tellement solides 
« que Thór n'en a pas pu remporter la victoire , il ne convieni, cepen- 
« dant pas d'en parler, parco qu'il y a d'autres exemples qui prou- 
« vent, ce qui convient à tous de croire, que Thór est le plus puissant. j> 

Alors Piétonneur dit : 

« Il me semble que je vous ai interrogé sur une cliose qu'il n'est 
« pas permis de raconter. 3> 

Alors Équi-Sublime dit : 

« Nous avons entendu parler d'événements qui nous semblent trop 
€ incroyables pour pouvoir ètre vrais : mais ici, auprès , est assìs 
« Colui qui doit savoir en raconter l'histoire véritable ; et tu doìs le 
« croire , car il ne mentirà pas, cotte première fois , lui qui n'a jamais 
« menti antérieurement. » 

Alors Piétonneur dit : 

<L Je vais me tenir ici et écouter si j'obtiens quelque renseigne- 
«ments à ce sujet; mais, dans l'autre cas, je vous déclare vaincus 
« si vous ne savez. pas me raconter ce dont je m'enquiers. » 

Alors Troisième dit : • 

«Il est évident que celui-ci veut savoir cotte histoire, bien qu'il 
« ne nous paraisse pas convenable de la raconter. — Cependant * va 
« maintenant écouter. — 

«Le commencement de ce récit, c'est que Thór-au-Char était en 
« route avec ses Boucs et sa volture ; et avec lui était VAse qui est 
« appelé LokL Vers le soir ils viennent chez un Manant , et obtiennent 
«Ik le gite de nuit. Puis, le soir, Thór prit ses Boucs et les abattit 
« tous les deux ; après cela ils furent écorchés et mis dans la marmite. 
a Quand tout fut cuit, Thór s'assit pour souper, ainsi que ses com- 
« pagnons. Thór invita le Manant et sa femme et leurs enfants à 

1. S*adressant à Sublime et à Equi-SubUme. — 2. S'adressant à Piétonneur. 
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« partager ce repas avec lui : le fìls du Manant se nommait Thidlfi 
« (Fouilleur) , et la fille Roskva (Alerte). Thór alors mit les peaux des 
« boucs à quelque distance du feu et dit que le Manant et ceux de sa 
« maison devaient jeter les os sur ces peaux. Thidlfi , le fils du Ha- 
«nant, tint Tos de la cuisse d'un des boucs et le per^a avec le cou- 
«teau, et penetra jusqu'à la moglie. Thór passa là la nuit: et au 
«crépuscule, avant le jour, il se leva et s'habilla; prit le Marteau 
« Meànler, le souleva en l'air et consacra les peaux des boucs. Aus- 
« sitót les Boucs se levèrent ; mais l'un des deux se trouva ètre boi- 
€ teux à.une jambe de derrière. Thór s'en aper^ut et déclara que le 
€ Manant ou quelqu'un de sa maison n'en aura pas use avec précau- 
q: tion avec les os de ce bouc ; qu'il reconnaissait que l'os de la cuisse 
< avaìt été brìsé. Il n'est pas besoin de le dire longuement , tout le 
« monde peut se figurer que le Manant a dù ètre effrayé, lorsqu'il vit 
« Thór baisser ses sourcils sur les yeux , et qu'il pensa , en voyant ses 
«yeux, qu'il allait ètre foudroyé, rien que par son regard. Celui-ci 
« serra si fortement, desesmains, le manche du Marteau, que les noeuds 
€ des doigts en blanchirent. Le Manant , comme on pouvait s'y atten- 
c dre, fit tant que tous ceux de sa maison selamentèrent, demandèrent 
« d'étre épargnés et ofFrirent, comme indemnilé, tout ce qu'ils pos- 
« sédaient. Quand il vit leur frayeur , sa colere s'en alla, et il s'apaisa; 
e et il prit d'eux, pour accommodement , leurs deux enfants, Thidlfi 
« et fìòskva, qui devinrent dès lors les serviteurs-liges de Thór; et, 
« depuis, tous deux le suivent continuellement. » 

45. « Il laissa ensuite ses Boucs en cet endroit, et dirigea son voyage 
€ vers rOrient , vers les Séjours-des-loines et jusqu'à l'Océan. Il tra- 
« versa alors la haute Mer; et quand il arriva au bord, il remonta 
«dans le Pays, et, avec lui, Loki et Thidlfi et Róskva. Quand ils 
«eurent marche une petite traite, il se trouva, devant eux, une 
« grande forét ; ils y marchèrent toute la journée , jusqu'à ce qu'il fit 
«sombre. Thidlfi était, de tous les hommes, le plus infatigable mar- 
« cheur ; il portait le sac de Thór. Quant à trouver un logement , ce 
« n'était pas facile. Lorsqu'il fit sombre , ils cherchèrent un gite pour 
« la nuit ; ils Irouvèrent devant eux une baraque considérablement 
« grande ; l'entrée en était à l'extrémité , et aussi largo que la baraque 
«elle-méme: c'est là qu'ils cherchèrent à codcher, pour la nuit. 
«Mais, au milieu de la nuit, il se fìt un grand tremblement de terre; 
<( la terre fut ébranlée , sous eux, par des mouvements brusques, et 
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«: la maison trembla. Thùr se leva alors et appela ses compagnons ; 
a ils s'avan^èrent à tàtons et trouvèreiit une arrière-^pièce à droite , 
(cvers le milieu de la baraque, et ils y entrèrent. Thùr s'assit à la 
<c porte; les autres se tenaient, derrière lui, dans Tintérieur; ils 
(cétaient effrayés, et Th&r tenait le manche du Marteau et songeait 
(( à se défendre. Alors il entendirent un grand bruissement et fra- 
€ cas. Quand la pointe du jour arriva, Thùr sortit : et il vit un homme 
« conche , tout près de lui , dans la forèt; et celui-ci n'était, certes, 
«: pas petit ; il dormait et ronflait solidement. Alors Thùr crut pou- 
e: voir s'expliquer le bruit qui s'était fait dans la nuit ; il serra au- 
€ tour de lui sa Ceinture-de-force et sa Force d'Ase s'en accrul. 
« En ce moment THomme se réveilla et se leva aussitót : et on ra- 
« conte que, cette fois-ci, 7%dr, ne se sentit pas le courage de le 
a Trapper avec le Marteau ; mais il lui demanda son nom , et celui- 
«ci déclara se nommer SA^r^m^'r (Brailleur), et, ««jen'aipasbesoìn, 
«cdit-il, de te demander ton nom; je sais que tu es Thór-des- 
fm.Ases — mais pourquoi m'as-tu éloigné ma mouffle?3^i&. Skrymir 
« étendit alors le bras et releva de terre sa mouffle ; Thùr vit alors 
« que celle-ci lui avait servi de chambre pour la nuit , et que l'arrière- 
a pièce était le ponce de la mouffle. Skrymir demanda si Thór vou- 
«lait accepter sa compagnie en route, et Thór dit qu'oui. Skrymir 
« alors saisit et ouvrit son sac aux vivres et se disposa à prendre son 
«déjeuner; et Thór, à une autre place, fil de méme avec ses com- 
« pagnons. Skrymir proposa ensuite de mettre ensemble leurs provi- 
« sions , et Thór dit qu'oui. Alors Skrymir lia tonte leur provende 
«dans un sac et se le mit sur le dos. Il tnarcha, en avant, tonte la 
irjournée, en faisant des pas passablement grands. Ensuite, vers le 
« soir , Skrymir leur chercha un gite , pour la nuit , sous un grand 
« chène. Skrymir dit alors à Thór qu'il voulait se coucher pour dor- 
« mir : ««vous! prenez le sac à provende et mettez-vous à souper.»» 
(c Après quoi Skrymir s'endormit et ronfia fortement. Thór ensuite 
« prit le sac à provende et youlut Touvrir; mais, il faut dire , quel- 
« que incroyable que cela paraisse, il ne parvint pas à délier un seni 
« noeud , ni à desserrer seulement un bout du cordon , de manière 
<i: qu'il fùt moins serre qu'auparavant. Quand il vit que ses efforts 
«étaient inutìles, il «e fàcha; il saisit, des deux ihains, le Marteau 
aMeànier, avanza d'un pas vers Tendroit où gisait Skrymir^ et lui 
« frappa sur la téte. Mais Skrymir se réveilla et demanda si quelque 
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t feuille détachée lui serait tombée sur la téte, et s'ils avaient matn- 
€ tenant fait leur repas, et seraient prèts à se coucher. Thòr dit qu'ìls 
« voulaient maintenant aller dormir. Ils allèrent alors sous un autre 
« chène; et il faut le dire , en vérité , qu'on n'osait pas alors dormir 
« sans crainte. Vers minuit , Thòr entendit Skrymir ronfler et dormir 
«si profondément, que la forèt en retentit. Il se leva alors et alia 
« vers lui, brandit leHarteau rapidement et fortement, et lui frappa 
« sur le sommet de la tète. Il s'aper^oit que le museau du Marteau 
«s'était enfoncé profondément dans latéte. Enee moment, Skrymir 
< se réveilla et dit : «« Qu'y a-t-il donc? un gland me serait-il tombe 
«« sur la tète ? qu'y a-t-il avec toi , 7%dr?»» Mais Thòr avait reculé 
« rapidement , et il répondit qu'il venait de se réveiller à Tinstant ; 
« il dit qu'il était minuit et qu'il y avait encore du temps pour dor- 
cmir. Thòr pensa alors que s'iltrouvait, encore une fois, l'occasìon 
«de porter un troisième coup, cet homme-ci nelèveraitplusjamais 
€ ses yeux sur lui. Il se coucha donc , et attendit que Skymir fùt 
« profondément endormì. Un peu avant le crépuscule , il juge que 
« Skrymir doit s'étre endormi ; il se lève donc , court vers lui^ bran- 
« dit alors le Marteau de tonte sa force , et le frappe sur la mandi- 
« buie qui était tournée en haut. Le Marteau s'enfonce jusqu'au 
« manche. Mais Skrymir se mit sur son séant, et passa la main sur la 
«joue et dit: «« Des oiseaux se seraient-ils perchés sur l'arbre, au- 
4L«dessus de mòi? il me semble que , quand je me suis réveillé, de 
««la fieiite m'était tombée des branches sur la téte. — Pourquoi es-tu 
««éveilié, Thòrf — Il va ètre temps de se lever et de s'habiller! — 
««Mais vous n'avez plus maintenant de long chemin d'iciau chàteau 
««qu'on appello YEnelos^Extérieur, — Je vous ai entendu chuchot- 
««ter, entro vous, que je n'étais pas un homme de petite taille; 
«« mais quand vous serez entrés à VEnclos^Exiérieur , vousy verrez 
««des hommes plus grands encore. Je veux maintenant vous donner 
««un conseil salutaire : ne manifestez pas une trop haute opinion de 
«« vous-mémes; les hommes de la suite de Loki de VEnclos-Exlé- 
«« rieur ne soufTriraient pas des paroles audacieuses dans des varlets 
««porte-queue comme vous. Si vous voulez faire autrement, re- 
««tournez-vous-en; c'est, selon moi, le parti qui serait pour vous 
«« le meilleur à prendre. Si cependant vous j^oulez continuer votre 
««voyage, dirigez-vous vers l'Orient; moi, j'ai maintenant à faire 
««route au Nord, vers ces montagnes que vous pouvez maintenant 
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«« apercevoir. »» Skrymir prend le sac à provende , se le jette sur le 
<i:dos, et il ^'éloigne d'eux, à droìte dans la forét; et il n'est pas dit 
€ que les Ases lui aient alors souhaité de le revoir sain et sauf. » 

46. aThór alla son chemin avec ses compagnons, et il marche 
((jusqu'à midi. Alors ils \irent un chSteau s'élevant dans une plaine, 
e: et il leur fallut renverser la nuque sur le dos pour atteindre du 
« regard jusqu'en haut. Us s'avancent vene le chàteau. Devant la porte 
cdu chftteau il y avaìt une grillo en bois qui était fermée. Thór alla 
«à la grillo et ne réussit pas à Touvrir; et corame lls voulaient de 
«tonte force entrer au chàteau, ils se glissèrent entro les palis et 
« entrèrent ainsi. Ils virent alors une grande halle et s'en approchè- 
crent; les portes étaient ouvertes; ils entrèrent et ils virent, sur 
«deux bancs, beaucoup d'hommes, dont la plupart étaient passable- 
«ment grands. Après cela, ils se présentèrent devant le roi Loki de 
^YEnclo8'Extérieur et le saluèrent. Mais celui-ci dirigea négiigem- 
«ment son regard sur eux, et, souriant du bout des dents, il dit: 
««C'est fastidieux de s'enquérir longuement de vos histoires. — En 
««serait-il autrement que je ne penso, que ce petit valet serf est 
«« Thór-au-Char? — Serais-tu par hasard plus fort que tu n'en a 
««l'air? — Et quel est le talent avec lequel, toi et tes compagnons , 
«« vous pensez pouvoir vous produire ? Nul ne peut rester avec nous, 
««qui ne possedè quelque art ou quelque connaissance d'une ma- 
««nière supérieure à la plupart des homraes. »» Alors le nommé 
a Loki (Clòtureur), qui marchait le dernier, dit; ««Je possedè un 
«« art , et je suis prét à en donner des preuves : c'est qu'il n'y a per- 
«« sonne ici qui puisse manger sa portion plus vite que moi. ]!>» Alors 
« Loki de YEncloS'Extérieur répondit : ««Cela est un art, si tu Texerces 
«« effectivement ; et on va éprouver cet art. »» Il cria vers le banc que 
« le nommé Feu (Logi) devait s'avancer dans .l'allée et se mesurer 
« contre Loki. Alors une auge fut prise et portée dans Tallée de la 
« balle et remplie de grosse viande. Loki s'assit à un bout et Feu à 
« Tautre. Tous deux mangèrent le plus vite possible ; et ils se ren- 
« contrèrent au milieu de l'auge. Loki avait mangé tonte la viande 
« sur les OS ; mais Feu avait mangé tonte la viande avec les os et de 
«plus l'auge; et il semblait dès lors à tous que Loki avait perdu la 
« partie. 

« Alors Loki de VEnclos-Extérienr domande dans quel jeu excelle 
« ce jeune homme-là. Thidlfi déclare qu'il penso s'éprouver à courir 
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« une carrière quelconque avec tout homme que Loki de VEnclos^ 
« extérieur choisirait pour cela. Alors Loki de VEnclos-Extériéur dit , 
« que c*est un excellent art , et il s'écrie que s'il ose se produire dans 
€ un tei art , il est à presumer qu'il soit personnellement bien exercé 
<K à la vitesse. (c<icNéanmoins , dit-il , nous allons tout de suite éprouver 
«ce cela.»» Alors Loki de Y Enclos-Extérieur se lève et sort ; et il y avait 
« là une carrière propre à la course , sur un terrain uni. Alors Loki 
«de VEncloS'Extérieur appelle à lui un petit valet serf nommé Penser 
«(Hugi), et lui dit de lutter, à la course, avec Thidlfi. Ils entre- 
cprennent donc la première course; et Penser a une telle avance 
«qu'à l'extrémité de la carrière, il parvient à s'en retourner à la 
«rencontre de Tautre. Alors Loki deVEnclos-Extérieur dit: ««Il 
««faudra que tu te mettes davantage en avant, Thidlfil si tu veux 
««gagner la partie. Il est cependant vrai que personne encore n'est 
««venu ici qui m'ait paru plus léger de jambe que toi.»» Alors ils 
« entreprennent une seconde course ; et quand Penser est arrivé à 
«l'extrémité dfe la carrière, et qu'il s'en retourne, voilàqu'ily avait 
«encore une portée de flèchejusqu'à Thidlfi, k\ov^ Loki à^Y Endos- 
a Extérieur ùìi: ««Tous deux vous me semblez parcourir bien la 
«« carrière ; mais je ne m'attends plus , de celui-ci , à ce qu'il gagne 
««la partie; et cela devra se décider maintenant que vous ferez la 
««troisième course.»» Alors ils entreprennent encore une fois la 
«course; et quand Penser est arrivé à Textrémitée de la carrière et 
«s'en retourne, et que Thidlfi n'a pas seulement parcouru la moitié 
«de la carrière, alors tous disent que c'est décide, quant à ce jeu. 
« Alors Loki de VEnclos-Extérieur domande à Thòr quel est, parrai 
«ses talents, colui qu'il voudra faire briller devant eux, conformé- 
« ment aux grands récits que les hommes ont déjà faits de ses ac- 
« tions d'éclat. Alors Thòr dit qu'il préfère se prendre à lutter avec 
«qui que ce soit, à qui boira le mieux. Loki de VEnclos-Extérieur 
«dit que c'est bien; et il rentre dans la halle et appelle son gar^on 
« d'écuelle et lui commande d'aller prendre la Come de Punition que 
«les hommes de la garde ont coutume de vider. Bientdt après le 
« gar^on d'écuelle arriva avec la corna et la remìt dans la main à 
« Thòr. Alors Loki de VEnclos-Extérieur dit : ««On passe pour savoir 
««bien boire dans cotte come, si on la vide d'un seul coup; quel- 
«€ ques-uns encore la vident seulement en deux traits ; mais nul n'est 
««si mauvais buveur qu'il ne la vide en trois. »» Thór regarde la 
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«come; elle ne luì semble pas large, mais bìenlongue. Cependant, 
«: lui, ì\ a beaucoup soif ; il se met h boire , à bien grands traits; et 
«il pense qu'il n'aura plus besoin, pour lors, d'incliner davantage 
« la come. Lorsqu'il n'en peut plus , qu'il a redressé la come , et 
cqu'il voit ce qui s'était en alle au traìt , et qu'il lui semble qu'il n'y 
« a qu'un tout petit soup^on que la come soit moins pleine qu'au- 
« paravant, alors Loki de VEnclos-Extérieur dit : ««Tu as bien bu ; 
««mais cependant pas ce qu'on appelle fortement. Je ne Taurais pas 
«« cm , si on me Favait dit, que Thór'des-'Aaes ne boirait pas un plus 
««grand coup. Cependant je sais que tu voudras vider au second 
«« trait. »» Thór ne répond pas ; il porte la come à la bouche et pense 
« maintenant boire un plus grand coup ; et il s'efforce à boire autant 
« qu'il lui est possible. Cependant il voit encore que la pointe de la 
« come ne s'élève pas autant qu'il le désire; et quand il aéloigné la 
« come de la bouche , il lui semble qu'il y manque maintenant moins 
« que la première fois : maintenant c'est tout au plus qu'on peut 
« porter fa et là la come sans répandre. Alors Loki de VEnclos-Ex- 
fLtérieurdìi: ««Qu'ya-t-il, 7%dr? Tu ne voudras, cortes, pasmain- 
««tenant refuser de prendre encore un coup en plus de ce que tu 
««aurais envie? S'il t'arrive de vider maintenant la corno, au troi- 
««sième coup, il faudra bien, ce me semble, que celui-ci soit réel- 
««lement grand. Cependant jamais tu ne pourrais passer , chez nous, 
««pour un homme fort, comme les Asea t'appellent, si, personnel- 
««lement, tu ne fais pas mieux dans d'autres jeux, que ce dont je 
««te juge capable d'après celui-là.»» Alors Thór entro en colere ; il 
« porte la come à la bouche et y boit aussi fortement qu'il peut , et 
« s'eflforce à prendre un aussi long coup que possible. Cependant, lors- 
« qu'il regarda dans la corne, une dìfférence quelque peu plus sen- 
« sible avait été obtenue cotte fois-ci; et alors il rend la come et ne 
«veut pas boire davantage. Alors LokideVEnclos-Extérieurdìi: ««Il 
««est maintenant évident que ta force n'est pas aussi grande que 
««nous le pensions. — Veux-tu encore t'essayer dans d'autres jeux? 
«« On a pu voir tout à l'heure que tu ne vaux rien dans celui-là. »» 
« 7%dr répondit : ««Je puis encore m'essayer dans d'autres jeux; 
««toutefois ?a me paraitrait étonnant si j'étais avec les Ases et que 
««de semblables coups passassent pour tellement petits! — Mais 
«« quel jeu voulez-vous maintenant me proposer ? ^i» Alors Loki de 
€VEnclo8-extérieur dit: ««Les jeunes varlets ici font ce qui paraìtra 
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««peu (le chose; ils soulèvent de terre mon chat. Àussi je ne pour- 
«« rais pas le gagner sur moi de proposer chose pareille à Thòr-^des- 
<it« AseB^ si je n*avais pas vu tout à Theure que tu es, personnelle- 
^(«inent, beaucoup plus faible que je ne pensais.)))) Bientòt après 
<r accourut dans l'allée de la halle un chat gris et fort grand. Thùr s'en 
«approcha et lui mit la maìn sous le milieu du ventre, etlasouleva. 
«Mais le chat arrondit son dos à mesure que Tkòr porta la main en 
a. haut ; et lorsque Thùr étendit son bras aussi haut et aussi long qu'il 
« pouvait, le chat làcha terre seuleraent d'une patte; et Thùr ne par- 
a vint pas à pousser plus loin ce jeu. Alors Loki de VEnclos^Exté- 
€rieur dit: ^aCe jeu s'est passe comme je ra'y attendaìs. Le chat 
«« est trop grand , et Thór est court et petit auprès des gens de haute 
««laille qui sont ici, chez nous.^^ Àlors Thàr dit: ««Quelque petit 
««que vous me nommiez, que quelqu'un, qui que ce soit, s'avance 
« « raaintenant et se prenne à moi ! — maintenant je suis en colere h » 
«Àlors Loki de YEnclos-Exlérieur, répondant et regardant autour 
« sur les baucs , dit : «« Je ne vois ici aucun homme qui ne jugeàt un 
«badinage de se prendre à toi.»5> Ensuite il dit encore: ««Voyons 
««d'abord, appelez-moi ici Vieillesse (Elli), ma nourrice dgée; que 
^(iThór lulte contro elle s'il veut; elle a renversé des hommes qui 
««ne m'ont pas paru moins vigoureux que I%ór,T>ì> Bientót après 
« entra dans la halle une vieille femme courbée. Alors Loki de VEn- 
« cloS'Exiérieur dit qu'elle devait se prendre à lutter avec Thór-des- 
^LÀJses, Inutile de faire un long récit; la lutto se passa de telle sorte 
«que plus Thór Tassaillit en luttant, plus elle tint ferme. Alors la 
« vieille se prit à recourir à des supplantations , et aussitót Thór chan- 
« cela sur ses pieds. Il y eut encore des secousses Irès-rudes , et 
« Thór ne tarda pas à tomber à genou , d'une jambe. Alors Loki de 
« YEncloS'Extérieur s'approcha pour les engager à cesser la lutto , 
« et il dit que Thór n'aura pas besoin de proposer la lutte encore à 
« d'autres personnes dans sa halle. Il commen^ait aussi alors à faire 
« nuit. Loki de VEnclos-Extérieur assigna leurs places à Thór et à ses 
«compagnons; et ils passèrent la nuit, en ce lieu , en benne hos- 
« pitalité. » 

47. «Le lendemain, dès le point du jour, Thór se lève, ainsi que 
«ses compagnons; ils s'habillent et sont prèts à s'en aller, quand 
li Loki de VEnclos-Extérieur vint à eux et fit dresser une table pour 
« eux. Il n'épargna rien au bon traitement , quant aux mets et à la 
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a. boisson. Lorsqu'ils ont pris le repas , ils se mettent en route. Loki 
« de VEnclos-Extérieur sort avec eux et les accompagne jusqu'au de- 
« hors du chàteau ; et avant de se séparer d'eux , Loki de VEnclos- 
« Extérieur s'adresse à Thór et lui demande comment il pense que 
« son \oyage a tourné , et s'il a jamais rencontré quelque liomme 
a: plus puissant que lui. Thór répond, qu'il ne saurail dire qu'il 
a n'ait pas gagné un grand déshonneur dans ses relations avec luì. » 
«« Aussi je sais encore que vous allez m'appeler un homme person- 
««nellement faible; ce qui ne tneréjouitaucunement.))^ AìorsLoki 
ade VEnclos-Extérieur dit: c<(iMaintenant que tu as quitte le chà- 
«« teau, il faut te dire la vérité que, tant que je vivrai et que cela dé- 
«iKpendra de moi, tu n'y rentreras plus dorénavant. Et je sais, ma 
«<i: foi ! que tu n'y serais jamais entré , si j'avais su que tu possèdes 
«:<icpersonnellement une telle force et que tu nous exposerais si près 
(i([à un grand danger. J'ai aussi use de prestiges contro toi, la pre- 
««mière fois, lorsque je fai trouvé dans la forèt, quand je suis venu 
(Lame rencontrer avec vous, et, ensuite, lorsque tu as voulu délier le 
««sac à provende. C'est que je Tavais noué avec une aiguillette de 
««fer, et tu n'as pas trouvé à quel endroit il fallait Touvrir. Bientót 
«:«après tu m'as frappé avec le Marteau, de trois coups : le premier 
««était le moindre, et cependant assez fort qu*il eQt pu me tuer, 
<i(cs'il m'avait atteìnt à la tète. Mais là où tu as vu, auprès de ma 
««halle, la montagne de roches, et où tu as pu voir d'en haut dans 
««trois vallées ou enfoncements carrés, dont un surtout très-pro- 
««fond, c'étaient ià des traces de ton Marteau. Avec cette montagne 
«« de roches j'ai pare à tes coups ; mais tu ne Tas pas remarqué. Il 
««en a été de mème pour les joutes dans lesquelles vous avez lutté 
««contro les hommes de ma garde. Le commencement en fut fait 
«« par Loki, Il était très-affamé et il a mangé très-vite. Mais le nommé 
(CiiFeu c'était le feu sauvage, et il a consumè en méme temps l'auge 
««et la grosse viande. Ensuite, lorsque Thidlfi a lutté à la course 
««contro le nommé Pemer, c'était mon penser, et Thidlfi n'était 
««pas habitué à se mesurer avec lui en vitesse. Ensuite, lorsque tu 
««as bu dans la come et qu'il fa semblé qu'elle se vidait lentement 
«« je sais , ma foi ! qu'il s'est fait un prodige que je n'aurais pas cru 
««possible. Le fond de la corno était place dans la haute mer, sans 
««que tu l'aies remarqué. Mais maintenant que tu t'approches de 
««l'Océan, tu pourras voir combien, en buvant, tu as enievé à la 
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«« mer : c'est ce qu'on appelle maintenant le reflux, »> di dit ensuite 
te ancore : » c^Je ne fais pas moins de cas de ce que tu as soulevé 
««le chat ; et pour le dire toute la vérité , tous se sont eflfrayés, lors- 
««qu'ils ont vu que tu as fait perdre terre à une patte. C'est que ce 
««chat n'étaìt pas ce qu'il te semblait étre; c'éiaìi le Serpent de 
^^VEnclos-Mitoyenj qui entoure touteslesterres fermes; et cepen- 
««dant sa longueur ne lui suffisait presque pas pour lui faire tou-. 
«« cher la terre de sa tète et de sa queue ; et tu Tas soulevé si haut 
««qu'il fut tout près du ciel. Ce fut encore un grand prodige que, 
«« dans la lutte où tu t'es engagé avec Vieillesse, tu aies pu tenir ferme 
««aussi longtemps, et que tu ne sois tombe que sur un genou ; car 
««nul In'a existé et nul n'existera jamais, tellement fort que, s'ils 
««arrìvent à Tàge oti la vieillesse les attend , la vieillesse ne les fasse 
««tous succomber. Et maintenant il est encore vrai de dire qu'il 
««importe de nous séparer, et qu'il sera préférable pour l'un et 
««Fautre parti que vous ne reveniez plus me trouver. Je tdcherai 
««méme une autre fois de défendre mon chflteau par des prestiges 
« « cpmme ceux-là, et par d'autres encore, de sorte que vous ne puis- 
««siez prendre aucun pouvoirsurmoi. )!)]» Lorsque 7%dr eut entendu 
«ces paroles, il saisit son Marteau, et lebrandit dans Tair. Mais 
« lorsqu'il veut le lancer , il ne voit plus nulle part Loki de VEnclos- 
^Extérieur; et alors il s'en retourne vers le chàteau et se propose 
«de le demolir. Voilà qu'il aper^oit, àl'endroil, une grande et belle 
« plaine, mais de chàteau , point !. Àlors il s'en retourne , et continue 
« sa route jusqu'à ce qu'il arriva à Thrédvangar (Champs-d'Énergie). 
« Ceci est encore vrai de dire que dès lors il a résolu, en lui-méme, 
« de rechercher l'occasion d'avoir une rencontre avec le Serperti de 
uVEncloB-Mitoyen^ comme cela est depuis effectivement arrivé. 

« — Maintenant , personne , je pense , ne saura te raconter davan- 
« tage de cette expédition de Thòr, > (44) 

48. « Alors Piétonneur dit : 

«Il est personnellement très-puissant ceZoA;* de VEnclos-Extérieur^ 
« bien qu'il use fortement de tromperies et de magie; cependant, ce 
« qui fait voir qu'il est personnellement puissant, c'est qu'il avait des 
«hommes de garde, possédant une grande force. — Mais est-ce que 
« Thòr ne s'est pas revanché de cela? » 

Sublime répond : 

« Olì n'ignore pas, lors mème qu'on n'est pas un homme de savoir, 
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«que Thdr a réparé le mal de l'expédition qui vient d'étreracontée; 
a et il ne demeura pas longtemps chez lui avant de se remettre en 
«\oyage ; c'est ce qu'il fit en si grande hàte, qu*il ne prit a^ec lui ni 
e char , ni boucs , ni compagnie de route. Il sortit de VEncloa-Mi- 
atoyen sous l'exlérieur d'un jeune aventurier; et il vint, unsoir, au 
«crépuscule, chez un lotne nommé Hymir (Ténébreux). Thór 
« resta ih , en hOte , pendant la nuit. Puis , à l'aurore , Hymir se leva 
« et s'apprèta à aller ramer sur mer pour la péche. Thór aussi se 
« leva vite et fut bientOt prèt , et pria Hymir de lui permettre de 
€ ramer àvec lui sur mer. Mais Hymir dit qu'il trouverait en lui peu 
« d'assistance , puisqu'il était de petite taille et une jeunesse, et ««tu 
«« serais pris de froid, quand je resterais aussi longtemps et aussi loin 
««du rivage que de coutume.»i» Mais 7%dr dit qu'il supporterait bien 
«de ramer tellement loin du rivage, qu'il serait incertain qui, des 
«deux, demanderait le premier, à en revenir; et Thór fut irrite 
«contre le géant, au point qu'il allait à l'instant lui faire goQter le 
« Marteau : mais il n'en fìt rien , parce qu'alors il se proposa d'éprou- 
«ver sa force dans une autre place. Il demanda à Hymir ce qu'ils 
« prendraient pour amorce , et Hymir lui dit de se chercher lui-mème 
« une amorce. Alors Tkór se dirigea vers Tendroit où il voyait un 
« troupeau de boeufs que possédait Hymir; il saisit le plus grand boeuf 
«nommé Brise-Ciel (Himin-briotr), et lui arracha la tète qu'il em- 
«porta à la mer. Hymir avait déjà lance son embarcation birème. 
« Thór entra dans la barque et s'assit dans la cale d'arrière, prit deux 
« rames et rama ; et il sembla à Hymir que ses rames produisaient un 
« bon sillage. Hymir ramait sur l'avant , et la course fut poussée rapi- 
« dement. Hymir dit alors qu'ils étaient arrivés dans les eaux où il avait 
« coutume de s'arrèter et de prendre des poissons plats. Mais Thór 
« déclara qu'il voulait ramer beaucoup plus loin ; et ils fìrent encoré 
«une traite à rames battantes. Alors Hymir dit qu'ils s'étaient telle- 
« ment avancés qu'il serait dangereux de pousser plus loin , à cause 
«du Serpent de VEnclos-Mitoyen; mais Thór déclara qu'il voulait 
«ramer encore un temps; ce qu'il fit, et Hymir s'en inquièta beau- 
« coup. Et quand Thór eut depose les rames , il déroula un cdble 
«très-fort, et l'hamegon n'était pas non plus petit ni moins fort. 
« Thór attacha ensuite la tète de boeuf ò l'hame^on et la jeta par 
« dessus le bord , et l'hame^on alla au fond ; et il est vrai de dire que, 
pour lors , Thór trompa le Serpent de VEnclos-Mitoyen tout autant 
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« que Loki de VEnclos Extérieur s'était moqué de IMr, lorsque celui- 
« ci souleva le Serpent dans sa main. Le Serpent de VEndos-Mitoyen 
« ouvrit sa gueule pour avaler la téte de boeuf , et Thameoon luì entra 
e dans le palais. Lorsque le Serpent s'en apergut, il s'agita sì forte- 
« ment , que les deux poings de Thòr se heurtèrent contro le bord. 
« Aussi Thòr en fut-ìl irrite , et il revètit sa force-à'Aw : il pietà sì 
« fort que se^ deux jambes passèrent à travers la barque; et il pietà 
« sur le foad de la mer, et tira alors le Serpent à bord. Or , on peut 
« dire qu'on n'a pas vu de spectacle terrible, si Ton n'a pas vu com- 
« ment Tkòr fixa ses yeux ardents sur le Serpent , et comment le 
« Serpent lan^, d*en bas, un regard farouche sur lui et soufiQa son 
«venin. Il est dìt que Tlotne Hymir changea de couleur, pàlit et 
« trembla, lorsqu'il vit le Serpent, etla mer entrant et sortant pardessus 
e les bords de la biréme. Et au moment où Thòr prit le Marteau et le 
e souleva en l'air, Tlotne saisit un couteau de pècheur et coupa le 
« cable de 7%dr, près du bord; et le Serpent replongea dans la mer, 
« et ThÒT lan^ son Marteau après lui; et on dìt qu'il lui fracassa la 
€ téte, au fond de la mer ; mais je crois qu'il est vrai de dire que le 
« Serpent de VEnclos-Mitoyen vit encore , couché dans la mer. Et 
€ Thàr fit un tour de bras et donna à Hymir sur l'oreille un coup de 
« poing tei , que celui-ci fut culbuté par dessus le bord et qu'on lui 
« vit les plantes des pieds ; puis Thòr revint à gué au rivage. » (45) 

49. Alors Piétonneur dìt :. 

« D'autres événements se sont-ils encore passés chez les Ases'i 
4L Tkùr a accompli un très-grand exploit dans ce voyage. » 

Sublime répond : 

a il faudra raconter les événements qui ont paru avoir bien plus 
« d'ìmportance pour les Ase^. 

«; Le commencement de cette relation-ci c'est que Baldur (Ex- 
c cellent), eut des rèves pénìbles et de mauvais augure pour sa vie. 
€ Lorsqu'il eut raconté ses rèves aux^l^^s, ceux-ci conférèrent entro 
« eux; et on résolut de demander, pour Baldur, Vinvulnérabilité de 
« tonte espèce d'endommagement. Aussi Frigg fit-elle préter le ser- 
a ment d'épargner Baldur , au Feu, et à l'Eau, au Fer et au Metal 
« de tonte espèce, aux Pierres, à la Terre, aux Arbres, aux Mala- 
ti dies , aux Quadrupèdes , aux Oiseaux et aux Serpents venimeux. 
<c Quand cela fut fait et connu , c'était pour Baldur et les Ases un 
« passe-temps que , luì , se tenait debout dans l'assemblée , tandis 
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«que tous les autres se mettaient, qui , à tirer sur lui, qui, à lui 
( donner des coups de sabre , qui , à luì lancer des pierres. Et quoi 
cqu'on fìt, rien ne put nuire; et cela parut à tous ètre un grand 
«avantage. Mais lorsque Loki, fils de Laufey, vit cela, il ne luiplut 
« guère que rien ne nuisit à Baldur. Il se dirigea vers Salle iÉcums 
<i (noTV. Fen8alr\ chez Frigg, et revétit Texlérieur d'une femme. 
« Frigg s'informa si cette femme savait de quoi les Ases s'occupaient 
« à l'assemblée. Celle-ci dit que tous tiraient sur Baldur,, et que cela 
« ne le blessait aucunement. Alors Frigg dit : «:«: Ni les armes, ni les 
«<i: instruments de bois ne nuiront à Baldur; c'est que de tous j*ai 
««obtenu le serment. »» Alors la Femme demande: «<Est-ce que 
««toutes les choses ont prète serment d'épargner Baldur? ì>t» Alors 
^ Frigg répond : ««Un seul Rejeton d'arbre croìt à l'occident de la 
^nHalle-des-Occis: c'est le nommé Rejeton-de-Gui (Mistil-teinn) ; il 
««m'a paru trop jeune pour exiger de lui le serment. »» Sur cela la 
« Femme s'en retourna ; et Loki saisit le Rejeton-de-Gui et l'arracha, 
«et revint à l'assemblée. Cependant Hódur (Combat) se tenait en 
« dehors du cercle des jouteurs , parco qu'il était aveugle. Alors Loki 
« lui dit : «« Pourquoi ne tires-tu pas sur Baldur ?»» L'autre répond : 
««Farce que je ne vois pas où est place Baldur^ et ensuite parce 
««que je suis sans armes. )>i» Alors Loki dit: ««Fais cependant à 
««l'exemple des autres , et rends honneur à Baldur còmme les au- 
«« tres ; je veux t'indiquer dans quelle direction il est place ; — lance 
««sur lui cette baguette. ]!>» Hódur prit le fìejeion-de-Gui et le lan^a 
«sur Baldur, selon l'indication de Loki, — Le trait le traversa, et 
«il tomba mort à terre; — et cela a été le plus grand désastre qui 
« soit jamais arrivé chez les Dieux et chez les hommes. » 

«Lorsque Baldur fut tombe, les Ases perdirent l'usage de la 
«parole et des bras, au point de ne pas pouvoir les relever. Ils se 
« regardèrent entro eux , et tous furent animés du méme esprit contro 
* « colui qui avait commis le crime. Mais personne ne pouvait en tirer 
«vengeance , tant ce Lieu était un endroit inviolable, Alors mème 
« que les Ases essayèrent de parler , les sanglots néanmoins éclatè- 
«rent d'abord au point, que nul ne pouvait à autrui exprimer son 
« chagrin en paroles. Odinn ressentit encore ce malheur d'autant plus 
«vivement qu'il connaissait le mieux les raisons pourquoi il résul- 
« terait du trépas de Baldur une grande porte et privation pour les 
« Ases. Lorsque les Dieux furent revenus à soi , Frigg parla et de- 
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ce manda qui parmì les Aneè serait celui qui voudrait acquérir toute 
«sa faveur et bienveillance , en s'offrant pour chevaucher sur la 
«route de Hel, et pour essayer d'obtenir une enlrevue avec Baldur, 
«et d'offrir une ran^on à Hel^ afin qu'elle laissàt Baldur revenir 
« chez lui h VEnclo8'de8-A8es. Et ce fut le nommé Courage-de-Troupe 
« (Herraódr), Tardent jouveneeau d'Odinn, qui s'offrit pour ce voyage. 
«On prit dono Sleipnir, lecheval d'Odinn; on Tamena, et Courage- 
ade^Troupe monta sur ce cheval, et s'éloigna rapidement. 

« Les Ases ensuite prirent le corps de Baldur et le portèrent h la 
« mer. Hringhomi (Corne-Recourbée) était le nom du navire de Bai- 
« dur ; c*élait le plus grand de tous les navires. Les Dieux voulurent 
«le mettre à flot et le préparer pour le bUcher flottant de Baldur. 
«Mais le navire ne bougea pas. Pour lors on envoya, à Séjour^des- 
« lotnes , querir la géante nommée Hyr-rockin (Enfumée-de-Feu). 
« Lorsqu'elle arriva , montée sur un Loup et ayant pour bride un 
« serpent venimeux, elle santa de sa monture ; et Odinn appela quatre 
fi PureS'Serges (Ber-serkir) , pour garder cotte monture; et ils ne 
«parvinrent à la contenir quelorsqu'ilsTeurent jetée à terre. Alors 
« ^n/ttm^ew^-jFeu s'approcha de l'avant de la birème, et, du premier 
«coup, la poussa si rudement en avant, que le feu jaillit des rou- 
« leaux , et qu'il y eut des tremblements de terre. Tkòr en fut irrite , 
«et il saisit le Marteau; et il lui aurait brisé la tète, si les Dieux 
« n'eussent pas domande l'inviolabilité pour elle. On porta ensuite le 
« corps de Baldur sur le navire. Et lorsque sa femme Nanna (Vi- 
« goureuse) , fille de Nep (Nuage) , vit cela , elle fut brisée de dou- 
« leur, et mourut. Elle fut portée sur le bùcher, et entourée de feu. 
«Alors Tkòr s'approcha et consacra le bQcheravec \eMeunier (Miòl- 
« nir). Et à ses pieds courut un dverg nommé Couleur (norr. Lilr) ; 
« et Thór, d'un coup de pied, le lan^a dans le feu , et il fut brulé. A 
« ce brOlement assistaient des gens de race differente. Il faut com- 
«mencer par Odinn, accompagné de Frigg, et des Chohit-les-Oeds 
«(Valkyriur), et de sesCorbeaux. Frey aussiyvint, en voiture, avec 
« le Verrat nommé Soie d*Or (Gullinborsti) ou Slidrugtanni (Défenses 
« Crochues). Heimdall aussì y alla, monte sur le cheval nommé Queue- 
a^Or (Gulltoppr). Fregia aussi y élait avec ses Matous. Il y avait 
« encore une grande foule de Thurses-Givreux et de GéanU-des-Mon- 
iitagneè. Odinn déposa sur le bùcher TAnneau d'or nommé \D^^ott/- 
€tant (Draupnir), auquel s'attacha, depuis , la proprìété que, chaque 

9 
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«neuvième nuit, il en dégoulla huit anneaux d'or du inème poids. 
« — Le cheval de Baldur, avec tout son équipement, fut aussi coll- 
ie duitau bacher. 

«Quant à Courage^de-Troupe^ il faut dire qu'il chevaucha, neuf 
« nuits , par des vallées sombres et profondes , au point qu'il ne vit 
«rien, avant d'arriver à la rivière de Retentissante (Gioii). 11 passa 
« ensuite à cbeval le Pont de ReterUissante , lequel est couvert d'or 
«luisant. Lutte-Courageuse (norr. MòdgMr) est le nom de la Yierge 
«qui garde ce pont; elle lui demanda son nom et sa famille, et elle 
« dit que , la veille , cinq pelotons d'hommes morts avaient passe sur 
«^ce pont: «e^mais le poni ne résojme pas moins sous toi tout seul; 
<«:et tu n'as pas l'extérieur d'un homme mort; — pourquoi chevau- 
««ches-tuici sur le chetóin de/fe/?»» L'autre répond : «« Jevais, che- 
««vauchant, auprès de Bel pour chercher Baldur; — est-ce que 
«Qitu l'as déjà vu sur le chemin de Helfi^i» Elle dit que fa/éfitr avaìt 
«:déjà passe sur le Pont de Retenimante. (ice Le chemin de Hel est 
««plus bas et vers le Nord. »» Alors Courage-de-Troupe continua à 
« chevaucher, jusqu'à ce qu'il arriva aux Grilles-de-BeL Alors il des- 
« cendit du cheval, et lui serra fortement la sangle ; remonta sur le che- 
« vai et le piqua des épérons; et le cheval santa si vigoureusement par- 
te dessus les grilles , qu'il n'y toucha nulle part. Alors Courage-de- 
« Troupe chevaucha vers la Halle ; et il descendit de cheval, et entra 
«dans la Halle. Là il vit assis, à la place d'honneur, Baldur son 
«frère. Et Courage-de-Troupe passa la nuit dans ce lieu. Et le len- 
« domain Courage-de-Troupe demanda de Hel que Baldur pAt s'en 
«retourner avec lui; et il lui dit combien la lamentation était grande 
« chez les Ases» Et Hel dit qu'on allait éprouver si Baldur était réel- 
(dement aussi regretté qu'on le disait, et ««sì tous les ètres vivants 
««ou morts des différents Séjours le déplorent, alors il pourra s'en 
««retourner chez les Ases; mais il sera retenu auprès de Bel, s'il y 
««en a un seul qui s'y refuse et ne veuille pas pleurer.»» 

«Alors Courage-de- Troupe se leva, et Baldur l'accompagna hors 
« de la Halle; et il prit l'Anneau DégouUant, et Tenvoya , comme sou- 
« venir, à Odinn, Et Nanna envoya à Frigg un vètement, et encore 
« plusieurs dons, et à Fulla une bague d'or. Alors Courage-de-Troupe 
«s'en revint par son chemin; et il arriva dans VEncloS'des-AseSy et 
« raconta toutes les nouvelles qu'il avait vues et apprises. 

«Bientdt après, les Asea envoyèrent, dans tous les Séjours, des 
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«messagers, pour inviter tout le monde à pleurer, afin de délivrer 
uBaldur de UeL Tous le firent, les Horomes et les Ànimaux, et la 
«Terre et les Pierres, et le Bois et le Metal de toute espèce, ainsi 
f que tu as pu remarquer que ces objets pleurent, quand ils passent 
«:du froid dans le chaud. Lorsque les envoyés retournèrent chez eux, 
«après s'étre bien acquittés de leur commission, ils remarquent que, 
(L dans une caverne, il y a encore une Géante qui se nommait Thóckt 
(Épaissie) ; ils la prièrent de pleurer Baldur pour le délivrer de 
a Bel; elle répond: 

« a Tbóckt deplorerà » avee des larmes sèches , 

«<i Les funérailles de Baldur : 
tttt Ni vif , ni mort, il ne m'intéresse , ce fils ennemi; — 

((« Que Hel garde ce qu'elle tient ! »» 

«Et Fon suppose que ce fut là Loki, le fils de Laufey, qui a cause 
« lant de mal auprès des Ages. » (46) 

50. Àlors Piétonneur dit : 

^Loki a commis une cbose très-grave en ce qu'il a été cause que, 
n d! dbordf Baldur fui frappé à mort, et, ensuite, qu'il ne fut pas dé- 
fL délivré de Hel ! — En a-t-on tire vengeance sur lui de quelque 
«manière?:^ 

Sublime répond : 

eli en a été récompensé au point qu'il s'en souviendra longtemps. 
« Lorsque l'irritation des Dieux contre lui , comme on devait s'y at- 
« lendre , fut venu au comble , il s'enfuit et se cacha sur une mon- 
« lagne. Il y construisit une maison avec quatre portes, afin d'avoir, 
« de cotte maison , la vue dans toutes les directions. Souvent aussi , 
« pendant le jour, il s'affubla du corps d'un saumon, et se tint cache 
«dans l'endroit nommé la Cataracte Frandngur (Brille-Resserré). 
«Là il méditait, en lui-méme, quelle ruse les Ases pourraient in- 
« venter pour le prendre sous cotte cataracte. Un jour qu'il fut assis 
« dans sa maison , il prit du Un , et avec le fil il forma des mailles , 
« comme sont, depuis, les fìlets : un feu brOlait devant lui. Alors il vii 
«que lesi4«e«, déjà tout prés, se dirigeaient sur lui. Odinn, du liaut 
«de Hlidskialf {QìSiumme aux Portes), avait vu où cefbi-ci se te- 
«nait. Aussitót il se precipita dehors et dans l'eau , après avoir jelé 
«au feu le fìlet. Lorsque les Ases arrivèrent auprès de la maison, 
«le nommé Qvasir (Fermentant) , le plus perspicace d'entro eux, y 
« entra le premier ; et lorsqu'il vit les cendres dans le feu qui avait 
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ti. consumè le filet , il comprìt que quelque chose cornine cela pour- 
<i rait servir d'engin pour prendre les poissons ; et il en parla aux 
(cAses. Àussitót ils se mirent à confectionner un filet, d'après ce 
(( qu'ìls Yoyaient dans les cendres , et que Loki avait confectionné. 
«Et lorsque le filet fut prét, les Ases allèrent à la rivière et jetèrent 
«le filet, près de la cataracte; TTiór le lenait par un bout, età l'autre 
a tenaient les Ases ensemble ; puis ils tirèrent le filet. Mais Loki se 
X retira toujoursau devant; puis il se glissa au fond entre deuxpierres; 
(cle filet qu'ils tirèrent passa par-dessus lui; ils sentirentcependantqu'il 
<(y avait là quelque chose de vivant. Àussì ils remontent, une seconde 
«fois, à la cataracte, et jettentlefilet, après y avoir attaché un poids 
«tei que rien ne pùt glisser en dessous. Loki se retire encore devant 
« le filet ; et lorsqu'il voit qu'il n'y a plus loin jusqu'à la mer , il sauté 
a: en Taìr par-dessus l'extenseur et remonte à la cataracte. Les Ases 
« surerìt maintenant où il avait passe : ils reviennent encore à la 
«cataracte; ils distribuent la bande sur les deux cOtés, et TMr 
« marche dans le milieu de la rivière en aval ; et ainsi ils descendent 
« vers la mer. Loki ne voit plus que deux expédients : il y avait danger 
« pour sa vie à se jeter à la mer , et il y en avait, également , à sauter 
a par-dessus le filet : cependant il prit ce dernier parti ; il santa aussi 
« vite que possible par-dessus Textenseur du filet. Thór porta la main 
«sur lui et le saisit; mais il s'amincit dans là main, de sorte que la 
«main n'eut de prise que près de la queue; et c'est là la raison 
« pourquoi le saumon est mince vers la queue. 

« Loki était donc pris , sans mème avoir droit à merci ; et on le 
« transporta dans une caverne. Puis ils prirent trois rochers qu'on 
« dressa sur leur pointe ; et ils firenl une entaille dans chacun de 
«ces rochers. Ensuite furent saisis les fils de Loki: Vali (Frappant) 
«et Néri ( Crépusculaire ) ou Narvi. Les Ases métamorphosèrent 
« Vali en loup , et il déchira son frère Narvi. Les Ases prirent alors 
« ses boyaux pour attacher Loki sur ces trois rochers , dont le pre- 
« mier était sous ses épaules , le second sous ses reins , et le troisième 
«sous ses^arrets; et ces liens se changèrent en fer. khrs Skadi 
« (Nuisible) prit un serpent venimeux et le suspendit au-dessus de 
«lui, de manière que le venin pùt dégoutter, du serpent, sur sa 
«figure. Mais Sigyne (Airae-Chute) , la femmede Loki, est debout 
«près de lui , et tient un bassin pour recevoir les gouttes; et, lors- 
«que le bassin est rempli, elle sort pour le vider du venin. Dans 
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«i'intervalle , des gouttes de venin lui tombent sur la figure; et il 
« en éprouve de si fortes commotions que toute la terre en tremble ; 
c( c'est ce que vous appelez tremblementde terre. — Loki reste couché 
«e avec ses liens jusqu'au CrépusctUe-des-Grandeurs, i> (47) 

SI. Àlors Piétonneur dit : 

«Quelles bistoires y a-t-il à raconter sur le Crépuseule-des-Gran- 
« deurs ; je n'ai pas encore entendu parler de cela. ]» 

Sublime répond : 

« De grandes et de nombreuses bistoires peuvent en ètre racontées ; 
«et le commencement en est que d'abord vientTHiver, qui est 
« nommé le Terrihle-Hiver (Fimbulvetr). Alors la neige vele de tous 
€c6tés; la froidure est alors grande etlesventspiquants; onnejouit 
«plus du soleil ; trois de ces bivers se suivent , et il n'y a pas d'été 
a entro eux. Ils sont encore précédés de trois autres bivers , pendant 
«lesquels il ya, dans tout le gcnre bumain, de grandes guerres; 
« alors ies frères s'entretuent pour cause de cupidité, et nul n'épargne 
« ni pére , ni fils , dans ces meurtres d'bommes et ces violations de 
« parente. Voici ce qui est dit dans la Vimn de la Louve : 

«« Les frères se battront et deviendront meurtriers; 

«« Les flls de soeurs violeront leurs parentés; 

«« On est cruel avec les tenanciers; la paillardìse est grande ; 

«« C'est TAge des hdches ! TAge des fìramées I que de boucliers fendos! 

« « C'est TAge des tempétes, T Age des loups I; après, le Monde s'affaisse. » » 

« Alors arrive , ce qui passe pour un grand événement , que le 
«Loup avale le soleil; et les bommes regardent cela comme une 
(c grande perte. Alors Tautre Loup saisit la lune, et, lui aussi , il cause 
« un grand dommage ; — les étoiles tombent du ciel. — Alors il 
« arrive encore que la terre entière et les montagnes tremblent , au 
« point que les arbres sorteiit de la terre , que les montagnes s'écrou- 
«lent, que tous les liens et cbalnes se brisent et se rompent. — 
« Alors le Loup de Fenrir est relaché. Alors la mer deborderà sur les 
« terres fermes, parco que le Serpent de VEnclos-Mitoyen se roule, 
« dans sa rage d'Iotne, et tàcbe de monter sur la terre ferme. Alors 
«il arrive aussi que Navire d!Ongles (Naglfar) est lance; le navire 
« qui porle ce nom est fait des ongles des trépassés ; et , pour catte 
« raison , il est bon .d'étre averti que, si quelqu'un trépasse et qu'on 
« ne lui coupé pas les ongles , cet individu augmente les matériaux 
« pour le vaisseau iVflv/re d* Ongles, que les Dieux et les bommes de- 
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u sirent de ne jamaìs voir achevé. Cependant , dans ce débordement 
« de la mer, Navire d*Ongles est mìs à flot. Un géant, nommé Hr^^e 
« (Fracas) le gouverne. Le Loup de Fenrir s'avance , la bouche beante ; 
« sa màchoìre supérieure touche au ciel, et Finférieure à la terre ; il 
« Touvrirait encore davantage s'il y avait encore de Tespace; des feux 
« sortent de ses yeux et de ses narines. Le Serpent de YEnclos-Mitoyen 
a soufiQe tant de venin qa'D en infecte partout l'air et la mer ; il est 
<iaussì fort terrible, et il se tieni à coté du Loup. Dans ce fracas, le 
(( ciel se fend ; les Fils de Muspell (Gate-Monde) s'avancent à cheyal. 
(iNoirci (Surtur) chevauche en lète, et il est précède et suivi d'un 
((feu flamboyant; son glaive est très-bon, Féclat en est plusbrillant 
« que celui du soleil. Lorsqu'ils passent à cheval sur Bifrost (Voie- 
« Tremblotante) , elle s'écroule , corame il a été dit ci-dessus. Les 
9. Fils de Muspell pénètrent en avant, vers le champ d'assemblée, 
«nommé Tremble-au-Combat (Yì^rìdr), C'est là que viendra alors 
« aussi le Loup de Fenrir, et le Serpent de VEnclos-Mitoyen ; là est 
« encore arrivé ZoA;i (Clótureur), et i^'ryme (Fracas), et,aveclui, tous 
« les ThurseS'Givreux ; et Loki est sulvi de tous les Compagnons de 
a Bel; les Fils de Muspell forment, à eux seuls, une phalange qui 
« est très-brillante. La plaine Trernhle-au-Cornhat h centjournées 
a d'étendue en tout sens. 

«Lorsque ces événements arrivent, ^ÌOTsHeimdall (Arbre du Sé- 
«jour) se lève, et soufflé avec force dans la Come-de-Retentissante, 
« et réveille tous les Dieux : et ils tiennent assemblée ensemble. Alors 
« Odinn chevauche à la Fontaine-de-Mimir; et il prend conseil chez 
aMimir pour lui-méme et pour sa suite. Alors le Fréne d*Yggdrasil 
«tremble, et nulle chose, sur la terre et dans le ciel, n'est alors 
a sans frayeur. Les Ases s'arment , de mème que tous les Troupiers- 
c( Uniques (Einheriar), et ils poussent en avant vers la Plaine. Odinn 
« chevauche en tète , avec le Heaume d'or et la belle Cotte de mailles 
<( et sa Lance nommée Gungnir (Éfl^rayant) ; il va è la rencontre du 
«Loup de Fenrir; Thór s'avance à son coté; mais il ne peut pas lui 
«prèter secours, car il a pleinement à lutter pour combattre le Ser- 
« pent de YEnclos-Mitoyen. Frey se porte contro Noirei (Surtur) ; et 
« il se fait un rude combat avant que Frey succombe. Ce qui cause 
« sa mort , c'est qu'il lui manque la benne épée qu'il a donneo à 
« Skimir (Éclaircit). Alors parvient aussi à se détacherleChien Gar- 
« mur (Hurleur) , qui était attaché à la Caverne de Gnipi (Menacant); 
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^c'est là le plus grand désastre; il soutient le combat contre Tyr^ et 
« chacun d'eux devient la perte de l'autre. Thòr a la gioire de luer 
«le Serpentde VEnclos-Mitoyen; il s'en éloigne, neuf pas, et alors 
« il tombe mort à terre par suite du venìn que le Serpent a soufiQé 
«sur lui. Le Loup engloutit Odinn; c'est ainsi que celui-ci périt. 
(L Mais aussitdt se precipite en a\ant Vidarr (Auguste du Large) ; il 
« place un pied sur la mSchoire inférieure du Loup, (e' est h ce pied 
«qu'il a le soulier, dont, de toute eternile, on a rassemblé la ma- 
« tière qui provient des rognures que les hommes coiipent à la pointe 
«et au talon de leurs souliers; aussi faut-ìl jeter ces rognures, si l'on 
«veut a\oir soin de venir en aide sunAseé) et, d'une main, il saisit 
« la màchoire supérieure du Loup et lui fend la gueule — et c'est 
« ainsi que périt le Loup. Loki combat contre Heimdall; et ils se don- 
« nent réciproquement la mort. Bientdt après Noirci (Surtur) lance 
« du feu sur la terre, et il brulé le Séjour entier. 
« Yoici ce qui est dit dans la Vision de la Louve : 

««Heimdall, le cor en Tair, sonne hautement Talarme; 

«« Odinn consulte la Téte de Mimir. 

«« Il tremble, le Fréne élevé d'Yggdrasil ! 

«« Il frissonne , ce vieìl Arbre I. L'Iotne ensuite est relàché. 

«« Que font les Ases? que font les Alfes ? 

««Le Séjour entier des lotnes mugit; Ics Ases sont en assemblée : 

««Ils gémissent aux portes des cavernes , les Dvergs, 

«« Les sages des montagnes sacrées. Savez-vous encore quoi? 

«« Hryme vogue de TOrient; un bouclier pend devant lui : 

««Le Serpent de TEncIos-Mitoyen se roule, dans sa rage d'Iotne , 

«« Le Ver soulève les flots ; TAigle bai de ses ailes ; 

«« Le Bec-Jaune déchire les trépassés; — Navire d'Ongles est lance, 

««Le Navire vogue de TOrient (l'Armée de Muspell 
««Va venir par mer) , et Loki tient le gouvernaìl : 
«« Les Fils de Fifl naviguent tous avec Fréki; 
««Le Frère de Byleyst est à bord avec eux. 

«« Surtur s'élance du Sud , avec le feu des glaives; 

«« Le soleil resplendit sur Tépée des Héros-d'occisìon ; 

«« Les montagnes de roche s'écroulent , les Géantes se précipitent, 

«« Les Ombres foulent le chemin de Hel ; puis le ciel se fend. 

«« Alors Faffliction de Hlìne se renouvelle, 
«« Quand Odinn part poiir combattre le Loup ; 
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«« Et le glorieux Meurtrier de Beli , pour s'attaquer à Noirci; — 
((« Alors va succomber le Héros chéri de Frigg. 

«« Il vient, le Fils d'Odìnn , combattre contre le Loup, 

«« Vidarr lutte contre la Béte-d'occision — 

(((( Il laisse dans la gueule du Rejeton de fivedrung 

«« L'acier plongé jusqu'au coeur. — Ainsi le pére est vengé! — 

tt« Il s'approche, rillustre Fils de Hlòdyne; 

«« Il est mordu par la Couleuvre intrèpide de colere, 

««Et qui frappe, dans sa rage, le Défenseur de TEnclos-Mitoyen. 

«« Les Héros vont tous ensanglanter la Colonne du monde. 

« « Le soleil commence à se noircir , le continent s'affaisse dans la mer ; 
« « Elles disparai^sent du ciel , les étoiles brillantes ; — 
«« La fumèe tourbillonne autour du Destructeur du monde ; -— 
«« La fiamme élevée joue contre le ciel méme. 

<s Voici ce qui est encore dit lei : 

« « Trembte-au-Combat est le nom de la plaine où se rencontrent au combat 

«« Noirci et les Dieux bienveillants ; 
««Elle a cent journées en tonte direction; — 

«« Tel est le champ qui leur est assigné. »» 

52, Alors Piétonneur dit : 

((Qu'arrive-t-il alors qua sont brQlés le ciel et la terre, et le Séjour 
(( entier, et que sont morts tous les Dieux et tous les Troupiers- 
« Uniques, et toute la foule deshommes ? — Tu as aussi dit, aupa- 
«ravant, que tout horame vivrà, dans quelque Séjour, à travers tous 
(c les àges. » 

Alors Sublime répond : 

«: Il y aura alors beaucoup de bons Logements et beaucoup de man- 
ce vais. Le mieux ce sera alors d'étre dans Gimli (Étincelant), au ciel. 
«e On sera aussi très-bien , pour la bonne boisson , si l'on trouve 
«plaisir à cela, dans la Halle nommée Frémissant (Brimir); elle est 
« aussi placée au ciel. C'est encore une bonne Halle que celle qui est 
«placée aux Monta^de-Nidi (Nida-fióll) et faite d'or rouge; elle est 
«nommée Sindri (Étincelant). C'est dans ces Salles que seront logés 
a les hommes bons et de moeurs douces. Aux Rives-des-C^davres 
d (Nàstrónd) , il y a une Salle grande, mais affreuse; les portes en 
« sont tournées au Nord; elle est entièrement tissue de dos de ser- 
«pents, en guise d'une maison de claies; et toutes les tétes de ser- 
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cpents sont dirigées vers Tintérieur de la maison et y soufflent du 
« venin, de sorte que le long de la Salle coulent des Fleuves de veniit, 
«et dans ces Fleuves se treuvent les parjures et les assassins, ainsi 
«:qu'il est dit ici: 

«« Je connais une Salle , qui s'élève plus loìn du soleil , 

«« Aux Rives-des-Cadavres ; les portes en sont tournées au Nord : 

«« Des gouttes de venin y tombent par les lucarnes : 

«« Cette Salle est un tissu de dos de serpents. 

««Là, dans les courants épaìs, se tratneront 

«« Les hommes parjures et les exìlés pour meurtre. »» 

€ Cependant on est le plus mal dans Hver-Gelmir (Bassin-Bruyant); 
«« Là , Nid-hògg tourmente les cadavres des trépassés. »» (48) 

53. Alors Piétonneur dit : 

«Est-ce qu'alors il y aura encore quelques Dieux en vie? — y 
«aura-t-il encore une Terre et un Ciel? 

Sublime répond : 

«Une Terre sortirà alors de la Mer; et elle est verte et belle ; 
«les champs, alors, produisent sans étre ensemencés. Vidarr (Au- 
« gusto du Large) et Vali (Frappant) vivent, puisque ni la Mer ni la 
«Fiamme de Noirei ne leur ont nui; et ils habitent la Plaine-dUdi 
c(Idavóllr), Tendroit où élait, autrefois, VEnclos-des-Ases. Là vien- 
«nent alors encore les Fils de Thór^ Courage (Mòdi) et Pouvoir 
«(Magni), qui y apportent Meénier (Miòlnir). Après cela viennent 
uBaldur et Hódur, de chez Hel: ils sont alors tous assis ensemble 
«et s'entretiennent, et se rappellent leurs mystères (norr. renar), et 
«discutent sur les événements qui se sont passés antérieurement , 
« et sur le Serperit de VEnclos-Mitoyen, et sur le Loup de Fenrir. Ils 
« trouvent alors dans Therbe les jetons d'or qu'avaient possédés les 
« Ases, Voici ce qui est dit ici : 

««Vidarr et Vali habitent les Sanctuaìres des Dieux 
«« Quand la Fiamme de Noirei sera éteinte : 

« « Courage et Pouvoir possèderont Meùnier , 

«« Quand le combat de Vingnir sera termine. »» . 

«Et dans l'Endroit nommé BuUe-de-Hoddmimir se tiennent, à Tabri 
« de la fiamme de Noirei, deux humains, Lif (Vie) et Lifthrdsir (D^- 
«sir de vie); et ils auront, pour nourriture , les rosées du raalin; et 
« de ces humains proviendra une famille si nombreuse , que le Sé- 
«jour entier en sera peuplé, ainsi qu'il est dit ici : 
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«(( Lif et Lifthràsir se tiendront encore à Tabri 

«« Dans la Butte de Hoddmimir ; 
«« lls ont les rosées du matin pour leur nourriture ; 

«« Et d'eux descendent les générations. »» 

«Ce qui doit encore te paraitre prodigieux, c'est que iSd/ aura mis 
« au monde une Fille qui n'est pas moins belle qu'eile-méme , et qui 
« parcourt les sentiers de sa mère , ainsi qu'il est dit ici : 

«« Rousse-des'Alfes met au monde une Fille unique, 

«« Avant qu'elle soit atteinte par Fenrir; 
«« Quand les Grandeurs auront péri, cette Vierge 

((« Parcourra les chemìns de sa mère. »)> (49) 

(cEt maintenant, si tu peux encore adresser d'autres questions, 
«je ne saurais d'où cela te viendrait; car jamais je n'ai entendu à 
d personne pousser plus loin le récit sur les destinées du monde; — 
«jouis donc maintenant de ce que tu as appris.» 

54. Après cela Piétonneur entendit un grand f racas , tout autour 
de lui; et il porta son regard à ses cótés; et lorsqu'il s'examina da- 
vantage, le voilà place dehors dans une plaine deserte; il ne voit 
plus ni halle, ni ferté. Il passe alors son chemin, et rentre dans son 
royaume, et raconte les nouvelles qu'il a vues et apprises; et, 
d'après lui, chacun a raconté, l'un à l'autre, ces histoires. (50) 
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III. 

TROISIÉH£ PARTIE DE L'OUVRAGE. 



COMMENTAIRE CRITIQUE PERPÉTUEL. 



(i) GULFI ET GÀFION. 

J 1. Gulfi, roi de la Marche-finne. — Lorsque les émigrés de la branche 
gète aìrrivèrent dans les iles et sur le continent [de la Scandinavie , ils y 
Irouvèrent établies des peuplades de race kelto-kimrique ^ et principale- 
ment des tribus de race sabméenne cu finne. Les Finnes qui occupaient 
l€s contrées où s'établit , après eux, le Peuple-Svi (Svì-thiòd) , adoraient, 
entre autres divinités, le dieu Kaleva, qui passait pour étre le Pére des 
héros, des rois et des familles riches. Aussi Kaleva^ devint-il, dans la 
tradition, le représentant des rois finnes qui régnaient sur les contrées 
appelées plus tard \^ Suède, Le dieu Kaleva^ étant devenu un héros 
épique^ figurait, dans les traditìons norraines, sous le nom correspondant 
de Gulfi ^ que les Suèdes s'expliquaient comme signifiant le Brumeux 
(norr. gulpr, brume ; cf. gufa et gull, brouillard). A l'aide de quelques 
mythes symboliques et allégoriques, appartenant en partie aux traditions 
finnes^ en partie aux traditions gètes , on établit , pour Gulfi, la genea- 
logie mythique suivante. Gulfi (Brumeux) , le frère de Glamri (Nuage 
Blanc), était fils de Geitir (Fervescent) , lequel était fils de Gór (Frimas; 
cf. fiXìiìe Kuura) ^ lequel était fils de rAorre (Gelée-sèche) , lequel était 
fils de Snasr (Neigeux) , lequel était fils de lòkul (Glacier) , lequel était fils 
de^ar/(Aquilon), lequel était fils de For-niotr^ qui correspondait jadis au 
dieu slavePorcwwr, et au dieu scythe Vrintus, Chez les peuples norrains, les 
Chefs qui avaient été vaincus et dépossédés de leur territoire , se faisaient 
ordinairement Rois de mer (Saekonungar; voy. Les Gètes , p. 109). Gulfi^ 
le représentant des rois finnes, ayant été dépossédé de son royaume par 
le Peuple-Svi, fut aussi représenté , dans la tradition norraine , fcomme 
un ancien roi demer (voy. Skaldskaparmdl ^ p. 208). Or, comme beau- 
coup de ces rois de mer parvinrent à se créer de nouvelles royautés à 
rétranger , dans les pays maritimes , les familles princières de ces pays 
rattachaient fréquemment leur genealogie à i'un de ces rois scandinaves. 
C'est ainsi , par exemple , quMl se /orma , à commencer du 7*» siècle de 
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notre ère , la tradition épique, d'après laquelle Heid, la fille de Gulfi, 
épousa Tur des fils d'Odinn, Sigurlami, roi de Gardariki (voy. Herva- 
rar-saga^ p. 8). 

S 2. Origine du nom de Séeland. — Yers le cìRquième siècle avaRt ROtre 
ère, des émìgrés de la braRche gète, ayaRt quitte les bords méridioRaux 
de la mer Baltique^ ORt passe daRs Tile appelée aujourd'huì Bomholm 
(BorguRdar-holm y Ile des Burgondes) , et de là ORt abordé daRs la partie 
la plus méridiORale de la presqu'ìle , appelée^ plus tard , ìa Scandinavie. 
Frappés d'admiratioR à la vue d'épaisses foréts de hétre , ces émigrés ORt 
doRRé au pays , où ils avaieut débarqué , le rori de Skadvinavia (Pays 
d'ombrage ou Ile ombreuse) , qui , plus tard , s'est chaugé eu Skdn-ey 
(ScaRie). Ces émigrés formèreRt deux peuplades: les Svies, qui se soRt 
établis plus àu Nord-Est, et les Gante s, qui occupèreut le Nord-Ouest 
près des lacs Vàsnir et Veitvr, Les Gautes , comme leursfrères les Svies^ 
adoraieut priRcipalemeRt Frey et Freyia , sous les Roms de Skiold et 
de Ge/n, Ils avaieRt coRsacré à ces diviRités ur bois sacre, situé daRs la 
ScaRie et appelé le Bocage (LuRdr), auprès duquel s'eleva , daus la suite, 
la ville portaut CRCorc aujourd'huì le Rom de Lund. Des émigrés Gautes 
passèrcRt de la ScaRie daRS Tile située au Sud-Ouest et séparée du cor- 
tiRent par le détroit appelé Sund. Ils trouvèreut daRS cette ile , comme 
CR ScaRie , de belles foréts de hétre , et ils coRsacrèrcHt à leurs diviRités, 
Skiold et Ge/n , ur bois sacre qu'ils HommèrcRt, égalemcRt, le Bocage^ 
(LuRdr) , mais qu'ils distiRguèreut , de celui de leur mère-patrie ou du 
coHtiRCRt, par le Rom plus précis de Bocage-de-Mer (Sae-luRdr). Ce Rom 
servit biCRtòt à désigRcr l'ile tout eutière. Dès le premier siècle de ROtre 
ère , des émigrés de la braRche dane, soeur de la brauche gète , quittè- 
rcRt leurs établissemeuts sur les bords sud-occideutaux de la Baltique , et 
daus la presqu'lle de lótland (Jutlaud) , et passèreut daRS l'ile de Fión 
(FiORie), et de là daRs celle de Sxlund. Des rivalités et des iRimitiés s'y 
établireRt CRtre l'aRcieuRe populatioR gante et les Rouveaux vcrus de la 
braRche dane. Les DaRes fiRireRt par domiRcr daRs l'ile ; ils s'emparèrcRt 
du sauctuaire de Saslund et eu adoptèreRt les diviRités qu'ils RommèrcRt, 
daRS leur dialecte , Skiold et Gefion. Plus tard le Rom de Saslund (Bocage 
de Mer) s'étaRt coRfoRdu , daRs la proRORciatioR des Daues , avec celai 
de Saslònd (Pays de Mer), il fut aussì remplacé , peu à peu , par celui-ci ; 
et , eufiR , Sselònd fut remplacé , à sor tour , par le uom daRois actuel de 
Saeland (Pays de Mer). 

l 3. lythe géologìque et hiératique sur le Séeland. — Au poiut de vue 
géologique, l'ile coutiRCRtale de Séeland fait propremeut partie de la 
Suède j doRt elle a été détachée par ur affaissemcRt du sol, qui a eu pour 
conséqueuce sa séparatioR du coutiRCRt de ce pays par le détroit appelé 
le Snnd (TraRSRatatioR *). Cet affaissemcRt du sol eut lieu à peu près à la 
méme epoque que l'affaissemeRt du terraiu qui a doRRé RaissaRce au lac 
de Vaenir, de sorte que la traditiOR mit en relatioR, Tur avec l'autre, 
ces deux accideuts géologiques. Cette observatiou sur l'origiue ou la for- 

(1) Le nom de TransnataHon signifle que le détroit est d'une largeur Ielle qu'on 
peut encore faire la Iraversée à la nage. - 
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matìon géologique de cette He , ayant été faite déjà dans l'Antiquité , on 
a énoDcé , d'abord , d'une manière generale , que Tile de Saelnnd a été , 
par la mer , détachée du sol de la Suède ; et cette observation , s'étant 
transmise par la tradition , prit ensuite de plus en plus une forme épico- 
mytbique. Dès lors, comme TAntiquité voyait, dans les forces de la Nature, 
des Puissances ou des Personnes divines , au lieu d*ìnterpréter cette tra- 
dition géologique comme signifiant que Saslund a été séparé de la Suède 
par un accident physique ou géologique , on rapportait que cette Ile avait 
été enlevée du sol dn contìnent ou de la Scanie par un Personnage divin 
ou mythologique. Ensuite, comme le lac de Fsenir s'était forme à Té- 
poque à laquelle l'ile de Saslund s'était détachée de la Scanie , on allait 
jusqu'à supposer que le sol de l'ile avait été forme avec le terrain enlevé 
au lac de Vasnir, On se conflrma dans cette supposition lorsqu'on crut 
reconnaìtre que le bassin de ce lac avait une grandeur à peu près égale à 
la superficie de Saelund, et que les enfoncements de ce lac, à ce qu'on pré- 
tendait , correspondaient exactement aux pointes de terre de cette Ile. Ju- 
geant, enfin, que ce déplacement de terrain a dù étre principalement effec- 
tué par les forces surhumaines de l'Océan , qui semblait tenir sans cesse 
Saelund &ép2iré de la Scanie, la tradition, tournant de plus en plus au 
raytbe, avait plusieurs raisons d'attribuer cet enièvement de terrain à la 
déesse Gàfion , aidée de ses boBufs iotniques. En effet , Gdfion , plus que 
tonte autre divinité, était jugée capable d'opérer cet enièvement ou dé- 
placement de terrain. Gar , d'abord , elle était une Déesse ou Asynie , 
ayant, comme teile, une puissance surkumaine; ensuite elle était une 
divinité qui, comme l'indique son nom de Gefion (Aime-l'Abtme), forme 
de celui de la déesse Ge/n (Ahimè , Mer), présidait aussi à ÌSiMer (anglos. 
Geo/on) ; enfin , elle était la divinité principale adorée dans Saeland , où, 
selon la tradition , elle avait épousé Skioldr (Bouclier), un des fils d'O- 
dinn; elle devait donc aussi étre considerée comme Propriétairé de 
Sseland , où elle était adorée , et , par conséquent , passer pour avoir ac- 
quis elle-méme , dans l'origine , la possession de cette Ile , qui lui était 
consacrée au méme titre que ,. par exemple , l'ile de Delos l'était, d'après 
la mythologie grecque , à la déesse Latone. Ensuite d'autres traditions , 
ayant déjà établi des rapports entre les Jses et Gulfi, le mythe, qui con- 
sidérait ce roi des Sv(es comme leReprésentant de la Suède, put substì- 
tuer le nom de Gulfikceìuì de cette contrée, et dire, par conséquent, que 
Saslund^ VWedeSkiòldeidesDanes , fut enlevée parGo/iow, tiGulfi ou 
à la Suède. Plus tard les Danes , qui avaient conquìs l'ile de Saeland sur 
les Gatites et les Sviesy eurent un motif ou un intérét, soit moral, soit 
politique , à présenter cet enièvement comme une acquisition légitime y 
faite sans aucune violence ; et comme ils ne pouvaient cependant pas faire 
passer Y enièvement de cette charmante Uè (vin-ey) , au contineat de la 
Scanie , pour un don volontaire fait à Gdfion par le roi Gulfi, on s'avisa 
(te représenter , dans le mythe , cet enièvement comme la conséquence 
d'une concession,qui avait été faite par le roi, et dont Gdfion y par une 
ruse (c'est-à-dire par un moyen légitime , selon la morale de l'epoque) , 
sut tirer parti bien au delà de Tintention et des prévisions de Gulfi. Plus 
tard encore la tradition (suivant ses habitndes de changer souvent la base 
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locale du mythe , quand les circonstances extérieures favorisent ce chan- 
gement) a substitué le lac de Mmlar au lac de Vaenir , et a rapporté de 
celui-là ce qui , originairement , vu la forme de l'ile de Sasland et du lac 
de Vaenir , n'a pu s'appliquer qu'à celui-ci. C'est que , aussi longtemps 
que les rois des Svies furent en possession de la Scanie et du Verma- 
land^ où se trouvaìt le lac Fasnir, la traditìon continua à rattacher le 
mythe à ce lac. Mais lorsque , dans la suite , la Scanie et le Vermaland 
flrent partie des possessions des Danes et des Norrains, Tancienne tra- 
ditìon, répandue chez les Danes ^ ne put consèrver quelque sens qu'en 
substituant au Vaenir, devenu lac danois^ un autre lac situé encore dans le 
domaine des rois de Suède, Or, comme les.rois des Svies résidaient alors, 
soit à Sigtùn soit à Uppsalir, et que la tradition dut supposerque Gulji^ 
comme roi des Svies , se tenait dans Tune de ces deux résidences , situées 
dans le voisinage du lac de Maelar , le mythe , faisant une substitution 
exigée par les circonstances , et sans se soucier de ce que la forme du lac 
de Maelar ne cadrait nuUement avec la forme du sol de Tile de Sasland, 
énonca que cotte ile fut arrachée au terrain de la Suède , à Tendroit où 
se forma alors le Z.ac (Lògr), c'est-à-dire \t Maelar, qui, à cotte epoque^ 
était le lac par excellence de la Suède. — Comme le mythe , sur V ori- 
gine de l'ile de Saeland^ repose, non sur un objet capable d'étre saisi 
par Vlniuition (voy. p. 94), mais sur une inducUon, ou une prétendue 
explication historique , il ne fait pa$ partie des mythes symboliques , qui 
expriment des intidtions, mais c'estune mythe scienHfique, et pluspar- 
ticulièrement un mythe de géographie politique. Aussi ne saurait-il 
appartenir à V ancien fond de la Mythologie , qui a été importée de l'Asie 
dans la Scandinavie; il s'est forme seulement dans le Nord, sur les lieux 
mèmes auxquels il se rattache , et à une epoque comparativement très- 
postérieure , savoir à l'epoque où les Danes prirent possession de l'ile de 
Saelund, entre letroisièmeet lecinquièmesiècle de notre ère. Mais la forme 
actuelle du mythe , après ses différentes transformations , ne date proba- 
blement que du septième siede. Cotte tradition était sì bien connue et si 
généralement répandue du temps de Snorri, que cet auteur put déjà in- 
voquec, à l'appui de son récit, le témoignage d'un Skalde, de Bragi le 
Vieux , dont les expressions énigmatiques n'auraient pas pu étre com- 
prises , si , dans ce temps , l'on n'avait plus connu parfaitement les d^tails 
du mythe , auxquels ce poeto fait allusìon dans ses vers. 

§. 4. Bragi le Vieux et le style skaldique. — Le Skalde Bragi , fìls de 
Boddi, était, suivant la traditìon vulgaire, contemporain et du roi da- 
noìi Ragnar Braie-Velue (Lòd-bròk), et du roi SmMoX^ Ey Stein le Beu- 
gleur (Beli), et de Biòrn à la Butte (atHaugi), Il vivait par conséquent 
dans la première moitié du septième siede; on le surnommait le Vieux, 
pour le distinguer d'un autre Skalde, nommé également Bragi, qui était 
fils de Hallur et qui a vécu sous Sverri et sous Hakon , fils de Sverri > 
Mais de deux choses l'une , ou bien Bragi le Vieux vivait à une époqi^ 
qui est postérieure à celle que lui assigne la tradition vulgaire, ou bien 
les vers , que Snorri lui attribue ici , ne sont pas de sa composition. Car 
ces vers sont composés à la fois dans un langage recherché et d'après 
une versification artificielle , qui , l'une et Tautre , n'étaient pas encore 
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formées et développées à cette epoque, dans la poesie norraine. Ces vers, 
attribués à Bragia peuvent servir icì coimne échantillon de la poesie artifi- 
delle lyrico-épique des Skaldes , laquelle dìifère essentiellement de TaD- 
cienne poesie mythico-épique, , au pointqu'elle est, le plus souvent, très- 
dìfficile à comprendre , et toujours extrémement difficile àtraduire , surtout 
dans un idiome aussì analytique que Test la langue fran^aìse. En effet , 
cette poesie se fait remarquer non-seulement par la construction con- 
tournée et tourmentée des phrases , et par les formes artificielles et re- 
cherchées de la versification , mais encore par des expressions et des 
locutions qui sont quelquefois doublement métaphoriques, Ainsi , par 
exemple, dans les vers de Bragi, cités par Snorri, la construction de 
la phrase , dans Toriginal norrain , est la suivante : 

GSfion enleva à Gulfi, la Joyeuse, au Liberal de Roax d*Abime — 
(Si bien qu*ardents à courrir ils fumaient) TAccrue de la Marche dane; 
Ces boBufs portaient (avec huit Lunes-frontales) (en trottant 
Devant la vaste Dépouille du Sol de l'Ile agréable) quatre tétes. 

Quant à la versification , les vers cités forment , dans le texte , une 
strophe (viso) , du genre nommé Chant du Peuple (Dròttkvaedi) et com- 
posée de quatre vers ou Quarts de strophe (\hH'MTdnììS2iT). Le premier 
et le deuxième Quarts de strophe , et le troisième et le quatrième , sont liés 
ensemble par le sens, et forment deux Hémistrophes (Visu-helmingar). 
Chaque Quart de strophe se divise en deux hémistiches (Visu-ord) , et 
chaque bémistiche se compose de six syllabes. Dans chaque Quart de 
strophe^ le second bémistiche commence par un mot dont la lettre ini- 
tiale , nommée Lettre capitale (Hòfud-stafr) , forme alliiération avec 
deux lettres initiales semblables , placées dans des mots du premier hé- 
mistìche , et appelées Étais (Studiar) ; exemple : 

Gefion drò fra Gylfa,— ^lòd, diupròduU odia. 

Enfin , dans chaque deuxième bémistiche , se trouvent deux syllabes 
a^sonnantes , appelées Correspondantes (bendi ng) ; exemple : 
glòd diupròdull òdÌ2i. 

Yoici maintenant Texplication des expressions énigmatiques ou locu- 
tions poétiques , renfermées dans la strophe : 

\ . Le Roux de l'Abime est une expression figuréepour dire Vor; car, d'a- 
bord, Fexpressiony/ftfwe sert à designer FOcéan; et le Roux désigne le Soleil, 
à cause de son éclat rougeàtre. Ensuite Roux de l'Abtme (Soleil de TO- 
céan) , est une expression skaldique pour dire or; car, suivant la Mytho- 
logie norraine , €Egir , le Dieu de TOcéan , emploie , en guise de feu ou 
de soleil, Vor brillant , pour éclairer sa demeure sous^marine. 2. VAccrue 
de la Marche dane, c'est l'ile de Sseland, dont le terrain, qui a été 
arraché à la Suède par Gàfion, sert d'agrandissement ou d'accrue au Da- 
nemark. Cette expression prouve jque ces vers ont été composés à une 
epoque où l'ile de Séeland n'appartenait plus à la Suède , mais faisait déjà 
partie du Danemark. 3. La vaste Dépouille^ matière de l'Ile agréable, 
désigne métaphoriquement le terrain arraché par Gàfion à la Suède, 
comme un butin ou une dépouille enlévée; c'est de cette dépouille que 
se forma l'ile de Séeland , appelée , à cause de ses magnifiques foréts de 
hétres et de son Bois sacre, Vile agréable. 4. Les huit lunes frontale s 
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désignent les huit yeux des quatre boeufs ; car Texpression lune est em- 
ployée ici pour dire astre ou étòile ; et étoile du front est une expres- 
sion skaldique pour designer TobìI. 5. Quatre tétes indique qu'il s'agit 
de quatre boeufs; car les peuples germaniques désignaient le bétail par 
Texpression de téte (norr. hòfiid) ; de là aussi , en basse latinité , le mot 
de capitale (téte de bétail) , dont les Anglais ont fait cattle (bétail). 

g 5. Le Mythe de Gàfion fait partie intégrante de l'Encadrement. — 
Nous avons vu que la tradition a fourni à Snorri les mythes sur Gulfi, 
sur Gafion et sur les rapports des j4ses avec Gulfi. Snorri n'a donc rien 
inventé sous ce rapport ; il a pris la tradition telle qu'elle existait encore 
de son temps. Sans en connaìtre ni la signiflcation primitive , ni rorigine, 
il la prit purement et simplement pour une tradition mythico-épique. Il 
Tutilisa, d'une manière ingénieuse , en en faisant une histoire devant senir 
d'encadrement à son Traité. On comprend facilement pourquoi Snorri 
parie ici, au commencement, de Gìdfi, qui est la cause première de ce que 
les différents mythes norrains seront exposés ou racontés (voy. p. 66). Mais 
on ne saisit pas aussi facilement la raison pour laquelle il raconte , tout 
d'abord, Thistoire de Tenlèvement et de la formation de Tìle de Sasland; 
ce qui semble ici n'étre qu'nn hors-d'oeuvre. Aussi a-t-on souvent con- 
sidéré ce récit comme ne faisant pas partie de ce Traité, mais corame y 
ayant été ajouté, après coup, sans doute, à propos du roi Gulji^ auquel le fond 
decerécitserapportait.Déjà, dansleManuscritd'Upsal, ce récit est omìs 
comme ne faisant pas partie intégrante du texte. Mais quand on se rap- 
pelle que Snorri , en bbn historien , alme à tout motiver dans sa narra- 
tion , on reconnait qu'il y a un rapport intime et nécessaire entro le récit 
sur Torigine de Tìle de Saeland et le reste de Thistoire qui forme TEnca- 
drement du Traité. En effet , nous l'avons dit (p. 67) , en racontant le 
mythe sur renlèvement de Saeland, par Gafion, i'worr/ a voulu énoncer 
que cet enlèvement merveilleux a éveillé et attiré l'attention de Gulfi 
sur la puissance surhumaine et sur l'esprit d'envahissement des Ases , 
et que, dès lors, ce roi résolut d'aller les trouver pour apprendre à con- 
naìtre la cause de leur puissance extraordinaire. Sa présence au milieu 
d'eux amepa , de la sorte , le dialogue , et , par suite, l'exposé des mythes 
norrains, but pour lequel le Traité de la Fascination de Gulfi a été com- 
pose. 

(2) GULFI VIENI A ODINSEY. 

l 6. Voyage aérien de Gulfi. — Oncroyait, dans l'Antiquité, que la sagesse 
et la prévoyance étaient produites et entretenues dans les Dieux et dans 
les hommes, par des moyens extérieurs. Farmi ces moyens, le plus effi- 
cace était , à ce qu'on supposait , la Magie , qui portait , chéz les Hindous. 
le nom àe Science par excellence (sanse, vidya^ science, magie), chez les 
Latins le nom de grand Art (lat. ars magna) , et chez les Norrains celui 
de grand Pouvoir (flòlkyngi). Les Finnes passaient pour étre de grands 
magiciens (v. p. 68). Gulfi étant suppose roi des Finnes , Snorri dut le 
représenter comme un homme avisé et verse en magie. Ce roi prévoyait 
que , s'il ne se mettait pas sur ses gardes , la race des Ases parviendrait 
à s'emparer de son royaume. Déjà son attention avait été éveillée et attirée 
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sur cette race par l'enlèvement merveilleux de Tile de Saeland. Cet enlè- 
vement lui prouva que les Ases étaient doués de forces surnaturelles. Or, 
d'après les idées de l'Antiquité , les forces surnaturelles que possédait 
une race , ne pouvaient lui venir que de deux causes , ou bien de sa propre 
nature divine^ ou bien de \^puissance des Dieux qu'elle adorali. Pour 
pouvoir se mettre en garde contre \^%Ases , Gulfi avait donc besoin de sa- 
voir s'ils étaient eux-mémes des Dieux, ou s'ils n'étaient forts que par la 
puissance deleurs divinités. Dans le premier cas , il lui fallait lutter contre 
eux par le pouvoir divin de la magie ; dans Tautre cas , il espérait d'égaler 
sa puissance à celle des Ases , en se mettantsouslaph)tection des mémes 
Dieux qu'eux ils adoraient. En tout cas, il fallait apprendre à connaìtre, 
soit les Ases eux-mémes , soit leurs divinités. Pour acquérlr cette con- 
naissance, Guifi aurait pu se contenter d'envoyer, auprès des Ases^ des 
espions appelés , par les Norrains , hommes d'exploration (niosnar menu). 
Onchoisissaitpour espions ordinairement des hommesqui savaientpratiquer 
la magie; car c'est par des opérations magiques que ceux-ci , d'abord, se 
transportaient, commeon croyait, en un din d'oeil, ou moyennantle^an^- 
portde din (svip-far), auprès des personnes qu'ils devaient espionner, et, 
ensuite, se rendaientinvisibles, ou bien prenaìent les déguisements néces- 
saires. Gulfi voulut faire la reconnaissance lui-méme. Il ne voyagea pas 
à pied ; mais, mettant à profit la science qu'il avait de la magie , il se rendit, 
en un din d'oeìl, auprès des^^e^ , en volantà travers les airs, par ìe trans- 
pori de din. Snorri , d'après ses idées évhéméristes et ses combinaisons 
historiques, se figurait les^^e^, etlesreprésèntait, comme des imposteurs 
et des magiciens, qui, après avoir quitte l'Asie, où avaient régné leurs 
pères, les véritables Ases ou Asiatigues, s'étaient établis successive- 
ment dans la Tbrace (Pays des Dakes et des Gètes) , dans le Pays-Saxe 
(Germanie) et dans la Marche-dane. Snorri supposa qu'avant de s'établir 
dans l'ile de Sasland et en Suède , les Ases habitaient Tìle de Fion (Fio- 
nie). Les Danes de Fion avaient fonde , dans un ilot appelé Odinsey (Ile 
d'Odinn), ui>sanctuaire qui étaìt consacré à Odinn, et qui , dans la suite, 
donna naissance à la ville d'Odensé. C'est là , d'après la supposìtion de 
Snorri, que se trouvait, du temps de Gulfi, la Demeure ou le Nouvel 
Endos des Ases. C*est donc à Odinsey , en Fion , que vint cfe roi finne 
pour espionner ses ennemis. Les Ases , qui étaient de grands magiciens, 
et qui usaient de divination , s'aper^urent du voyage de Gulfi avant que 
lui-méme ne fut arrivé chez eux. Pour lui donner tout d'abord une haute 
opinion de leur puissance , ils lui préparèrent , par des opérations magi- 
ques , des illusions de vue , de sorte que tout ce que Gulfi vit , chez les 
Ases , était non pa§la réalité , mais une pure vision produite par la fascina- 
tion qui le trompait (voy. p. 74). Comme le sanctuaire d'Odinsey était 
consacré à Odinn, qui, d'après Snorri, était le Roi des^^e^^ ceux-ci 
formèrent , selon lui , par enchantement , une demeure qui pùt passer pour 
le Palais d'Odinn, et il imagina qu'elle fut faite en imitatioa de la Halle- 
des-Ocds^i\\i\, autrefoìs, avait été la Demeure du véritable Odinn, dans 
Tancien Enclos des Ases en Asie. 

l 7. Forme extérieure de la Halle-des-Ocds. — Aussi longtemps que 
les Dieux étaient encore zoomorphes (voy. p. 9) , on ne songea pas à 
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leur assigner un domìcile ou unebabitation ; mais lorsquMls furent devenus 
anthropomorphes y il fallaìtaussi, commeauxbommes, leur trouver des 
demeures. Lorsque les bommes étaient encore nomades et vivaient sur 
des cbars ou sous des tentes , le sanctuaire ou la demeure assignée aux 
divinités , était également soit sur ud char, soit dans une tenie. Les ancétres 
des Scandinaves , les tribus de la branche gète , n'ayant écbangé la vìe no- 
made contre Tétat agricole , qu'à commeneer du quatrlème siècle avant 
notre ère , c*est aussi seulement vers cette epoque qu'ils songèrent à 
consacrer , à leurs divinités , à la fois des demeures fixes et des sanctuaires 
ou des temples. Les divinités antbropomorpbes , formant une race , une 
famille , étaient censées habiter non-seùlement des sanctuaires ou des 
temples sur la terre, mais encore des demeures placées dans le ciel. On se 
flguraitcesdemeuresc^/e5^^5,àrinstarsoitdestemplesou sanctuaires, soit 
des babitations des princes ; seulement on se les figurait plus grandioses , 
plus belles et plus ricbes. Gomme les babitations des bommes différalent 
entro elles , selon les conditions de leurs mattres , on concevait aussi , 
autant que possible , les demeures célestes des divinités d'une manière 
quelque peu differente , selon leurs qualités et leurs attributions. 

Odinn, étant devenu, chez les tribus de la brancbe gète^ le dieu m- 
préme, il fut aussi le premier pour lequel on ait imaginé une demeure 
celeste en rapport avec ses attributions. Odinn , comme dédoublement et 
héritier de Tancien dieu Ciel (Tius) , fut d'abord considéré comme Dieu 
du ciel , et Ton se figurait sa demeure celeste comme une vaste halle (non*. 
/»ò7/), ayant , pour toiture, la voùte celeste ornée d'étoiles. Odinn, comme 
déd^iiblement du dieu Ciel, jadis considéré comme Pére des vents, était ori- 
ginairement le Dieu des vents fougueux; et, c'est pourquoi , on se figurait 
sa demeure celeste comme une Halle des vents, c'est-à-dire comme une 
halle carrée , ouverte des quatre còtés, et d'où sortaient les quatre vents 
cardinaux. Lorsque , dans la suite , au lieu de quatre points cardinaux , 
en en distingua buìt , la balle des vents carrée devint octogone , comme 
rétait, à Athènes, la tour horologique des vents, construite-par^wrfro- 
nikos Kurrhestès. Plus tard encore, lorsqu'on con^ut une espèce de rose 
des vents , la Halle d'Odìnn prit tout à fait la forme d'une Rotonde ayant 
des porte^ dans toutes les directions. 

L'ancien dieu Ciel (Tius) , comme Dieu des vents tempétueux , et comme 
Dieu Suprème, était, par cela méme, aussi considéré comme Dieu des 
tempètes du combat, ou comme Dieu de la guerre. Son dédoublement 
et son héritier Odinn, était donc également adoré comme Dieu des 
Combats. En cette qualité , Odinn était censé recevoir chez lui les héros, 
qui avaient été occis dans les combats ; et c'est pourquoi la Halle celeste 
d'Odinn eut le nom de Halle-des-Occis (norr. Fal-hòll). 

Les guerriers germains ou scandinaves formaient quelquefois , dans le 
combat , ce qu'on appelait le Fort-de-Boucliers (norr. Skiald-borg) ou 
le Couvert'de-Boucliers (norr. Skiald-thak) \ c'était quelque chose 
d'analogue à la tortue romaine (lat. testudo) , et peut-ètre méme une 
imitation de celle-ci. Autour du Chef qui portait l'enseigne (norr. merki) 
se pla^^aient, d'abord, ses fils et ses parents (voy. Ynglinga-saga^ e. 25) , 
pnis les autres guerriers de la troupe ; et tous tenaient au-dessus de lenr 
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lete leur bouclier , qu'ils serraient Tun contre Tautre , de manière à for- 
iner une voùte de boucliers , au milieu de laquelle s'élevait l'enseigne du 
chef. Les Scar\dinaves aimaìent à donner au tertre tumulaire des cbefs 
qui avaient succombé dans le combat, la forme d'un Fort-de-boucliers. 
On couvrait alors ce tertre d'un dòme de boucliers , au sommet duquel 
on plantait l'enseigne du chef occis (cf. Sigurdri/u-mdl ^ Introd.). A ces 
tombeaux ainsi ornés , on donnaìt plus particulièrement le nom de Pro- 
tège-Cadavre (norr. Hras-borg). Gomme , d'un coté , le ììomà^Halle-des" 
Occis avait quelque analogie avec celui de Protège-Cadavre, et comme, 
de l'autre, on croyait trouver quelques ressemblances entre la Halle du 
Chef des Occis et les tombeaux des Chefs des combattants, on almaìt 
aussì se figurer la Halle-des-Occis comme un magnifique Couvert-de- 
Boucliers, On imagina donc que la demeure celeste d'Odinn était une 
Halle-Rotonde avec un toit de boucliers d'or , lequel remplacait la voQte 
ornée d'étoiles , dont , dans la conception primitive , cotte halle était an- 
ciennement converte. Les Scandinaves couvraientleurs maisons de gazons, 
ou d'écofce de bouleau, ou de chaume^ ou de bardeaux. Les boucliers 
de ce peuple avaient , comme les bardeaux , la forme d'un carré oblong , 
de sorte qu'une toiture formée par des boucliers d'or superposés les uns 
aux autres , ressemblait assez à un toit forme de bardeaux. L'idée que la 
Halle-des-Occis était converte de boucliers d'or, était déjà générale- 
ment admise en Mythologie, dès le neuvìème siede. Aussi le Skalde 7'Aor- 
biòrn^ surnomméPoMr/c«c/cwr-c?c-Corne5(Horn-klofl), y fait-il allusion, 
dans un chant 'de victoire compose en l'honneur de Haralld, Beau-de- 
Cheveux (Hàr-fagr), sur le combat de Hafurs-fiòrd, Ce poéte , adoptant 
le style précieux et alambiqué de la poesie skaldique de son epoque, em- 
ploie , pour designer les boucliers , l'expression de Écorces-de-bouleau 
de la Salle de Flambant. Le nom de Flambante qui désigne le feu , le 
serpent, et l'épée, estici unnomépithétiqued'OGf/nn^ considéré sousla 
formed'unSerpent.La5a//e{/'Ofl^mn,c'estla^a//6-G?e$-0(;oi«,etJ^corce5 
de bouleau, est une expression skaldique pour dire tuiles. Or les tuiles 
de la Halle-des'Occis étant des boucliers , le poéte , pour designer des 
boucliers, a pu emploier l'expression de Écorces-de-bouleau de la 
Salle de Flambant. * 

§ 8. La Halle-des-Occis, d'apròs Snorri. — Snorri avait à donner une 
idée de la demeure d'Odinn que les A^es avaient construite par enchan- 
tement. D'après lui , cette Demeure était faite en imitation de l'ancienne 
Halle-des-Occis , où avait résidé autrefois le véritable Odinn asiatique ; 
et il se figura la forme extérieure de cette Halle d'après quelques données 
mythologiques ou tradìtionnelles , qu'il avait recueillies. D'abord, il se ré- 
présentalanouvelle jfi^a//e-rfc5-Occ25, crééepar la magie des Ases, comme 
étant d'une élévatìon tellement prodigieuse que Gulfi ^ bien qu'il rejetàt 
sa téte dans le dos , ne put atteindre du regard le couronnement de l'édi- 
fice. Cette particularité merveilleuse est empruntée , sans doute , à un 
conte popuiaire sur la Demeure de Loki de V Enclos-Extérieur , que 
Snorri a lui-mème raconté dans La Fascination de Gulfi (voy. p. 120). 
S'appuyant, ensuite, sur une autre donnée traditionnelle, Snorri se figure 
et représente la Halle-des-Occis comme un immense Fori-de-boucliers 
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ou comme une vaste Rotonde converte d'un toitdeboucliers; et, bien que 
notre auteur dise, que, vu son -élévation , on n'en pouvait pas voir le toit, 
il ajoute cependant , d'après la tradition , que Tédifice avait un toit de 
boucliers d'or. Comme cette dernière paAicularité n'était plus générale- 
raent connue de §on temps , il croit devoir apporter une preuve à l'appui 
de son dire. Cette preuve , il la trouve dans-les vers composés par Thor- 
biòm , le Pour/endeur^de-Cornes (Hornklofi) , vers qu'il attribue , par 
erreur (cf. Fommanna-sògur ^0^ 191 ; Fagr-skinna) ^ au Skalde Thio- 
dolf^ qui était surnommé le domicilié de Hvin (norr. Hvin-verski) , 
parce qu'il était né k Hvin, en Norvége, et qui vivait , comme Thorbiòm, 
à la cour de Haralld Beate-de-Cheveux. Plus tard Snorri, mieux in- 
forme, lorsquil composa la Saga-de-Haralld (chap. 19), restitua ces 
vers à leur véritable auteur. Ces vers n'ayant aucun rapport ^direct avee 
le récit quMl avait à faire, Snorri aurait dù les citer seulement sous forme 
de note , ajoutée au bas du texte. Mais les auteurs de TAntiquité , de 
rOrient et du Moyen àge , ne savaient et ne pouvaient pas encore faire , 
dans leurs ouvrages , la distmction entre ce qui appartenait au- tCxte et ce 
qui devait étre rejeté dans les Notes. Snorri a donc également inséré sa 
citation dans le texte méme , où elle fait, naturellement, disparate avec le 
récit. 

(3) GULFI ENTRE DANS LA HALLE-DES-OCCIS. 

§. 9. L'Intérieur de la Halle-des-Occis. — Les tradìtìons mythologiques 
auraient pu fournir à Snorri des données sur Tintérieur, aussi bien que 
sur l'extérieur de la demeure d'Odinn. Mais, soit que cet auteur les ait 
ignorées , ou qu'il ait préféré à ces renseignements ses conceptions libres 
et indépendantes , il a imaginé et représenté Tìntérieur de la Halle-des- 
Occis d'une manière qui cadrait avec l'ensemble de son récit. Sachant 
qu'à toutes les époques les demeures des Dieux étaient con^ues en imi- 
tation soit des temples , soit des demeures des princes , Snorri crut pou- 
voir représenter l'intérieur de la Demeure d'Odinn d'après le spectacle 
et l'arrangement que présentaient , de son temps, les temples les plus 
remarquables du Paganisme scandinave ou slave , et les chàteaux des plus 
puissants seigneurs féodaux. Comme les conceptions mythologiques se 
modifìent ìncessamment avec le temps , et prennent rang et autorité panni 
les traditions , les conceptions plus récentes font tout aussi bien partie 
de la Mythologie , que les conceptions plus anciennes , devenues depuis 
longtemps traditionnelles. Si donc le Paganisme norrain eùt encore été 
en vigueur en Islande , et que Snorri n'eùt pas été chrétien , la manière 
dont cet auteur a représenté l'intérieur de la Halle-des-Occis , aurait 
pour cette epoque tout autant d'autorité en Mythologie , que les concep- 
tions des poétes mythologues antérieurs. Mais comme Snorri n'est plus 
paìen , ses conceptions mythologiques ne peuvent pas étre considérées 
comme appartenant au domaine de la Mythologie proprement dite. Aussi 
le tableau qu'il fait du spectacle qui s'offrait à Gulfi dans la Halle-des- 
Occis, et qui ressemblait à ce qu'on voyait encore, du temps de l'auteur , 
dans quelques temples paiens et dans certains chàteaux féodaux , a-t-il 
pour nous plutót une valeur scientifique ou archéologique ^ que l'autorilé 
d'une conception mythologique. 
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g 10. Le Portier de la Halle-des-Occis. -~ A la priDcipale porte d'en- 
trée de la Halle-des-Occis , Guifi rencontra un homme jouant aux con- 
teaux. Cet homme était le portier de la Halle, tei qu'il y en avait tonjours, 
du temps de Snorri^ dans'les chàteaux, ayant pour empio! de héler, 
d'annoncer et d'introduire les arrivants ou les étrangers. Ges portiers , 
ayant du temps de reste , s'exeroaient à des tours de force et d'adresse , 
et remplissaìent ainsi encore le róle de maitre de plaisir ou de joueur 
(norr. leikari) du manoir féodal. Jouer aux couteaux de manière qu'il y 
eo avait toujours trois à la fois de lancés en Tair , cela passait déjà pour 
une grande adresse ; mais faire voler ainsi en Fair jusqu'à sept couteaux, 
il n'y avait , on le concoit, que le portier é*Odinn qui pùt en étre capable. 
Gulji^ ayant ses raisons pour ne pas se faire connattre (voy. p. 69), 
déclare au portier se nommer Piétonneur , c'est-à-dire Voyageur à pied. 
La finesse normande savait ne pas dire la vérité sans précisément men- 
tir. En effet, Gulfi pouvait bien se nommer Piétonneur, puisqu'il avait 
l'air d'avoir fait le voyage à pied , bien qu'il Tetìt fait d'une manière sur- 
naturelle, en volant, en un din d'oeil, à travers les airs. Il pouvait 
également dire qu'il venait d'une contrée appelée Seniiers^Détournés 
(norr. Rssfillstigr) ^ parce qu'il avait passe, dans sa traversée aérienne 
(V. p. 444) , par des chemins qui étaient détournés des routes ordinaires. 
D'ailleurs l'expression de rasfill-stigr prétait encore au quiproquo ; elle 
pouvait étre prise dans le sens de Sentier-de-Rasfill ^ et designer ainsi 
poétiquement la mer ; car Ragfill était le nom d'un roi de mer {Saskonung), 
et Sentier ou Chemin de Raefill était , par conséquent , une expression 
skaldique pour designer l'Océan , sur lequd avait si souvent cheminé ce 
roi de mer. Or , Gulfi pouvait bien dire qu'il venait de l'Océan ou du 
Sentier-de-Raefill, puisque, effectivement , il fallait traverser la mer pour 
venir de la Suède, à Odinsey, dans l'ile de Fionie, où, d'après Snorri, 
Odinn^est suppose avoir sa residence. 

%, 11. Les Allées de la Halle-des-Occis. — Les ancétres des tribus de 
la branche gète , savoìr les Scythes nomades , ne pouvant avoir des de- 
meures fixes , avaìent des habìtations mobiles , espèce de cabanes de ber- 
gers , c'est-à-dire des chars à quatre roues , surmontés d'une tente en 
berceau et récouverte d'écorce de bouleau ou de peaux (voy. Les Gètes , 
p. 98). Les Scythes laboureurs et les Gètes, étant devenus sédentaires en 
s'adonnant àl'agriculture, échangèrentleurs chars con tre des maisons, qui, 
dans l'origine , n'étaient autre chose que des cabanes de bergers placées , 
non plus sur des roues , mais à terre. G'étaient, plus tard, des espèces de 
blokhaus construits avec des futs d'arbres superposés les uns aux autres, 
formant un carré oblong et couverts d'un toit de chaume , d'écorce ou de 
peaux. Ges blokhaus (norr. budir) étaient assez semblables à ceux que 
construisent encore aujourd'hui lespaysans russes, suédois, norvégiens, 
suisses et islandais. Dans les pays scandinaves , ces maisons furent con- 
struites plus spacieuses. Gomme elles étaient toutes orientées (voy. Les 
Gètes , p. 94), l'entrée se trouvait au bas du pignon orientai. En face 
de cotte entrée était le siége d'honneur , adossé contre le pignon occi- 
dentaì, et élevé au-dessus du sol sur une espèce d'estrade qui longeait le 
bas de ce pignon, ainsi que les longs murs de l'édifice. Dans la longueur 
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de la maison^ depuis l'entrée jusqu'à ce siége d'honneur , place au food , se 
trouvait ra//^e entreles deux longues estrades. L'allée étant plus bas que 
le niveau des estrades , était , en quelque sorte^ comme le lit d'une rivière , 
par rapport aux bords ; et, c'est pourquoi, on lui donnait aussi le nom de 
cours ou de couloir (gète galauf; norr. gólf). Comme cette allée était 
ordinairement dans la direction de Test à Touest , et qu'elle aboutissait 
au siége d'honneur , devant lequel elle s'étendait jusqu'à l'entrée de la 
porte à Torient, elle avait aussi le nom de chemin ^en/ace (norr. ònd- 
vegi) ; et les deux màts entre lesquels se trouvait place le siége d'bon- 
neur, et qui sortaient au-dessus du toit (voy. Les Gètes^ p. 99) , portaient, 
comme symboles de lademeure , le nom de Colonnes du Chemin en/ace 
(norr. òndvegis-sillur). Les salles très-grandes étaient divisées en plu- 
sieurs compartiments , placés sous le méme toit, réunispardes couloirs 
transversaux, et ayant chacun son allée ; toutes ces allées aboutissaient à 
restrade du siége. d'honneur. Ces compartiments portaient eux-mémes le 
nom de allées, Depuis le septième siècle , les traditions épico>mytbiques 
représentaient la Halle-des-Occis comme renfermant un grand nombre 
d' allées, Snorri , pour donner une haute idée de la grandeur de la de- 
meure d'Odinn à Odinsey , dit que Culfi y vit mainte allée, et , dans cba- 
cune , des gens de la garde, qui faisaient ce qu'on voyait ordinairement 
faire aux hommes dans les chàteaux féodaux ; les uns jouaient, les autres 
buvaient, d' autres encore faisaient des armes. 

§.12. Les Portes ensorcelées de la Halle-des-Occis. — La eirconstance 
que les portes se ferment sur le talon de Gulfi, est empruntée à des tra- 
ditions populaires, et doit énoncer, ici, rndirectement , que l'entrée des 
Salles d'Odinn ou de la Halle-des-Oceis n'est pas ouverte ou permise à 
tout venant , mais seulement à ceux auxquels le Destin (or log) et Odinn le 
permettent. C'est pourquoi les portes s'ouvrent et se ferment d'elles- 
Tìiémesy par un e£fet de magie ou d'enchantement. Lorsque Gulfi se vit 
empéché de ressortir à volonté, et se trouva en présence de maintes choses 
qui lui firent reconnaìtre qu'il avait à faire à la magie , alors il se rappela , 
mais trop tard , il est vrai , certains vers du chant eddique , intitulé Dits 
du Très-Haut (Hàva-màl), lesquels recommandent la prudence, cette verta 
cardinale , si indispensable dans ces siècles de barbarie , où la vìe de 
rhomme était, à chaque instant , menacée par des ennemis nombreux, qui 
ajoutaient encore, quelquefois, au dangerprovenantdeleurviolence et de 
leur perfidie , celui des forces pernicieuses de la magie. Les vers du Hàva- 
mal rappellent un passage analogue du Bhaghavat- Pouranam (ed. 
Burnouf , I , p. 57) , où il est dit : 

« Le plus beau des descendants de Manou , quoique désireux de voir 
«la ville de ses ennemis , n'y entra pas cependant; eneffet, disalt-il. 
« l'homme ne connati jamnis les desseins de ceìix qui disposentde 
« moyens magiques, » 

(4) GULFI DEVANT LES TROIS CHEFS. 

g 13. Las Dieuz Trinaires. — Dans l'origine, les divinités étaient ^n\e- 
meni particulières à la famille et à la tribù. Chaque famille ou tribù 
n'adorait qu*une divinile. Or, si Fon appelle monothéisme celie religion 
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des familles et des trìbus primltives, qui toutes n'adoraìent d'abord qu'une 
seuU dìvinité , sans que pour cela elles aient nié Texistence et la puis- 
sance de divinités autres que celles qa' elles adoraient, il fautdire que le 
Monothéisme , chez toutes les races primitives , a précède le Polythéisme; 
mais si Fon appelle Monothéùme la religion qui affirme qu'il n'y a qn'un 
Dieu , quel qu'il soit, et qu'il ne peutpas y avoir plusieurs Dieux , alors le 
Monothéisme, pris dans son sens véritable, n'a pasété la religion pr$mt- 
tive , mais il a succède plus tard à la religion primitive polythéiste , après 
que ridée d'un Dieu nationaUifpré'me se futformée dans le Polythéisme, 
et que ce Dieu suprème, au lieu de rester simplement Dieu national, 
comme il Ta été dans Torigine , fut consìdéré comme Dieu universel, à coté 
duquel toutes les autres Divinités polythéistes durent s'effacer ou passer 
pour de/ausses divinités. Lorsque , dans la suite , plusieurs tribus se furent 
réunies pour former une nation, chacune des tribus conservant sa Divinité 
primitive, le Polythéisme, c'est-à>dire Tadoration de plusieurs divinités, 
s'établit naturellement au sein de cette nation ; seulement, dans le nombre 
plus ou moins grand de ces Divinités , Fune d'entre elles , pour diverses 
raisons, devint la Divinité suprème. A cette divinité suprème on en as- 
socia souvent une seconde^ quelquefois aussi une troisième. Les Dieux 
trinadres devinrent méme assez frèquents dans les religions , parce qu'on 
aimait naturellement considérer , comme des divinités du premier rang , 
celles qui présidaient au Ciel , à la Terre et en TEnfer , ou bien celles qui 
présidaient à TAir, au Feu et à TEau. Les trinités s'ètablirent donc par suite 
du nombre ternaire des choses, auxquelles ces Divinités étaientcensées pré- 
sider , et non par suite d'une idée de sainteté qu'on aurait ajoutée, dès 
l'origine , au nombre trois , qu'on eùt considéré comme nombre sacre. G'est 
seulement plus tard qu'on ètablit un rapport mystique entro les divinités 
suprémes et le nombre trois ; et, par suite des tendances au fétichisme, 
qui se manifestent plus ou moins dans toutes les religions , on appliqua 
l'idée de saint et de sacre non-seulement aux divinités auxquelles seules 
cette idée peut étre applìquée , mais encore à des objets inanimés , par la rai> 
son qu'ilsétaientcensés àppartenir à ces divinités. Voilà pourquoi on con- 
sidérait le nombre trois, qui passait pour étre un atlribut des divinités 
suprémes, comme un nombre sacre, Eniin, les tbéologiens et les philo- 
sophes, tels que Pythagore, commencèrent à attribuer des propriétésmys- 
tiques aux nombres en general ; et dès lors , trois étant surtout considéré 
comme un nombre sacre , on aimait aussi à se fìgurer que des Personnes 
ou des Choses sacrées étaient prècisément au nombre de trois. 

% 14. Sublime, Équi-Sublime et Troisième. — Chez les ancétres des 
Scandinaves ou chez les tribus de la branche gète , le Dieu suprème P^d- 
thans, appelé plus tard Odinn^ forraait une espèce de Trinitè , avec les 
divinités qui étaient les plus importantes après lui, avec le Dieu des eaux 
et du soleil, nommé Chaguneis (norr. Hoenir) ou Vili., et avec le Dieu 
de la foudre, nommé Chlódurs (norr. Hlódurr) ou Veihs (norr. Ve). 
Les Scandinaves de la Suède et de la Norvége considéraient, comme Dieux 
suprémes, les dieux trinaires Odinn (substitué à Tyr) , Freyr (substitué 
à Hoenir) et Thdr (substitué à Hlódurr). Snorri , d'après ses idées èvhé- 
méristes, ne voyait dans les Ases du Nord que des imposteurs qui, 
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moyennamt la magie , s'étaìent faìt passer pour les Ases (asìatìques) ve- 
ritsJi)les. Il se figuraìt que parmi ces prétendus dieux établis en Fionie , il 
y en avait aussi trois Chefs suprémes, qui remplissaientlesròles destrois 
anciennes divinités saprémes , Odinn , Freyr et Thór. Soit qu'il ait vonlu 
exprimer que ces trois Chefs ont usurpé des noms qui ne leur apparte- 
naient pas , soit qu'il ait Jugé convenable que ces Chefs aient dégaisé leors 
noms pour mieux tromper ou fasciner Gulfiy Snorri ne leur a pas donne 
les noms de Odinn, de Freyr et de Thór^ mais ceux de Hdr (Sublime) , 
dela/nhdr (Équi-Sublime) et de Thridi (Troisième). Il est vrai quotar 
était déjà un nom épithétique traditionnel ò! Odinn, considerò comme 
dieu suprème; mais lafnhdr n'a jamais été un nom épithétique de Freyr, 
ni Thridi^ un nom épithétique de Thór. lafnhdr était , comme Hdr^ un 
nom épithétique Òl* Odinn ^ considéré comme ayant un caractère aussi su- 
blime que celui des deux autres divinités trinaires , Vili et Vé^ qui lui 
étaient associées, ou qui passaìent pour ses frères. Enfln, \Thridi était 
également un nom épithétique de Odinn , considéré comme le troisième, 
par rapport à^ Hcenir et à Hlodur^ ou à Vili etkVé^ou à Freyr et à 
Thór, Cesi pour une raison analogue que, dans la Mythologie védique, 
le fils du dieu Indras eut le nom de Tritas (Troisième); et dans le Rig- 
véda (105, Comment. , v. 9), trois Saints (R'chayas) sont appelés, Fun 
Ékatas (Unième) , Tautre Dvitas (Deuxième) , et le dernier Tritas (Troi- 
sième). Snorri choisit les trois noms de Sublime, de Équi-Stiblime et de 
Troisième, pour indiquer que les trois chefs des Ases, dans Fionie, se 
valaient tous Tun Tautre en dignité et en puissance, et, peut-étreméme, 
qu'ils étaient tous également des imposteurs. 

§ 15. Gulfi en présence des trois Chefs. — Dans les temples scandina- 
ves , les statues des Divinités se trouvaient placées à Tendroit où , dans 
les habitations ordinaires, se voyaitla place d'honneur , entre les Co- 
lonnes du Chemin enface (voy. p. 150). La statue de la Divinité était 
donc placée au fond du sanctuaire, en face de l'entrée, et le visage tourné 
au soleil levant. Quelquefois le tempie renfermait, non pas seulement la 
statue d'une seule divinité , mais les images des deux et méme des trois 
divinités principales de lareligion norraine , savoir, d! Odinn, et Freyr et 
de Thór, Comme dans le Paganisme on évitait avec soin de marquer exté- 
rieurement une préférence pour telle ou telle divinité , afin de ne pas 
éveiller des susceptibilités jalouses dans celles qui se seraient vues relé- 
guées à une place réputée inférieure , on pla^a, dans le tempie, les statues 
des divinités Tune à coté de Tautre. Cependant, comme entre des per- 
sonnes supposées du méme rang et de la méme dignité , il y avait cepen- 
dant à tenir compte de la différence d'àge , qui établissait un certain droit 
de préséance , la première place dans le tempie était donnée , ou bien à 
la divinité locale , qu'on adorait de préférence comme divinité protectrice 
de Tendroit ou de la tribù, ou bien à Odinn, qui passait pour le Dieu 
suprème , ou pour le Pére et le Chef des Ases. Mais quelle était la place 
réputée la première ? On considérait comme la première place , celle où 
la personne, qui y était assise, n'avait pas une autre personne à sa droite. 
La personne qui occupaìt la première place , avait donc à sa gauche les 
autres places réputées inférieiires , la gauche passant ^énéralement , chez 
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les peuples de la branche gète, pour le coté inférieur; aussi portait-elle , 
dans les ìfliomes de ces peuples , un nom qui exprimait cette infériorité. 
(Voy. Grimm , Geschichte d. d. Spr. , p. 989 , suiv.) 

Snorriy supposant que, du temps de Gulfi j les Ases du Nord n'ont 
pas encore eu , chacun , sa demeure partìculìère ou son tempie à part, 
ìmagina que Odinn, Freyr et Thór^ habitaient ensemble, avec les autres 
Ases et Asynies, Ì^Halle-des-Occis , que , par enchantement, ils avaient 
élevée , plus magnifique dans Odinsey en Fìonie (v. p. 1 45) ; et se rappelant 
la disposition des statues d'Odìnn , de Freyr et de Thòr, dans les anciens 
temples norrains, il imagina aussi que , dans cette Halle-des-Occis , Odinn^ 
Freyr et Thór occupaient, comme Cbefs, les trois places honorifiques, 
de manière que Sublime^ jouant le ròle à' Odinn le pére , eut à sa gauche 
son iils Équi-Sublime ^ qui représentait Freyr, et qui avait également, à 
sa gauche , son frère Troisième , le représentant de Tancien Thór. 

Guifi^ voulant se présenter au Roi ou au Maitre de la Halle-des-Occis , 
dans laquelle il est entré, traverse Tenfilade des salles, et enfln, toujours 
en suivant Taliée (norr. gólf) ou le couloir du milieu ,* il arrive dans la 
dernière salle , où siègent les trois Chefs. Gulfi , allant au bout du cou- 
loir, s'arréte devant la personne de Sublime, qui est place sur le siége 
d'honneur^ entre les Colonnes duChemin d'en face ; les deux autres siéges, 
où sont assis Équi-Sublime et Troisième, se trouvent , Tun et Tautre , 
à gauche de colui de Sublime. Or , comme Gulfi se tient en face de ce 
dernier siége , ceux é'Équi-Sublime et de Troisième se trouvent plus 
éloignés de lui à sa droite, et, par conséquent, placésTun au delà (norr. 
upp/rd) de l'autre. Cette expression de au delà ayant été généralement 
prise dans le sens de au-dessus (norr. yjir) , il en est résulté que Ton 
s'est figure les trois siéges de Sublime, de Équi-Sublime et de Troisième 
comme placés Tun au-dessus de Taulre. Un ancien dessin, qui, à en juger 
d'après le style , date du seizième siècle, et qui est reproduit dans TEdda 
de Resenius et de Bartholinus , représente Gulfi place en face des trois 
Chefs , qui siègent sur trois trónes , dont le premier est moins élevé que 
le second , et le second moins élevé que le trojsième. Par cette fausse in- 
terprétation du texte et cette représentatìon inexacte de la scène , <fn a 
introduit dans le récit de Snorri des difiScultés inextricables et des con- 
tradictionsabsurdes. On ne s'est pas aper^u qu'en admettantunedifférence 
dans rélévation des siéges , cette différence n'aurait de sens qu'autant 
qu'elle exprimerait symboliquement la différence de puissance et de dignité 
qui serait supposée exister entre les personnes occupant ces siéges. Mais 
ce qui prouve , tout d'abord , que Snorri ne voulait pas exprimer une iné- 
galité entre les trois chefs , c'est qu'il a choisi exprès pour eux des noms 
qui , tout au contraire , exprìment leur égalité quant au rang et à la dignité. 
Ensuite , en admettant , par impossìble , qu'il ait voulu exprimer par la 
differente élévation des siéges , une inégalité entre les personnages, il ne 
se serait pas avisé d'assigner le siége le plus élevé à Troisième , comme 
cela résulte cependant de cette fausse interprétation : il aurait, du moins, 
donne la préséance ou le siége le plus élevé à Sublime , qui est repré- 
sente comme le Pére et le Chef des Ases. 

§ 16. Gulfi provoque les trois Chefs. — Dans TAntiquité . les lois de 
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i'hospitalité défendaient de s'informer des affaires du nouvei arrìvé ou de 
rhóte , avant de lui avoir fourni tout ce qui étaìt nécessaire ponr son en- 
tretien. Aussi Sublime ne demande pas , tout d'abord , à Gidfi , quel but 
Tamène ici chez lui ; il ne lui adresse cette question qu'après lai avoir 
déclaré que le manger et le boire lui revenaient de droit comme à tons 
les hòtes , dans la Halle-des-Occis , où , du reste , nul n'est traité chi- 
chement. Piétonneur^ sacbantbien que e' est seulement en gardant le se- 
cret (voy. p. 69) , qu'il arriverait au but qui Tavait amene à Odinsey , 
déclare qu'il vient voir s'il y a ici quelqu'un qui , par son savoir , puisse 
se mesurer avec lui. Sublime^ ainsi provoqué à une joute scientifique ,• 
répond , en son noiu et en celui de ses assesseurs , qu'il accepte le défi ; 
et, en répétant les paroles renfermées dans les DUs de VafthrMnir (voy. 
Poemes islandais, p. 263) : « Tu ne sortiras pas^ » etc. , il déclare que 
cette joute de science sera une joute à outrance ou à la mort (voy. p. 56). 
Piétonneur ayant provoqué au combat Sublime, dans sa propre demeure , 
s'est déclaré, par cela mème, son ennemi. Il a rompu la paix domes- 
tique (norr. heim/ridr) , qui , chez les peuples de la branche gète, pas- 
sait pour ce quii y avait de plus inviolabie et de plus sacre. Dèslors 
Piétonneur ne peutplusétreconsidéré, dansla//a//e-rfc5-Occw, comme 
un kóte , devant jouir du bénéfice de I'hospitalité ; il ne peut pas méme 
demander , pour sa personne , les égards dus à un étranger qu'on respecte 
et qu'on honore ; et , c'est pourquoi , il ne peut pas invoquer le droit de 
prendre place comme hòte du logis ; il est obligé de se tenir debout dans 
Tallée (gólf) pendant quii adresse ses questions aux trois Chefs doni il 
vient de faire ses adversaires. Sublime, étant suppose étre le substitut 
de Tancien Odinn, qui connaissait le mieux les traditions (rùnes) et les 
mystères (v. p. 58) , est aussi le principal jouteur dans la lutte qui va 
s'engager ; et , panni les trois Chefs , c'est lui qui répond le plus souvent 
aux questions posées par Guljì. Equi-Sublime, étant considéré par Snorri 
comme le substitut de Tancien Freyr, répond toutes les fois que les ques- 
tions de Piétonneur concernent plus particulièrement TAse Freyr. Enfin 
Troisième, qui est, selon Snorri, le subsitut de Tancien Thór, ne prend 
la parole que lorsque les questions adressées par Piétonneur se rappor- 
tent aux actions et à la personne de Thór, son prototype. 

(5) PÈRE-UNIVERSEL ET SES DIFFÉRENTS NOMS. 

g 17- Les Divinités suprémes. — Les Relìgions primitives ont commencé 
par la conception et l'adoration des Dieux, qui étaient des objets divini- 
sés de la nature , tels que le soleil , la lune , le ciel , la terre , le feu et 
Teau , etc. Ces divinités , d'abord particulières à chaque famille ou tribù 
(v. p. 150), furent adorées, dans la suite, par la nation entière, et for- 
mèrent ensemble une famille de Dieux, C'est alors seulement qu'on put 
. songer à mettre entre elles des rapports de parente et de hiérarchie pa- 
triarchale, et dèslors ilyeut un Dieu suprème. L'idée d'un Dieu suprème 
est donc postérieure à la conception de la plupart des Dieux subordon- 
nés. Ce n'était pas ordinairement la divinité la plus anciennement adorée 
qui devint Divinité suprème. Ce premier rang fut assigné à tei ou tei Dieu 
pour des raisons très-diverses. Le plus souvent ce fut la Divinité adorée 
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par la tribù prédominante au poìnt de vue social, qui obtint ce premier 
rang. L'idée de Dieu suprème impliqua ensuite celle de Pére des Dieux 
et , par suite , encore celle de Pére de la Nation, Chez les Scythes ou les 
ancétres des Scandinaves, l'idée d'un Dieu suprème se fixa dans la periodo 
entre l'an 4000 et l'an 600 avant notre ère. Le dieu Tivus (Ciel) devint le 
Dieu suprème^ et , en cette qualité, il fut aussi considéré comme le Pére 
des dieux et comme l'^i'et^/desnationssQytbes. Aussi Tivus eut-ille nom 
épithétique de A'ieul (scythe Pappatus , nom adjectif forme de Pappa , 
pére). Chez les tribus de la branche géte, entre le cinquième et le pre- 
mier siede avant notre ère, Tius, Tancien Tivus des Scythes, fut rem- 
place, comme Dieu suprème, par Vdthans^ qui, comme Pére des Dieux 
et dès hommes et comme Protecteur de l'univers , eut le nom épithétique 
de All-Vatar (Pére universe!). Chez les Scandinaves , à commencer du 
premier siede de notre ère, ce nom, sous la forme de AU/òdur, est 
reste, comme nom épithétique, au Dieu suprème Odinn^ Théritier de 
Tancien Vàthans. 

Dans l'exposition d'une Mythologie quelcpnque, le meilleur ordre à 
suivre c'est l'ordre ìiaturel, c'est-à-dire l'ordre qui a été suivi dans la 
formation et le développement mème de la Mythologie (voy. p. 47). Mais 
pour pouvoir reproduire cet ordre nàturel , il faut d'abord le connaitre ; 
il faut savoir quelles sont les lois d'après lesquelles se fait le développe- 
ment inteme ou logique de la Mythologie, et comment se succèdent 
chronologiquement les phénomènes externes ou les mythes, qui sont l'ex- 
pression de ce développement interne. Snorri , ayant pour but de donner, 
dans La Fascination de Gulfi, un exposé méthodìque de la Mythologie 
norraine, aurait dù suivre, dans ce traile , l'ordre naturel des matières, 
le Seul qui soit scientifique. Mais cet auteur ne savait et ne pouvait pas 
savoir quel était cet ordre naturel ou génétique, et c'est pourquoi il a 
suivi, dans la disposition des matières, une marche qui lui était indiquée par 
unprétendu point de vue historique , étranger au sujet. Déjà les anciens, 
considérant les Divinités suprémes comme les Créateurs du Monde, ex- 
pliquèrent l'histoire de l'univers en remontant jusqu'à elles ou en com- 
men^antpar elles ; a Jove principium. Snorri, portant dans la Mythologie 
norraine son idée chrétienne d'un Dieu absolu, Pére de l'univers ^ et 
rencontrant, dans cette Mythologie, Odinn, quiétaitsurnomméPère-^'w/- 
versel (Allfòdur) , crut devoir commencer son exposé mythologique par 
ce Dieu suprème. Ensuite , d'après le dogme chrétien , le Paganismo n'est 
que l'aberration des paìens , ou leur déviation de l'Orthodoxie ou du Mono- 
théisme primitif, de sorte que Snorri fut, sans doute, porte à voir dans 
Allfòdur une réminiscence obscurcie et défigurée de la Religion de Jéhova ; 
il ramenadonc, par la pensée, cette divinité suprème des Norrains, à son 
type véritable, ou au Dieu des chrétiens. Ce qui a encore déterminé Gnorri 
à commencer son traité par le Père-Universel^ c'est qu'il s'est laissé in- 
fluencer, non par les exigences de la science mythologique, mais par celles 
des données fictives , choisies pour l'Encadrement de son Traité. En efifet, 
le but que se propose Gu^fi en venant à Odinsey , c'est d'apprendre des 
Ases quelles sont les Divinités qu'iis adorent , et qui sont la cause présu- 
mée de leur puissance extraordinaire (voy. p. 68). AnssìGulfi est-ilparfai- 
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tement daris son ròle en s'empressant de poser , comme toute première 
qaestion, celle concernant le Dieu Suprème , le plus puissant de ces divi- 
Dìtés. Mais si Snorri a réellement cru devoir ainsi satisfaire aux exig^ences 
épiques de rEncadrement, il De.se sera pas aper^u qu'en donuaut, dès le 
commencement du Traité, une réponse à la question la plus importante 
que pùt adresser Gu/fi, ce roi ne pouvaìt plus, dès lors, avoir un 
autre ìntérét que celui de la si^^)Ie curiosité, enadressant eneore, dans 
la suite, d'autres questions ayan t une moindre importance. Quoi qu'il en soit, 
au point de vue de la science, Snorri a eu tort de commencer son Traité 
par le Pére- Universel, au lieu de le commencer par le fondsprimitif de toute 
Mythologie , par la conception et Tadoration des Divinités , qui , seule- 
ment plus tard , ont été hiérarchisées ou considérées comme suborcTon- 
nées à une divinité suprème. 11 a tort de croire que le dieu suprème est 
aussi le plus ancien. Il est eneore dans|rerreur en croyant que Père-Uni- 
versel signifiait , chez les Scandinaves , également Créateur des hommes 
et de Funivers, tandis que ce nom ne signifiait que Pére des Dieux et des 
hommes , et Protecteur du jnonde. Enfin il a tort de croire ou de faire 
croire que All/odur est le véritable nom propre du Dieu suprème, 
tandis que ce dieu était nommé Odinn, et que Pére- Univer sei n'ètait 
qu'un de ses nombreux noms épithétiques et Tun des plus récents. 

§ 18. Origine dea noms propres et des noms épithétiqnes des Diyiiiités. 
-— Dans Forigine , les dieux primitifs étant des objets de la nature apo- 
théosés , chacune de ces divinités n'avait, comme ces objets euxymèmes, 
qu'un seul nom , qui devint son nom propre; de sorte que le nom propre 
primitif de la divinité était le méme que le nom qu'on donnait à Tobjet 
dont cette divinité était l'apothéose. Aussi longtemps que la divinité n'a- 
vait qu'un seul nom , elle n'avait aussi qu'une seule attribution, savoir celle 
qui étaitexprimée par son nom ou par celui de robjetqu'elle représentait. Ce 
nom propre unique et primitif, étant le plus ancien, avait aussi une forme 
grammaticale ancienne ; c'était un nom d'une forme simple eiprimiHve, 
c'est-à-dire quii n'était ni un nom derive, ni un nom compose. Ainsi, 
par exemple , chez les Scythes , un des dieux primitifs avait le nom propre 
de Tivus (Ciel), nom simple de forme , et identique au nom primitif qui, dans 
la langue scythe , désignaitle ciel. Eneore dans les temps postérieurs , on 
reconnait, dans les Mythologies des peuples lafétiques , les noms propres 
primitifs des dieux, à leur forme simple. C'est ainsi, par exemple, que, 
chez les peuples de la branche gète, le dieu qui a été rhéritier du dieu 
Tivus y eut le nom de Vdthans (plus tard Odinn) , nom propre simple 
signifiant Impétueux, c'est- à-dire désignant la qualité principale ou 
unique qu'on attribuait au Vent , dont Odinn était la personnification. Mais 
à mesure que les divinités primitives , outre leur attribution unique , expri- 
raée par leur nom propre , eurent eneore d'autres attributions ou des 
qualités physiques , morales ou intellectuelles , plus ou moins en rapporl 
avec leur attribution primitive, elles prirent aussi, chacune, plusieurs 
noms, qui, à coté de leur nom propre primitif, étaient des noms épithé- 
tiques , exprimant les différentes qualités attribuées à cette seule et mème 
divinité. Ces noms épithétiques , s'étant formés postérìeurement aux noms 
propres primitifs , ont 9ussi généralement une forme grammaticale pos- 
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térieurey à laquelle ils sont reconnaissables , savoir la forme de noms 
dérivés et de noms composés. r/est ainsi , par exemple , que le dieii 
Odinn , outre soa nom propre simple , a eu plusieurs noms épithétiques, 
entre autres , le nom épithétìque de All-fadur , dont la forme composée 
indiquesa formation relativement postérìeure. Cependant, corame cer- 
taines attrìbutions peuvent étre exprimées par des adjectifs ayant une 
forme simple, il se trouve aussi, parrai les noras épithétiques, des noms 
qui ne sont pas composés. D'un autre coté , corame certaines diviaités 
sont nées du dédoublement des divinités antérieures , c'est-à-dire qu'une 
divinile s'est spécialisée en autant de divinités qu'elle avait d'attributions, 
de sorte que les noms épithétiques et composés de cette divinité sont 
devenus les noms propres d'autant de divinités dédoublées ou distinctes, 
il est arrivé naturelleraent que, parrai les noms joroprc* de ces divinités, 
dont quelques-unes sont assez anciennes, il s'en trouve aussi plusieurs 
qui sont des noms composés. Ainsi le dieu Soleil ayant chez les Scythes 
le nom épithétìque de Targitavus (Brillant par la Targe), la plupartdes 
tribus scythes, en dédoublant le dieu Soleil (Svalius) , distinguèrent entre 
ce dieu et l^e dieu appelé Brillant par la Targe ^ ou bien adorèrent le 
soleil à la fois corarae dieu Svalius et corame dieu Targitavus, 

Corame , en general , la formation des mythes ne s'est pas faite d'une 
manière systéraatique ou réfléchie, mais d'une manière spontanee ou invo- 
lontaire , le nombre des attrìbutions et , par suite , des noms épithétiques 
donnés à une divinité, dépendaìt d'une foule de circonstances fortuites, et 
n'était pas déterminé d'avance par un système religieux quelconque. C'est 
ainsi , par exeraple , que les noras épithétiques du Dieu suprème Odinn 
étaient très-norabreux; raais leur norabre n'était ni invariablement rap- 
porté dans les Poémes eddiques , ou dans les Sagas traditionnelles , ni sys- 
tématiquement limite et déterminé dans aucun document raythologique. 11 
est vrai que, dans certaines KtW^ons positives , l'autorité, soit du Fon- 
dateur, soit du Sacerdoce, a pu déterrainer d'une raanière flxe et arW- 
traire, le norabre des noras épithétiques à dpnner à la Divinité. C'est ainsi 
que la doctrìne de l'Islara a établi , d'après le Koran , que Dieu avait cent 
noras , ni plus ni raoins. Mais serablable chose n'a pu avoir lieu chez les 
peuples de la branche ^é^6, qui n'avaient ni prétres forraant caste, ni 
doctrìne sacerdotale , ni religion positive. 

Snorri savait que le Dieu suprérae de la Mythologie norraine se nora- 
mait Odinn. Mais , d'après son systèrae historico-mythologique , les Ases 
du Nord n'étaient que les ìraitateurs des anciens Ases , des Ases vérita- 
bles , ou des Ases asiatiques. Ensuite , corarae il avait une prédilection 
marquée pour le nombre rond douze , et corarae , sans doute , il avait 
entendu parler des douze dieux de la Mythologie grecque et de la Mytho- 
logie roraaine, il se figura que , dans l'ancien Enclos-des-ÀseSy il y avait 
eu aussi douze Divins (norr. Diar) ou Devins, ayant, pour Chef , le Dieu 
ou Magicien suprème, Odinn. Ensuite, oomrae il y avait, selon lui, 
douze dieux , il s'iraagina , dans son esprit systéraatique , que l'ancien dieu 
suprérae Odinn avait porte égaleraent douze noms. C'est pourquoi il fait 
dire à Gulji par l'iraposteur Sublime (qui contrefaisait , dans le Nord , 
l'ancien Odinn), que le Dieu suprème, nommé, dans lalangue norraine, 
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All-fòdur^ avait ancìennement d<mze noms; et pour pouvoir indiquer 
ces douze noms, il choisit, panni les noms épithétiques ^'Odinn^ ceux 
qu'ìl ne savait pas s'expliquer, et qui, pour cette raison, lui semblaient 
ètre les plus anciens ou appartenir à la langue parlée dans Tancien As- 
gard, 11 connaissaìt bien encore un plus grand nombre des noms épithé- 
tiques d'Odinn (voy. p. 96), mais il semble croire que ces autres noms 
ne sont pas aussi anciens que les douze qu'il énumère dans ce paragraphe. 

i 49. Ezplìcation de douze noms épithétiques d'Odixm. — Il est sur- 
prenant que Snorri ne cite pas , parmi les douze noms du Dieu suprème, 
celui d'Odinn y qui était cependant le nom qu'il aurait dù énumérer tout le 
premier, comme étant le seul nompropre primitif de ce dieu suprème; 
car tous les autres noms , méme les douze qu'il cite , ne sont que des 
wom^ épithétiques. ?(iXiT les raisons que nous avons indiquées (v. p. 455), 
Snorri a préféré substituer au nom d'Odinn celui de Père-UniverseL 
Voici la signification et Texplication de ces 42 noms épithétiques : 

1° All-fòdur, A répoque très-ancienne , lorsque , dans la race bianche, 
les rameaux ia/étigue et sémitique ne s'étaient pas encore séparés Tun 
de Tautre, on désignait le pére par le monosyllabe labial joa, dont leson 
n'exprimait encore aucune notion particulière , mais était une simple 
exclamation empruntée au langage enfantin, qui , pour la facilité d'émis- 
sion , préfère tout d'abord les articulations labiales. Pa (pére) était mis 
en antithèse avec ma (mère), autre son labial. Lorsque , dans la suite, les 
deux rameaux indiqués de la race bianche se furent spécialisés , les mots Pa 
et Ma se conservèrent dans les langues sémitiques, sous la forme trans- 
posée de ab (pére) et de am, em, um (mère), lls se conservèrent égale- 
ment dans les langues ia/étiques^ sous la forme de api{d. lat. avus, norr. 
afi^ qui, originairement, signifiaient pére), et sous la forme reduplicative 
de papa (dorien appha\ cf. Théok. Pise. 26), et de marna. De papa (pére) 
s'est forme , dans la langue scythe^ Vaid}eciìf papa-ius (appartenant au 
pàre^ ou pére du pére) signifian t ai'ei^/. Aussi , comme les Scythes se di- 
saient les fils de Targitavus (Soleil) , et comme Targitavus était le fils 
de Tivus (Ciel) , Tivus , comme aieul des Scythes , eut le nom épithé- 
tique de Papa'ius. Par le changement postérieur de la labiale en une den- 
tale , un peu plus difiScile à prononcer , il se forma de benne heure, àcóté de 
Tancien mot api (pére), le mot similaire et synohyme de ati, qui n'exprimait 
pas plus que apinne notion particulière , mais qui prit, comme lui, la signi- 
flcatfon de pére et de aì'eul^ en grec (attique atta^ pére, tetta; dor. dà 
p.dada^ aìeule; ìon, Dè-mèter, Vieille-Mère , Terre), en latin (a^-atz-w*, 
Taieul du pére), et en scythe, où il a dù exister avant que la race scythe 
se fùt divisée en deux branches , la branche sarmate (slave) et la branche 
gète (gote) ; car ce mot existe , sous di£férentes formes , dans les langues 
d'origine sarmate et d'origine gète. Dans les idiomes de la branche sar- 
mate , la forme reduplicative a produit le lithuanien dédas (le vieux) , 
rillyrien déda (la vieille) , etc. ; l'ancienne forme diminutive otiek (petit- 
père , pére) , a produit le russe otets , le bohème otez , le polonais oit- 
chets , etc. Pour les idiomes de la branche gète , le mot se trouve dans le 
gothique (atta^ pére), dans le vieux-frison (atta)^ dans le vieux allemand 
(atfo)^ dans le norrain (edda, aìeule), etc. Les Goths ont forme de atta 
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(pére) le dimìnutif a^fzVa^ (petit-père, ours), qui devint, entreautres, le nom 
propre du roi des Huns». Les Norrains formèrent également les dimina- 
tlfs Atli (petit-père , petit vieux) et jitla (petìte-vieille) , qui furent fré- 
quemment employés, comme noms caritatifs, pour designer Vours et 
Vourse^ d'aprèsles idées des peuples de la branche gète^ le roi et la reine 
des animaax. Aussi le noni ò^Attilas , donne au roi des Huns , celui ù'Atli^ 
donne comme nom épithétique à Thór, et celui ù'Atla^ donne à Fune 
des neuf mères de Heimdall^ impliquèrent-ils , les deux premiers, la 
signification à'oursy et le dernier , celle d^ourse, 

Postérieurement à Tépoque où se sont formés ces noms primitifs de 
papa et de atta^ mais antérieurement à la dispersion des peuples de la race 
iqfétiquey il s'est forme le mot patar^ qui n'était pas simplement, comme 
papa et atta^ une articulation du langage enfantin , mais un mot propre- 
ment dit , exprimant par son radicai et par sa forme grammaticale , la no- 
tion de protecteur^ ou dnpère considerò comme protecteur. En eflTet, le 
radicai pa désignait , par la nature méme de ce son , d'abord le rapport 
locatif ^r, et par suite, l'idée de couvrir, deprotéger; de sorte que la forme 
grammaticale joaiTar énongait naturellement Tagentde la protection, ou la 
notion de protecteur. Ce mot nouveau s'est maintenu , sous ditférentes 
formes, dans presque toutes les langues de la famille la/étique ; et comme, 
peu à peu , il s'est substitué aux anciens noms primitifs de papa et de 
atta , il est arrivé quelquefois que ces noms , quoique plus anciens, n'ont 
pu autrement se maintenir, dans la langue, à coté du motpatar^ qu'en 
laissant à ce mot nouveau la signification propre de pére, et en pre- 
nant celle, plus dérivée, d'aieul (cf. lat. avìis; norr. afi). 

Le dieu suprème , Titms , qui , comme pére des dieux et comme aì'eul 
de la nation , avait eu , chez les peuples scythes , le nom épithétique de 
PapaXus, prit, chez les tribus de la branche gète^ celui de Al-fadur^ 
qui devint un des noms épithétiques de Fdtans (rhéritier de Tius, Tan- 
cien Titms) , et fut attrlbué , chez les tribus scandinaves , à Odinn (Fan- 
cien rdtans) , sous la forme de All-/òdur , et avec la signification de 
Père-nniversel , pris dans le sens de Protecteur-tiniverseL 

2° Herran ou Herian, — Chez les tribus de la branche grè^g, Fdtans . 
(appelé plus tard Odinn) , le dieu de Tagitation des vents tempétueux , 
fut substitué à Tancien Dieu du vent Vdtus (norr. Odr) , et se confondit 

(1) Le nom du roi hun était Étel (Liberal) que les Goths , ses sujels (voy. p. 24), 
ont rendu et ont applique par leur mot, à pcuprès liomonyme, de atiilas (Petit-Père, 
Ours). Ils ont confondu , de la mème manière , le nom tatare de Huns avec le mot 
goth hun (ours, ourson). Chez les Scandinaves ou les descendants des Collis, le mot 
miìith (miei) fui remplacé'par l'expression de Hùn-angan ou Hun-ang (déiice d'our- 
son), qui fut adoptée aussi par les Àllem^nds (Ex. Honing). Chèz les peuples norrains 
le nom le plus usité pour designer Tours était celui de Bióm (norm. Biron, Byr(m)\ 
et il était teilement honorifique et affectionné qu*oo en a encore exprimé la significa- 
tion par plusieurs noms épithétiques, tels que, par exemple, celui de Miòd-Vitnir 
{russe Med-vyéde y Presaga de Miei ; la présence de Tours présageant celle d'une 
roche) et de Beo-Vulf (Loup-d'Abeilles; synonyme de Biorn, Tours élant le Loup 
ou le Persécuteur des Abeilles) etc. 
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avec Tius (norr. Tyr) , considéré corame Dieu du Combat Car suivant 
une association d'idées assez commune dans TAntiquité, et d'après la- 
quelle Tagitation et la fureur d'une tempéte étaient assimilées à Tagita- 
tion et à la fureur d'une lutte ou d'un combat, le Dieu des tempétes prit 
naturellement aussi les attributions du Dieu des combats. Odinn^ comme 
Dieu du Combat^ était Fami du troupier (norr. heri) , et eut , par consé- 
quent, le nom épithétique de Aime- Troupier (norr. tìeria-ann, Heridn^ 
Herran). 

3° Hnikarr ou Nikar. — Chez les tribus de la branche gètCy Vdtìis , 
le Dieu du vent rapide et bruyant, était représenté symboliquement par 
un cheval hennissant (knagi; cf. slav. konie^ ^. knoie, cheval). Odinn^ 
substitué à Odr ou Udr (l'ancien Fàtus) , et considéré , chez les peuples 
scandinaves , comme Dieu des vents tempétueux sur mer , fut aussi con^u , 
comme tei , sòus la forme d'un cheval marin hennissant , et eut le nom 
épithétique de Hennisseur (norr. Hnikar , Nikar) , nom emprunté au 
dialecte germanique ou anglo-saxon , et dont la signification n'était plus 
connue en Scandinavie longtemps avant Snorri. C'est de Nikar que de- 
rive, sans doute, le nom de la rivière Neckar, qui se jette dans le Rhin. 
Les érudits anglo-saxons se sont servis du nom de MA;or (cheval marin) , 
pour designer l'hippopotame ou le crocodile, ou méme un monstre marin 
quelconque. Les INorrains ont ensuite emprunté à l'anglo-saxon le mot ny- 
kor ou nykr , avec la signification de monstre , surtout de monstre marin , 
changeantde forme comme Protée, C'est pourquoi les Skaldes ont derive , 
de ce nom, le verbe nykra, signifiant changer deforme comme Protée, 
et ont ensuite forme ^ de ce verbe, un participe passif neutre nyA:rar, 
pour designer VJncohérence (gr. kakemphaton) , c'est-à-dire l'emploi 
d'une métaphore ou comparaison incohérente , quand , par exemple , dans 
la méme phrase ou dans la méme strophe, la comparaison change une ou 
plusieurs fois (voy. 5n. Edda, 4852, li, p. 422). Le Nikar de la Mytho- 
logie norraine s'étant , peu à peu , rapetissé dans la croyance et dans la 
legende populaires, il se confondit avec le Nyk (considéré comme un cheval 
marin, pouvant prendre plusieurs formes) et devint méme , dans les pays 
du Nord, à commencer du quatorzième siècle, un simple Genie ondin 
nommé Neck, qui avait d'abord la forme d'un cheval marin, et ensuite 
celle d'un homme aquatique , qu'on reconnaissait à son hennissement, 
ou , comme on disait , à son rire de cheval (angl. horse-laugh). 

4« Nikuz ou Hnikudr. — L'ancien Dieu du Vent (Vdtus, plus tard 
Uds, Udr, Odr) et, dans la suite, Odinn, qui lui fut substitué , étant 
symbolisés, l'un et l'autre, par le cheval hennissant, eurent, chez les 
peuples de la branche gète, le nom épithétique de Fent- Hennisseur (gète 
Knagi-vatus; gote Knaggi-éds; norr. Kneggi-ódr, Hnik-Hdr; cf. 
Svas-udr). L'ancienne forme gote se conserva, en partie, dans Hnikuds, 
qui, dans le Nord, se changea en Nikuz, et, dans quelques dialectes 
germains, en Nichus, Le Nichus des Allemands, comme personnage 
mythologique, se confondft avec le Nikar des Scandinaves ; comme lui , 
ce mot prit la signification de hippopotame, de crocodile, de monstre , de 
Protée ; et de méme que Nykar était devenu , sous le nom de Neck, un 
simple Genie ondin , de méme Nichus, sous le nom de Nichs, Nix, ne 
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fut plus, dans la legende populaire postérieure, qa'un Genie aquatìque , 
d'après le nom daquel les Naìades et les Ondines prirent , plus tard , dans 
la langue allemande, le nom de Nixen ou Nissen. 

50 Fiòlnir. — D'après la tradition mytlìologìque , le dìeu suprème 
Odinn se mentre, dans beaucoup de circonstances , à ses ennemis et à 
ses amis ; mais il ne se montre pas sous sa forine véritable, il est tou- 
jours métamorphosé ou déguisé ou cache. C'est pourquoi les peuples de 
la branche gète lui ont donne le nom épithétique de Cache (gète Filhans, 
Filhins; norr. Filinn, ou Ftlnir, Fiòlnir), 

60 Oski. — Odinn, comme Dieu suprème, passait pour le dìeu le plus 
puìssant, qui pouvait remplir le mieux le désir, l'attente ou le souhait 
(norr. vdn) des hommes. C'est pourquoi il eut le nom épithétique de 
Vànski (À-souhait) , nom forme comme Skalmo-skis (gr. Éalmoksis)^ 
et qui se cfaangea, dans Tidiome norrain, en Onski, Oski, Cesi ainsi, 
par exemple , que Oska-byr (brise d'Oski ou d'Odinn) signifie le vent- 
à'souhaity ou le vent favorable. 

70 Orni. — Les peuples primitifs comparaient Taction du vent invi- 
sible à Taction de Tàme également invisible ; ils donnaient, par consé- 
quent, à l'esprit (lat. spiritus; héb. rouach) et à Tàme (lat. animus)^ le 
mème nom qu'au soufflé du vent (gr. anemos), Ghez les peuples de la 
branche gète, Odinn, le dieu de Tagitation des vents, devint également 
le dieu de Tagitation, du mouvement de TAme et de l'Esprit, le dieu du 
Courage et de l'Intelligence , le dieu de la Prudence et de la Science. Or, 
à cette epoque , la science était un trésor qu'on tenait cache comme un 
mystère, et qu'on ne communiquait qu'à ses amis et favoris, sous le seeau 
du secret (voy. p. 58). Odinn , comme Dieu de la Science , est donc le 
Dieu des Mystères ; et il ne pròclame pàs ces mystères à haute voix , mais 
les transmet seulement, dans certains cas , à ses favoris, à voix basse, 
en chuchotant C'est pourquoi il eut le nom épithétique de Chuchoteur 
(norr. Orni), 

8° Bif-lindi, Bif-lidL — Ce nom épithétique semble avoir signifie, 
dans l'origine, Léger (ci. ali. linde) de Frémissement (norr. btf) et avoir 
désigné Odinn comme la PersonnificaUon de l'air légèrement agite. Plus 
tard, B^-lidi semble avoir été expliqué comme signifiant Tilleul{ou 
Arbre) frémissant, expression skaldique , employée pour dire Bouclier 
agite dans le combat (cf. norr. Skiòldr, Bouclier, Fils d'Odinn). 

9« Svtdur et 40° Svidrir. — Lorsque les tribus gotes, appelées plus 
t^rd XQsSvèdes, eurent appris la magie, de leurs voisins les Vanes (Slaves) 
et les Finnes , ellesconsidéraient aussi Odinn, leur Dieu suprème, comme 
le Dieu de la Magie., et c'est pourquoi elles lui donnèrent le nomépithé- 
thique de Sviha (Fascination ; nom forme d'un thème primitif signifiant 
lier y fasciner , tromper)^ et elles-mémes prirent le nom de Svi-thiod 
(Peuple de Svi) , pour indiquer qu'elles se considéraient comme issues de 
Sviha ou d'Odinn. Plus tard , du verbo svia (fasciner) s'est forme le par> 
ticipe présent sviands (fascinant , trompant ; norr. svinnr , svtdr) et le 
substantif sviandus (le trompeur , la fascination) , qui s'est changé en 
svìdr ou svidur, et est devenu un des noms épithétiques A* Odinn. Du 
substantif i'krfttr (Fascination) , s'est forme l'adjectif derive Svidrir (Fas- 

11 
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cìnateur , Magicien) , dont on a forme également un nom épìthétiqae 
d'Odinn. 

440 Vidrir. — Gomme la tempéte ne dififère du vent que par sa vitesse 
(22 mètres par seconde), le mot qui signifie tempéte, dans les langues 
germaniques (norr. vedur) , derive du méme thème dont derive le nom 
signifiant vent (norr. vindr p. vahinds). Or, du substantif tjcrfwr (tem- 
péte) s'est forme radjectif derive Vidrir (Tempétueux) , dont on a fait un 
nom épìtbétique, attribué au dieu suprème Odimi , considerò comme 
Genie des Tempétes. 

42° lalg ou lalgr, — Les peuplades scythes, qui ont forme la branche 
sarmate, ayant appris à connaitre, dans leur nouveau pays, IV/an, ont 
donne à cet animai le nom de alkus (Strabon , kolos pour olkos ; lith. alkis ; 
russe hlos*los), qui signifie ardent, effervescent. Ce nom s'est trahs- 
mis , plus tard , aux peuplades de la branche gète (germ. alks ; vieux-all. 
elaho'^ anglos. elch; norr. elgr) et aux Romains (lat. alces). Gomme 
alkus signifiait effervescent, ce nom servait aussi, chez les peuples sar- 
mates et germains, à designer le jeune homme à l'àge de puberté. De là, 
chez les Serbes (Svarés, Spores , Svales , Slaves) , le nom de holec , signi- 
fiant gars, Ghez les Nahar-Vales (Vales de la rivière Nahar) , en Ger- 
manie , on adorait , dans un bois sacre , deux jouvenceaux qui présidaìent 
aux vents, et que , pour cotte raison , les Romains ont comparés à Castor 
et à Pollux, Ces deux Génies portaient, Tun et Tautre, le nom de Alks 
(Tacit Germ. 43) , qui signifiait à la fois élan etjouvenceau. De méme 
que les anciens Scythes avaient compare les vents tempétueux à des che- 
vat^o? ardents , de méme, leurs descendants , les peuples de la branche 
gète , comparèrent les tempétes à des élans , et , les symbolisant par ces 
animaux , leur donnèrent également le méme nom qu'à cetix-ci (norr. eli 
p. elhi, élan , tempéte). Odinn, le Dieu des Tempétes, eut, par consé- 
quent, encore le nom épithétique de lalkr ou Jalg (Élan , Tempéte). 

(6) ODINN DIEU ÉTERNEL ET CRÉATEUR DE L'uNIVERS. 

g 20. Odinn dieu éternel et dieu conservateur. — L'éternité de la di- 
vinité , c'est-à-dire Tidée qu'un Dieu a existé de tout temps , ne se trouve 
et n'a pu se trouver exprimée dans aucune Mythologie populaire ; car cette 
idée est, comme celle d'infinitude , un postulé de la Raison théorique et 
n'a pu étre concue que dans des religions devenues philosophiques , ou 
dans les religions strictement monothéistes , qui seules considèrent Dieu 
comme TÈtre absolu et, partant, éternel. La Mythologie norraine repré- 
sente Odinn, le Dieu suprème, comme étant né, ainsi que les autres 
divinités , à une certaine epoque , et comme devant perir , ainsi que les 
autres Dieux, à Texplration du temps, ou au Crépuscule des Gran- 
devrs. Si dono Snorri, à la question de Piétonneur : Oii est Père-Uni- 
versel?Ì2L\i répondre par Sublime , qu'il vit dans tous les dgesj il cou- 
fond ridée d'existence étemelle de Dieu, telle qu'elle existe dans le 
Christianisme, avec Tidée d'une vie irès-longue, que la Mythologie nor- 
raine attribuait à Odinn , et il est en contradìction manifeste avec cette 
Mythologie, qui, en parlant de Torigine d'Odinn , dit positivement qu'il y 
a éu des àges où ce Dieu n'existait pas. Si ensuite , pour répondre à la 
question : «Que peut Pére- Univer sei? Snorri fait dire à Sublime que ce 
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dieu preDd soin de toutes choses grandes et petites , cet auteur prète à la 
religìon Dorraine une idée qu'elle n'avait pas non plus , à savoir l'idée 
chrétienne d'une providence universelle, Les Scandinaves , quelque dé- 
veloppée que fùt dans la suite l'idée qu'ils se faisaient de leur Dieu su- 
prème, ne voyaient cependant en lui que ce qu'étaìt nécessairement tout 
dieu du Polytbéisme, savoir un dieu qui a sa spécialité^ et qui, selon son 
rang plus ou moins élevé, prèside à un plus ou moins grand nombre de 
choses , mais qui n'était jamais concu comme présidant à toutes choses. 

§ 21. Odinn dieu créateur. — L'idée que Dieu est le créateur de toutes 
choses , derive de celle de l'existence absolue et éternelle que les religions 
philosophiques lui attribuent. Les Mythologies anciennes , ne pouvant 
concevoir les divinités comme ayant une exìstence absolue , ne purent 
pas non plus les considérer comme les créateurs de toutes choses. Tout 
au contraire , elles considéraient la matière comme ayant existé ante- 
rieurement à toutes les divinités , et comme leur ayant donne naissance. 
C'est pourquoi, si les Divinités polythéistes sont représentées comme 
créatrices, elles le sont uniquement en ce sens qu'elles ont seulement 
faconnéj comme le font les hommes, telles ou telles choses, ou qu'elles ont 
transformé ou métamorphosé la matière qui existait avant elles. Àinsi , 
Odinn, suivant la Cosmogonie norraine, Si/aconné le Monde , c'est-à-dire 
que , dans le Monde primitif qui existait avant lui , ce dieu a confectionné 
les trois Séjours qui renferment tout ce qui interesse les hommes, savoir : 
4° le ciel, contenant tous les astres visibles, qu'on croyait y étre fixés 
comme sur une voute mobile ; 2° la terre , qui comprend la mer et tout 
ce qui vit sur la terre et dans la mer , et 3<' l'air , qui est entre le ciel et 
la terre , et comprend tout ce que nous désignons sous le nom general de 
phénomènes météorologigues. Si donc Snorri y à la question de Piéton- 
neur: « quelles oeuvres de distinction Pére- Univer sei a-t-il achevées? » 
fait répondre par Equi-Sublime, que ce dieu a confectionné le ciel et la terre 
et l'air, et tout ce qui leur appartient , cette réponse, si elle est conforme 
à la Mythologie norraine , n'énonce pas que Odinn est le Créateur de la 
matière, aussi bien que de la forme du ciel , de la terre et.de l'air; elle 
énonce seulement que ce dieu a fabriqué, avecla matière ^é]^ existante, 
le ciel , la terre et l'air , ainsi que nombre de choses qu'ils renferment. 

g 22. L'homme , l'cBuvre principale du Créateur. — On juge de la 
grandeur d'une divinile, d'après ses oeuvres; et c'est pourquoi Piéton- 
neur adresse la question : « quelles oeuvres de distinction Pére- Univer sei 
<( a-t-il accomplies?.» Les peuples primitifs et leurs ascendants, par cela 
méme qu'ils voyaient dans les grands objets de la Nature , tels que le ciel, 
la terre, l'air, le feu, etc. , des Puissances surhumaines, qu'ils adoraient 
comme des divinités , pla^aient naturellement ces objets bien au-dessus 
de l'espèce humaine. Ce n'est que bien tard que l'idée philosophique , 
pénétrant dans les religions anciennes , a assigné la première place , parmi 
les objets de la création , à Vhomme , en tant qu'il possedè une àme im- 
mortelle. Par conséquent, si Snorri, à la question de Piétonneùr , fait 
répondre par Troisième, que lai principale oeuvre de Père-Umversel , 
c'est qu'ìL a fait Vhomme , cet auteur parie , non pas dans le sens de la 
Mythologie norraine , mais dans celui du dogme chrétien. D'après le mythe 
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norrain (voy. Poemes islandais, p. 188), rhomme n'a pas été créé par 
Odinn seul ; mais le premier Homme (Jskr) et la première Femme (Embla) 
ont été originairement deux troncs d'arbre , qui ont été transformés en 
étres humains par les trois Ases Odinn, Hcenir et Hlodurr. Ce mythe 
ajoute que Odinn a donne , aux premiers hommes , Vdme; mais il ne dit 
pas que cette àme était immortelle et libre. Les peuples de la branche. 
gète j comAe leurs ancétres et comme presque tous les peuples de TAnti- 
quité , croyaient, il est vrai , à une vie future, à une existence après la 
mort; car cette croyance esttellementdans Fintérét personnel de Thomme, 
qu'elle est partagée par tous les peuples , méme les plus barbares. Mais 
en admettant une y\Q future, plus ou moins semblable à Texistence ter- 
restre , ces peuples confondaient volontlers le corps avec Tàme , ou plu- 
tót , leurs idées sur la différence entre Tune et l'autre n'étant pas déve- 
loppées , ils n'établissaient pas , comme le fait le Christianisme , une 
distinction très-marquée entre le corps périssable et Tàme immortelle, et 
ne considéraient pas, non plus, Timmortalité de Tàme comme une pre- 
rogative de Tespèce humaine, ni comme une preuve de la dignité, de 
Texcellence et de la supériorité de sa nature. Le Christianisme , au con- 
traìre , établit la dignité et la supériorité de Tespèce humaine sur Tim- 
mortalité et la liberté de Tàme, qui font que les hommes sont les enfants 
de Dieu , que Dieu s'interesso au salut de leur àme , et qu'il aime l'hu- 
manité au point que, pour la sauver , il a établi Toeuvre de la Rédemption. 
Snorri, guide par les dogmes chrétiens, fait dire à Troisième, contrai- 
rement aux données de la Mythologie norraine, que Pére- Univer sei 2i 
fait de rhomme son oòuyre principale , en lui donnant une àme immor- 
telle. Allant ensuite au devant des objections qu'on pourrait lui faire au 
sujet de la mort et de la disparition des hommes , Snorri se laisse entra!- 
ner à une digressìon qui le fait sortir du cercle des idées où il aurait dft 
renfermer la réponse à faire par Troisième. Il démontre que les hommes 
sont immortels , bien que leurs corps soìent réduits en pourriture dans 
la tombe , ou en cendres sur le bùcher , puisque leurs àmes, contìnuant à 
vivre, vont, les unes au Ciel , les autres aux Enfers. 

§ 23. Séjour de l'homme apròs sa mort. — D'après la Mythologie nor- 
raine, VAllée-Agréahle (Vin-Gólf) était la demeure de Frigg , l'épouse 
d' Odinn , où elle recevait , après leur mort sanglante, les guerriers qui , 
ainsi que les héros regus par Odinn dans la Halle-des-Occis , devinrent 
les Fils-Adoptifs (Osk-megir) ou les Troupiers-Uniques (Einheriar) du 
Dieu des tempétes et des combats. V^tincelant (Gimli) est un Endroit , 
dans les régions supérieures , au sud-est du Ciel. C'est là que s'eleverà , 
lors du Renouvellement du Monde, une Salle où séjpurneront les peuples 
fidèles et jouiront d'une félicité éternelle. VEtincelant n'est donc pas , 
comme le ù\i Snorri, identique avec V Allée-Agréahk ; il n'est pas, non 
plus , le séjour ordinaire des Justes, comme l'est leParadischrétien. On 
pourrait plutòt le comparer à la Nouvelle Jérusalem , qui , selon la 
doctrine chrétìenne , se formerà lors de la Consommation des Temps, et 
renfermera les Justes après le Jugement dernier. D'ailleurs , il y a une 
dififérence essentielle entre lesLìeux de félicité de la Théologiè chrétìenne 
et ceux de la Mythologie norraine ; c'est que dans ceux-ci le bonheur n'est 
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pas départi d'après les mémes prìncipes et aux oiémes condì tions que 
daDs ceux-là. Ed effet, les Scandinaves obtenaìent la félicité dans la vie 
future, non, comme les chrétiens, par des qualités morales, parla 
charìté , la justice , la mansuétude , mais par des qualités tout opposées , 
par la force physique, la valeur, laviolence, la mori sanglante, et, tout 
au plus par \^fidélité à observer les engagements contractés. 

D'après le mythe norrain , il se trouve , au Nord de la Terre et plus bas 
qu'elle, le SéJour-de-Hel , lieu qu'on peut comparer à VOrcus ou aux 
Enfers des Anciens. Le Hel-Brumeux est situé plus au Nord et plus bas 
encore ; e' est une dépendance du Séjour-de-Hel ou du huitième Séjour , 
à peu près comme , dans la Mythologie hindoue, le lieu de supplice , Nd- 
raka (voy. ChantsdeSOl, p. 402), est une dépendance des MM/d« 
(Enfers). Dms Hel-Brumeux , il y a un Endroit nommé Rives-aux-Ca- 
davres (Nà-strendr), qui s'étend jusqu'au neuvième Séjour, appelé Séjour- 
Brumeìixi^ìfi-hQìm)^ et qui est le lieu de supplice pour les parjures, pour 
les bommes de mauvaise foi , et pour les làches assassins. En eifet , c'est 
là qu'habitele Bec-Jaune (Nef-fòlr) ou le Dragon volant Nidhogg (Frappe- 
de-Colère) , qui ronge Fune des racines de TArbre-du-Monde. C'est là 
qu'il suce les cadavres des décédés qui arrivent du SéJour-de-He(, et 
qu'il déchire les trépassés, sans doute, afin de fpurnir les ongles qui 
doivent servir, dans le Hel-Brumeux, à la construction du Navire-d' On- 
gles (Nagl-far). C'est à tort que Snof^ri identifie , ou , du moins, compare 
le Hel-Brumeux à VEt{fer chrétien. Car ce n'étaient pas seulement les 
méchants qui descendaient dans le Séjour-de-Hel et dans le Hel-Bru- 
meux, mais aussi les faibles, les enfants, les femmes,* les vì^illards, et 
les esclaves , tandis que VEn/er chrétien , à l'exception des Limbes , ne 
recevait que ceux qui, pour leurs péchés, méritaient d'y descendre. 

(7) LE MONDE AVANT LE CRÉATEUR. 

l 24. ^origine de Pòre-Unìversel. — D'après la philosophie spécula- 
tive , Dieu est TAme du Monde , il est la Fie infinie , c'est-à-dire la Source 
et l'Ensemble infinis de toutes les forces physiques et métaphysiques. Le 
Monde ou la matière est l'ensemble infini des forces qui manifestent 
la Vie divine , sous ^es formes innombrables , il est vrai , mais finies. La 
matière physique ne saurait étre autre chose que des forces plus ou 
moins simples , plus ou moins combinées ; si la chimie savait et pouvait 
décomposer entièrement les corps , elle les décomposerait en leurs élé- 
ments primitifs, c'est-à-dire ^n forces simples. La matière étant la 
manifestation , sous forme finie, de la Vie infinie de Dieu, et cette Vie 
infinie ayant nécessairement dù se manifester de tout temps , la matière 
a dù aussi exister de tout temps , sous une forme ou sous une autre. La 
manifestation de la Vie wfinie de Dieu , sous une infinite de formes ^mes, 
étant précisément ce qu'on appelle création, la création est un acte 
éternel, qui n'a jamais commencé et qui ne cesserà jamais. Dieu ayant créé 
de tout temps , la question de savoir ce que Dieu a fait avantlsi création, 
n'a pas de sens dans la Philosophie spéculative. Mais cette question a dù 
se présenter nécessairement dans toutes les Religions et dans tous les 
Systèmes philosophiques , qui considèrent la création comme un acte 
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unique , accompli par Dieu dans un espace de temps déterminé plus oa 
moins long. Les Religions polythéistes de TAntiquìté , après avoir réuni 
en une famille divine et hiérarchisé entre elles les divinités originaire- 
ment adorées séparément, et après avoir ìmaginé une Genealogie des 
Dieux et un Dieu suprème, et considerò ce Dieu suprème corame le Créa- 
teur du monde , ont dù ensuite se poser la question : qu'est-ce que le 
Dieu suprème a fait avant qu'il se soit mis à créer? C'est cette question 
que Snorri fait faire à Piétonneur; et corame il avait comraencé son Traité 
par Odinn, considerò comme Pére- Univer sei, bien que, d'après la My- 
thologie norraine , ce dieu ne fùt pas l'Étre premier, notre auteur, comme 
pour se tirer de ce mauvais pas , profite de cette question proposée, comme 
d'un raoyen favorable de transition, pour arriver aux mythes qui se rap- 
portent à la Cosmogonie ou à l'étatdu Monde tei qu'il était, avant la nais- 
sance é* Odinn considerò corame le Dieu suprème. 

Les Religions polythéistes , ne pouvant concevoir les divinités comme 
des Étres absolus, exìstant de tonte éternité , ont dù se demander com- 
raent les Dieux suprémes ou les Pères dès dieux ont pris naissance dans 
le temps. Cette question , n'ayant été soulevée qu'à Tépoque où Ton était 
déjà parvenu à considérer les divinités corame les causes et les principes 
et de Tordre physique dans le monde et de Tordre moral dans Thumanité, 
on a aussi con^u la naissance des Dieux suprémes de la mérae manière 
que la pensée spéculative s'est expliqué , à cette epoque , la naissance , ou 
rentrée dans le monde , de l'ordre physique et moral. Or, d'après Tidée du 
progrès, qui commendai t alors à emerger pour la première fois dans le 
domaine réligieux et philosophique , on imagina , sans peine , qu'en toutes 
choses rétat imparfait précédait et engendrait, en quelque sorte, Tétat 
plus parfait, et que, par conséquent, les Dieux, les représentants de Tordre 
et de la loi, étaient issus d'Étres surhumalns, qui étaient les personnifica- 
tions des forces encore désordonnées et aveugles de la Nature primitive. 
Voilà pourquoi , dans toutes les Théogonìes , les Dieux sont considérés 
comme fils d'Étres Htaniques , gigantesques , monstrueux et méchants. 
Aussi , s'appuyant sur les données théogoniques de la Mythologie nor- 
raine , Snorri fait-il dire à lYoisième que , avant la création , Odinn se 
trouvait avec les Hrimthurses, c'est-à-dire qu'il a passe son enfance et 
sa jeunesse au milieu des Thurses-Givreux , dont il est issu. 

g 25. Les Thurses-Givreux et les lotnes. — Les Divinités adorées 
étaient, originairement , pour la plupart, les représentants des objets et 
des phénomènes bienfaisants de la Nature , et passaient , par consé- 
quent , pour les Protecteurs des hommes et du monde. A coté des Dieux 
qu'ils adoraient, les Scythes , ainsi que les autres branches de la Race 
iafétique, con^urent des Étres doués d'une force surhumaine^ et qui, 
plps ou moins zoomorphes ou anthropomorphes , représentaient les forces 
gigantesques terribles et pernicieuses de la Nature, et passaient, par con- 
séquent , pour étre les Ennemis des Dieux et de l'ordre et du bonheur 
du Monde. Corarae, dans l'origine , les Scythes, les ancétresdes Scandi- 
naves,habitaient, dans l'Asie, desplateauxélevés, où lapluie tombaìt rare- 
ment et était , pour eux, un bienfait, autant que la sécheresse était une cala- 
mite, ils durent considérer comme des Démons malfaisants cesReprésen- 
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tants ou ces Personniflcations my thologiques des vents secs, brùlants et im- 
pétueux, qui, dans ces contrées, chassaient, consumaient ou mangeaient, 
comme on disait , les nuages fécondateurs rassemblés par Perkunis ( Aime- 
Pluie), le dieu bienfaìsant de la pluie et de Torage. Aussi ces démons 
avaient-ils lenomde Turses (Secs, Arides; cf. goth. thaursus; ali. diirr) 
et de Itanes ou Itunes (Mangeurs, Consumeurs; cf. gr. aitna, fém. de 
aitnos brùlant; aitkón, brùlant; cf. sanse, indh). Le nom propre du 
roi sc^ih^ Itim-tursus (scytho-gr. Ithan-thursos\ insiìn : I-an-dyssus ; 
norr. lòtun-thurs) , prouve que les Turses et les Itanes étaient déjà 
connus , sous ces noms , dans la religion des Scythes (voy. Les Gètes , 
p. 256). Les traces de la foudre que l'on montrait , en Scythie, parexem- 
ple , sur les bortis du Tyras , étaient , sans doute , les marques du combat 
que le Dieu du Tonnerre , Perkunis, avait livré, en cet endroit, à ses 
ennemis, les Turses ou les Itanes, Dans les langues gétiques, le mot 
thursj tout en conservant la signiflcation de sec , par opposition à 
mouillé, prit encore la signiflcation métaphorique de raide, rigide , et 
de hardi (cf. gr. thrasus et Jga-thursoì , Très-hardis) , par opposition 
au mot signìfìant//ì02«^ qui prit, également, la signiflcation métaphorique 
de Idche. Les traits que les Gètes tiraient, avec leurs arcs, contre le ciel, 
toutes les fois qu'il y avait un orage, étaient dirigés contre les Turses, que 
le Dieu du Tonnerre , Skalmoskis (substitué à Firgunis , Tancien Pirku- 
nis) , était suppose combattre ; et cette habitude , qu'Hérodote considé- 
rait comme une injure sacrilége faite à Zevs , n'était au fond , c'est-à- 
dire aux yeux des Gètes, qu'un acte pieux et méritoìre, ayant pour but 
de préter assistance au Dieu de Forage , dans sa lutte contrj les Turses 
et les Itunes. 

Lorsque des tribus de la branche gète s'établirent dans la Scandina- 
vie j où ce ne sont pas les vents brùlants et secs , mais les froids exces- 
sifs de l'hiver qui sont nuisibles ou pernicieux , les Secs (Thurses) et les 
Consumeurs (Itunes) , de Geants de Sécheresse quMls avaient été origi- 
nairement et jusqu'ici , devinrent dès lors , dans le Nord , des Géants de 
Giace. Leur nom de Thurses (Secs , Raides) , designa maintenant soit la 
raideur des corps transis de froid, soit la sécheresse, ou le manqued'eau 
des régions polaires , soit l'aridité de la nature manquant de seve en hiver. 
De méme que, dans l'ancien slave, Suchi (le Sec) , était le nom du mois 
de Marsj à cause de sa sécheresse , de méme Thorri(p. Thursi, T Aride) 
devint , dans la langue norraine , le ' nom du mois de Janvier , le plus 
froid de l'hiver dans le Nord. Pour indiquer encore plus particulièrement 
la nature glaciale des Thurses (Raides) , on ajouta à leur nom , comme 
déterminatif , le mot de hrim , qui désigne tonte congélation ayant pris , 
par la cristallisation , une forme déterminée , tels que le givre , les flocons 
de neige , les glacons et méme les glaciers (norr. iòklar). Dans la langue 
norraine , qui aime les concrétifs insérés entre le i et la consonne radi- 
cale suivante (voy. Poemes islandais , p. 53) , Tancienne forme du nom 
àeltuns, se changea régulièrement en lòtunn (p. lòtun-r); mais, par 
suite de ce changement, aucun peuple scandinave ni germanique, issu de 
la branche gète , n'a gardé la conscience ou le souvenir de la signiflcation 
de Mangeur, qu'avait eue dans l'origine ce nom propre. 
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l 26. Ordre de formation des parties de la Hythologie. — Par ies rai- 
sons que nous avons indìquées ci-dessus {p. 466) , Ies Thurses qui , dans 
Forigine, étaient considérés seulement comme Ies ennemis des Dieux, 
furent encore considérés comme Ies Pères des principaux Ases, par Ies 
peuples de la branche gète, qui agitèrent, pour la première foìs , la ques- 
tion sur l'origine du Dieu suprème et commencèrent à rattacher la Theo- 
gonie (cu Ies conceptions sur la naissance des dieux) à la Titanologie 
(ou Doctrine sur Ies Démons). G'est là la marche qui a été suivie dans 
toutes Ies Mythologies iafétiques , puisque c'est l'ordre naturel qu'a suivi 
le développement interne ou logique des idées mytbologiques. En effet, 
Ies conceptions qui se forment et se fixent Ies premières , et qui consti- 
tuent le fonds primitif de la Mytbologie , ce sont Ies idées sur Ies divinités 
adorées , ou ce qu'on pourrait appeler la Théologie. Les conceptions qui 
se forment après , et qui constituent la seconde partie de la Mythologie , 
ce sont les idées sur les Ennemis des dieux , savoir les Démons ou les 
Titans; ces conceptions constituent ce qu'on peut appeler la Titanologie 
dans la Mythologie. Après les idées mytbologiques sur les Ennemis des 
dieux , se sont formées celles sur la Théogonie ou Vorigine des Dieux , 
et sur la Titanogonie ou Vorigine des Démons. Enfin , la Titanogonie 
a été suivie et complétée par une dernière partie de la Mythologie , savoir 
la Cosmogonie, renfermant les idées de l'epoque sur Vorigine du Monde. 
Quant à la Mythologie norraine , sa Théologie remonte environ vers Tan 
3000 avant notre ère , à une epoque où les Scythes, les ancétres des Scan- 
dinaves , étaient encore confondus avec les autres membres de la famille 
iafétique. ^ussi , quelques divinités de cette Théologie, mais un très- 
petit nombre seulement , et seulement les plus anciennes , se retrouvent- 
elles dans la Théologie de toutes les Mythologies iafétiques. La Tita- 
nologie s'est formée dans la periodo comprise entre environ Tan 2500 et 
l'an 800 avant notre ère. Dans cette periodo , les Scythes s'étaient déjà 
séparés des autres branches de la famille /q/'éfó'gue; et c'est pourquoi leur 
Titanologie s'est formée séparément de celle des autres peuples iaféti- 
ques , mais elle forme le fonds primitif commun aux deux branches de fò 
souche scythe, savoir àia branche ^ar^/za^e et à la branche ^é^e. La Théo- 
gonie s'est formée dans la periodo entre environ l'an 600 et l'an 200 avant 
notre ère. Dans cette periodo , la branche sarmate s'étant différenciée 
de la branche gète , la Théogonie ne saurait se retrouver identique dans 
l'uno et dans l'autre branche; mais éomme , dans le coursde cette periodo, 
les différents peuples de la branche gète ne s'étaient pas encore complé- 
tement séparés les uns des autres , la Théogonie se retrouve , quant au 
fonds primitif, dans la Mythologie de tous les peuples de la branche gète 
en Germanie et en Scandinavie. La Titanogonie s'est formée dans la 
periodo entre environ l'an 200 avant notre ère et l'an 100 après Jesus- 
Cbrist. Comme, dans cette periodo, les peuples de la branche scandi- 
nave s'étaient déjà séparés et différenciés de ceux de la branche germa- 
nique, la Titanogonie scandinave ne saurait se retrouver identique 
dans la Mythologie germanique. Enfin , la Cosmogonie s'est formée , 
en Scandinavie, dans la periodo entre environ l'an 400 et l'an 500 de 
notre ère, et porte dans la Mytbologie norraine un caractère originai y 
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indivìduel , conforme à la nature du pays et au caractère des Scandi- 
naves. 

Gomme la Science consìste à mettre chaque cfaose à la place qui lui 
appartient naturellement, et à reproduire la suite naturelle dans l'exposé 
des faits , l'exposé scientifique de la Mythologie norraine, comme de tonte 
Mythologie iafétique , devrait traiter des difFérents mythes dans Tordre 
naturel indiqué ci-dessus. Mais pour pouvoir suivre cet ordre naturel , il 
faut d'abord le connaitre, il faut savoir quelle est la marche que suit le 
développement interne ou logique des mythes dans la production des dif- 
férentes parties de la Mythologie. Quand on ignore les lois de ee déve- 
loppement logique, et, par conséquent, l'ordre nafurel daius lequel se 
succèdent les conceptions mythologiques , on suivra , dans l'exposé de la 
Mythologie , un ordre purement extérieur , savoir la sèrie supposée his- 
torique des faits épico-mythiques ; on suivra la marche inverse de celle 
qui est Tordre génétique et scientifique; on fera, comme Snorri, com- 
men(^nt son Exposé par la Cosmogonie, qui cependant ne s'est formée 
qu'en dernier lieu, après toutes les autres parties de la Mythologie. 

(8) LA COSMOGONIE. 

l 27. Le Bàillement-des-Màchoires. — Bien que la raison spéculative 
ne puisse pas comprendre Vinfini , soit Téternité ou l'absence de com- 
mencement (preuve evidente que Tintelligence humaine n'est pas iden- 
tique à rintelligence de Dieu ou de l'Étre), elle n'en est pas moins nécessai- 
rement forcée d'admettre Texistence éternelle , non-seulement de Dieu , 
mais aussi du monde, qui est sa création ou la manifestation de sa Vie 
(voy. p. 165). Cependant les homraes , dont rintelligence s'en tient encore 
à rìntuition physiqu^ , voyant que toutes choses commencent et linissent, 
et ne pouvant pas méme concevoir qu'une chose puisse avoir existé de 
toute éternité , considèrent le Monde et méme la Divìnité , non comme 
éternelsy mais comme ayant eu un commencement, une origine. Or la rai- 
son intuitive peut bien concevoir ÌSi/ormation d'une chose , c'est-à-dire , 
comme l'indique ce mot, le revétement d'une /orwc, qui antérieurement 
n'a pas existé ; mais elle ne peut comprendre qu'une chose , sans avoir 
le moindre commencement de donne , puisse sortir absolument du néant. 
Comme cependant l'idée de la création de la Matière implique que la chose 
créée sorte du néant, et comme le néant absolu n'est pas concevable , 
les Scandinaves , comme d'autres peuples de l'Antiquité , se sont fait du 
Néant primitif l'image la plus abstraite qu'ils pussent concevoir dans 
leur imagination, savoir l'image d'un Espace immense vide. Mais l'Espacc 
ou le Vide infini et absolu étant encore inconcevable , l'imagination s'est 
figure le néant primitif comme un espace immense , vide , renfermé entre 
des llmites matérielles immensément distantes les unes des autres ; elle 
se l'est figure comme une espèce de Bdillement (norr. gap ; lat. hiatus; 
gr. chai'os; fr. chaos), ou ù'Abime (Genèse. 1, 2), ou de Bouche (goth. 
munths; lat mundus, creux; anglos. wwc?, bouche, ahimè), ou de 
Gouffre (gr. harathron ; sanse, vritras) , ou de Creux (lat. orcus p. 
horcus; ali. krug , eruche), ou d'Entonnoir (cf. Dante, Inferno), etc. 
Par analogie avec ces images , à la fois sublimes et terribles , l'intuition 
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philosophique et mythologique des Norrains, a compare ce Bàillement à 
une immense Gueule ouverte ou Gueule bée', et Fa appelé , pour cela , le 
Bdillement-des-Mdchoires (Ginnunga-gap). Ensuite on s'est figure ce 
Bdillement'des'Mdchoires comme la gueule immense (gr. berethron , 
dévorant , abìme ; cf. lat. vorago\ d'un Loup gigantesque, qui , dans la My- 
thologie sanscrite et zende, portait lui-méme le nom de Dévorateur ou 
di'Abime (sanse. Vritras: zend. Verethra). C/est dans cette gueule ou 
dans cette bouche , qui peut aussi étre envisagée comme une Matrice im- 
mense , que se sont formés ou qu'existaient , dans l'origine , d'après la 
Cosmogonie du Nord, les deux Mondes ou les deux Séjours primitifs , le 
Séjour-Brumeux (Nifl-heimr) et le Séjour de Gdte-Monde (Muspel- 
heimr). 

Du temps de Snorri , on n'avait plus une idée exacte du Bdillement- 
des'Mdchoires. D'abord, d'après les indications tout à fait vagues et gé- 
nérales qu'il trouvait dans la Vision de la Louve, ensuite , peut-étre , 
par analogie avec les Eaux primitives dont parie la Genèse , et , enfin , 
d'après ce qu'on appelait, de son temps , le Ginnunga-Gap , qui étail 
le détroit de mer entre le Groenland etTAmérique septentrionale , Snorri 
a cru , sans doute, que ce nom de Ginnunga-Gap désignait la Mer pri- 
mitive, dans laquelle venaient se jeter les Vagues- Tempétyeuses , en sui- 
vant , toutes , la méme direction parallèle. 

§ 28. Le Séjour-Brumeux et les Va gues-Tempétueuses. — La conception 
des deu5^ Séjours primitifs s'est faite par analogie avec ce qu'on voyait se 
passer dans la Nature en hiver et au printemps. Sachant, par expérience, 
que la Nature , morte en hiver , est vivifiée , au printemps , par la chaleur 
du soleil ; voyant , de plus , que dans le corps humain la chaleur est un 
signe de vie, comme la froideur un signe de mort , on a considéré le/e?/, 
le principe , ou le représentant de la chaleur, comme la cause qui a aussi en- 
gendré la vie dans la matìère primitive , à la fois froide et informe. De là, 
d'abord l'idée d'un Monde ou Séjour primitif contenant la Matière pri- 
mitive , froide et informe, et ensuite l'idée d'un Séjour primitif , d'où 
sort originairement le feu qui vivifie la Matière froide et lui donne la forme 
avec la vie. L'idée que, dans l'origine , il n'y avait, dans l'Espace immense 
vide, que de la Matière sans forme et sans vif [rudis indigestaque mo- 
les)^ maissusceptibledeprendreune forme, et d'étre vivifiée, cette idée, 
couQue comme une image intuitive, produisit le mythe cosmogonique 
d'après lequel on se figurait , suspendu aux Parois du Bdillement-des- 
Mdchoires , un Séjour primitif , qui a fourni la matière dont se soni 
ensuite formés toutes les choses et étres du Monde. Dans ce Séjour pri- 
mitif il n'y a encore ni forme (lumière) ni vie (chaleur)^ c'est un Séjour 
obscur , humide et froid. Aussi porte-il le nom de Séjour-Brumeux et se 
trouve-t-il place dans les parties septentrionales de l'Abìme ou au nord- 
ouest dans le Bditlement-des-Mdchoires, Au milieu de ce Séjour pri- 
mitif est un cratère (norr. hver), ou un òa.wm appelé le Bassin-Bruyant 
(norr. Hver-Gelmir), Ce nom de Bruyant exprime le bruit sourd, confus 
et strident qui provient d'un phénomène particulier qu'on remarque dans 
les glaciers scandinaves , et dont le Bassin-Bruyant est le symbole my- 
thologique. Ce phénomène consiste dans un brouillard épais « descen- 
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« dant des nuages sombres en forme de lambeaux blancs , et qui est 
« accompagné d'un sifflement contìnuel , comme sì Ton entendaìt de loin 
« une immense quantité de fusées serpenter dans les airs. » Peut-étre y 
a-t-il encore quelque rapport étymologique entre le Hver-Gelmir scan- 
dinave et le iac Gelmer, qui est situé entre les deux glaciers de la Suisse, 
le Gelmer-Hom et le Stral-Hom, et d'où sort une rivière nommée le 
Gelmer-Bach (rivière de Gelmer). C'est dans le Bassin-Bruyant que se 
trouve la Matière primitive. Cette matière primitive , ou la mère des 
choses (d.\2X. materies y maternelle, matière), n'est encore qu'une sub- 
stance sans forme , sans consislance , sans vie et sang chaleur , telle enfin 
qu'on la retrouve, de nouveau, lorsque, la forme et la vie se séparant des 
corps vivants ou organiques , ceux-ci meurent et se dissolvent. On se 
figurali donc cette matière primitive comme quelque chose de semblable 
^\2ipourriture, à une mev puhnoneuse (d.Pytkeas), ou comme un 
brouillard de pus, Aussi lui donnait-on le noni de pus (norr. citar) , 
comme , encore aujourd'hui , dans le langage populaire , en AUemagne et 
en France, matière est synonyme d^pus. Or, dans les langues du Nord, 
pus, ou matière en dissolution, est encore synonyme de venin, ou de 
matière enfermentation (cf. SiW.gi/t , gischt)\ ensuite, comme le/er- 
mentj en produisant la chaleur , est un principe de vie , le venin ou fer- 
ment passait pour ètre à la fois froid et brùlant, dissolvant et viviOant; 
et c'est pourquoi Snorri désigne la matière primitive sous 4e nom de 
venin vivifiant (norr. eittir qvikia). D'après ces idées, on congoit com- 
ment le mythe cosmogonique a pu énoncer que la Matière primitive 
sortie du Bassin-Bruyant éiaM du venin. Ensuite pour expliquer l'ori- 
gine de ce venin, un mythe, con^u postérieurement, s'est base sur la 
supposition qu'au fond du Bassin-Bruyant il y avait des serpents veni- 
meux innombrables , qui vomissaient ce pus ou ce venin. Ensuite ce venin 
ayant débordé dans le Bassin-Bruyant ^ des fleuves venimeux s'en sont 
projetés. Ces fleuves , d'après les documents mythologiques , sont d'un 
nombre indéterminé; mais Snorri y suivant son système habituel (voy. 
p. 457)^ et s'appuyant sans doute sur une indication -renfermée dans le 
poéme eddique les Dits de Grimnir , prétend qu'ils élaient au nombre 
de douze; et il n'en cite qu'une douzaine, bien qu'il en connaisse un 
plus grand nombre (voy. p.112). Ces fleuves sont appelés Vagues-Tem- 
pétueuses (norr. Eli-vogar; eli^. elgi, voy. p. 162); ils sont formés, en 
partie, de l'eau glaciale qui dégoutte du glacier Eikthyrnir (voy. 
p. 112), en partie du venin vomi par les serpents innombrables qui se 
trouvent au fond du Bassin-Bruyant. Ces eaux venimeuses sont natu- 
rellement sans aucune chaleur vitale; car le venin, qui donne , comme 
on disait, la movi froide, était considerò comme étant lui-raéme très- 
froid ; aussi une rivière de la Norvége porte-t-elle encore aujourd'hui le 
nom de rivière de venin (eitar-d) , à cause de l'excessive/ro/rfcMr de 
ses eaux. Les Vagues- Tempétueuses, qui roulent cette matière brumeuse, 
glaciale et venimeuse , et qui sortent du Bassin-Bruyant comme d'un 
volcan boueux, grossissent comme des fleuves et se jettent dans toutes 
les directions. Leurs noms mythologiques expriment les diflférents carac- 
tères ou les qualités qu'on leurattribuait. Ainsi i't?ò7(Froide) désigne la froi- 
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deur de leur eau glaciale et venimeuse; Gunn-thrà (Belliqueuse) en ex- 
prime rimpétuosité belliqueuse; Fiorm (Chargée) en désigne les eaux 
chargées et épaissies par le venin ; Fimbul (Étourdissante) , Taspect et le 
bruit terrible des vagues ; Thul (Murmuraute) , le bruissement sourd des 
flots ; Slidur (Lente) , les eaux fangeuses et croupissantes ; Hrid (Brusque), 
les bourrasques soulevant les vagues; 5y/y%r (Engloutissante), les eaux qui 
débordent ; Ylgur (Huriante) , les bruits plaintifs des vagues ; Vid (Large), 
lalargeur des rivières; Leiptur (Jaillissante), Téruptìon des Vagues-Tem- 
pétueuses ; Gioii (Retentissante), le fracas des glaces que charrient les 
flots. Les noms cités de ces Vagues- Tempétueuses figurent, tous, dans les 
documents mythologìques ; mais on en trouve énuméré un bien plus grand 
nombre dan^ un poéme eddique postérieur, dans les Dits de Grimmr 
(voy. p. 4 1 2) , où ces Vagues sont rangées en deux séries. Les unes de ces ri- 
vières, au nombre de douze, coulent autour du Trésor-des-Dieux 
(norr. hodd Gotha) , c'est-à-dire autour de la terre , qui est appelée ici 
le trésor des Dieux (mais que Snorri prend improprement pour Fbabita- 
tion des Jses , qui , selon lui , habitent sur la terre) ; les autres coulent 
près des Compagnons (norr. Gumnar)^ c'est-à-dire près des lotnes, 
les Compagnons de Loki), au bord extérieur et austro-septentrional de 
la Terre. Gomme ces fleuves mythologiques ne correspondent à rien de 
réel, mais ont été imaginés d'après l'analogie, ils ont, tous, la méme signi- 
fication symbolique, et jouent, tous, le méme róle épique; ils sont donc 
aussi cités indifféremment les uns pour les autres , et la poesie mytholo- 
gìque a pu en imaginer et en énumérer un nombre indéterminé, Aussi la 
poesie épique en énumère-t-elle un plus ou moins grand nombre, selon 
le besoin de ses narrations , et elle les présente dans tei ou tei ordre , 
uniquement selon les exigences de Tallitération. Il n'y a que Slidur et 
Gioii, dont la Mythologie s'occupe plus spécialement. Ces deux fleuves 
sont dits sortir du Bassin-Bruyant et se diriger vers le sud-est , où ils 
entrent dans le Hel-Brumeux, Slidur y entro au nord-est et se jette , 
là , dans les Vallées-Venimeuses, Gioii pousse plus loin , vers le sud ; 
elle coule tout autour du Séjour-de-Hel , au sud duquel se trouve le Pont- 
de-Gioll, que passent les Ombres qui, venant de la partie septentrio- 
nale de la terre , descendent dans ce S^our-de-Hel et y entrent par la 
porte meridionale appelée les Grilles de HeL Snorri parie ici des Grilles 
de Nel par anticipation ; car à Tépoque primitive dont il s'agit ici , ces 
grilles sont censées ne pas encore exister. 

Les Vagues- Tempétueusesy bien que froides , n'étaient cependant pas 
gelées à giace. La matière ou ìe/erment venimeux , qu'elles roulaient , 
était moitié brumeux ou aeriforme, et moitié liquide , c'est-à-dire que 
cotte matière n'avait pas encore de forme ni régulière ni organique , mais 
qu'elle était cependant susceptìble d'en prendre une , en gelant ou en se 
cristallisant. En s'éloignant, dans leur cours, de plus en plus, du Bas- 
sin-Bruyant, et au contact avec la froidure du Séjour-Brumeux , les 
Vagues- Tempétiieuses se refroidirent de plus en plus, au point qu'arri- 
vées aux extrémités ou aux hords dnSéjour-Brutneux, et tombant de là 
dans le Bdillement-des-Mdchoires , elles gelèrent; et les gla^ons s'a- 
moncelèrent , les uns sur les autres , dans cet abime , comme au pied 
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d'une cbute d'eau en hiver. Ainsi le mythe énonce que la Matière primi- 
tive, d'abord liquide, saus consistance et sans forme, prit, en tombant 
dans le Bdillement-des-Màchoires et en s'y cristallisant, une première 
forme déterminée. 

g 29. Le Séjoar de Gate-Monde. — La matière , en se cristallisant, avait 
pris une première forme , mais une forme encore sans vie; pour conce- 
voir qu'elle pùt ètre vivifiée et produire les étres de la nature , il fallait 
admettre, outre \e Sejour-Brumeux , rexistence d'un Monde de Feu pri- 
mitif, agissant par sa chaleur vivifiante sur cette matière froide , cristallisée 
il est vrai, mais encore inerte. Or, corame ce qui donne la vie, est sup- 
pose antérieur à ce qui la recoit, le Monde du Feu, place dans le Bdil- 
lemenf'des-Mdchoires , fut aussi considéré corame plus ancien que le 
Monde d'où sortait la matière bruraeuse. Les Scandinaves considéraient le 
feu corame Télément primidf; de là les locutions proverbiales de : plus 
ancien que le feu (norr. eldri eldstr) , de vieux comme le feu (norr. 
eld-gamall) , etc. Le mot eldur, qui désignait le feu , dans la langue 
norraine, servait méme à prouver Tancienneté de cet éléraent. En effet, 
ignorant la véritable étymologie de ce mot (eldur p. indur , dévorant ; 
sanse, indh ; cf. gr. aither) , on l'a rapproché de son homonyme aldr 
(àge), et on Ta expliqué corame signiflant vieux. 

Le Séjour du Feu primitif était considéré , en tout point , icorarae Top- 
pose du S^our-Brumeux ; aussi est-il place au sud-est , et celui-ci au 
nord-ouest du Bdillement'des-Mdchoires , et, parconséquent, le pre- 
mier se trouve place au-dessus du niveau du second ; car , selon les no- 
tions , que la plupart des peuples anciens s'étaient formées du lever et du 
coucber du soleil , et trorapé , comrae on Tétait , par ces expressions raéraes 
de lever et de coucherén soleil, oncroyaitque , réelleraent, l'Est et le Sud 
étaient une région plus élevee que le Nord et l'Occident. Enfln, tandis 
que le Séjour-Brumeitx est froid et obscur , le Séjour du Feu est chaud, 
sec et luisant. Ces deux Séjours , situés dans le Bdillement-des-Md- 
choires^ unis et opposés Tun à Tautre , forment ainsi le Monde primitif 
et sont, dans la Mythologie scandinave, la preraière antithèse ou dualité 
qu'elle présente dans l'ordre des faits cosmiques. Ces deux Mondes re- 
présentent , Tun la raatière sans vie , Tautre la vie sans matière. Aussi , 
semblables à deux étres, Tun male et Tautre feraelle , donnent-ils ensem- 
ble naìssance aux sept autres Séjours ou Mondes , avec tout ce qui en fait 
partìe. 

Le Séjour du Feu , d'après Snorri, est pernicieux à tout ce qui , n'é- 
tant pas feu , y entre , ou à tout ce qui n'a pas , corame , par exemple , la 
pierre ou le fer , une constitution assez forte pour resìster à la combustion. 
Ce Séjour a un Chef ou Prince , qui est nommé Surtur (Noirci) , parce qu'il 
est noirci par les flammes dans lesquelles il vit. Selon l'usage des rois 
scandinaves , qui avaient coutume de construire leurs chàteaux sur les 
promontoires, pour pouvoir protéger plus facileraent leur pays contre les 
incursions des ennemis venant du coté de la mer , Surtur réside aussi , 
non dans Tintérieur des terres , mais à Tabord de son Empire. 11 défend 
son pays avec son épée flambante, c'est-à-dìre avec les flamraes du Séjour 
du Feu. Aussi, dans la poesie skaldique , \e mot flamme et ses syno- 
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nymes sont-ils des expressions poétiques pour designer Vépée. Noirci 
(Surtur p. Svartus) est la personnifìcation du feu , considéré , non corame 
la Bouree de la lumière et de la chaleur agréables et bienfaisantes , mais 
du feu brùlant et destructeur. Aussi Surtur n'est-il pas un bon Genie ou 
un Alfe de lumière, mais un lotne (v. p. 166); lui et ses Compagnons 
sont les Ennemis des Dieux et des Hommes; et , de mème que, d'après 
rÉschatologie des Hindous et des Perses , la terre sera brùlée , à la fin 
des siècles , de méme , Surtur viendra , au Crépuscule-des-Grandeurs 
(voy. N° 48), brùler le ciel et la terre, corame Jgnis (Feu ; lat. ignis) ou 
Kalas (Eflfrayant ; cf. Hel, p. 1 03) dans la Mythologie sanscrite , ou corame 
Dush-ak (Mal-portant) dans la Mythologie perse. C'est à son róle de 
Destructeur du monde , que se rapporto le nom de Muspill (p. mùd- 
spildir) , qui , dans l'origine , était un nom épithétique de Surtur et signi- 
fiait précisémeiit Destructeur du Monde. Dans la Mythologie hindoue , 
Qivas ou Kalas , qui dévorera le Monde , à la fin des siècles , porte aussi 
le nom épithétique de Mangeur du Monde (sanse. DJagad - bakcha- 
kas). Le nom propre de Muspill, donne à la personnifìcation mytholo- 
gique du Feu , considéré corame le destructeur du raonde, est devenu , chez 
les Gerraains convertis au Christianisrae , un nora abstraitpour designer 
la Fin du monde ou le Jugement dernier (cf. Muspilli). 

(9) LE MONDE AVANT LES THURSES-GIVREDX. 

l 30. La Matière morte est vivifiée. — La Mythologie scandinave ayant, 
dans sa Théogonie, rattaché Odinn , par son origine, à la race des 
Thurses-Givreucs , elle avait ensuite à expliquer comment ceux-ci, qui 
étaient des Ètres anthropomorphes et doués de vie , sont provenus de la 
Matière primitivement raorte et inerte. Pour répondre à cette question, 
un raythe titanogonique fut imaginé. Ce mythe était peu explicite , corame 
le sont, en general, laplupart des anciens raythes théogoniques , titano- 
goniques et cosmogoniques. Aussi se trouve-t-il expriraé , sous une forme 
extrèraement concise, dans deux vers du poérae eddique intitulé LesDits 
de VafthrUdnir, que 5'worW cite , et qui lui servent de docuraent mytho- 
logique , qu'il explique ou comraente à sa raanière. Après avoir fait de- 
mander par Piétonìieur^ conunent e* était arrangé (c'est-à-dire quel 
était rétat du Monde) avant que les Races (c'est-à-dire les races pri- 
mitives^ ou les races des Thurses-Givrevx) eurent pris naissance , 
Snorri met dans la bouche des trois Répondants Texplication des données 
peu explicites de cet ancien mythe titanogonique. Selon lui , les Eaux ve- 
niraeuses des Vagues-Tempétueuses^ en s'éloignant de leur source, ge- 
lèrent de plus en plus, ou, corame il s'exprirae, le ferraent veniraeux 
liquide qui s'y trouvait, s'endurcit», et, ainsi raélées de glacons, elles 
sejetèrenttoutespara//é/emen^^ et dans la direction du sud-est; dans le 

(1) ToutesleséditionsduGy//a-^mnmgf,nième]adernìère édition deCopenhague, 
1848, font dire à Snorri que le fpiriient vénimeux liquide s'endurcit comme les 
particules incandescentes qui s'élancent du feu. Cette comparaison singulièrer ne 
saurait provenir de Snorri. D'abord cetauteur n'aurait paseu besoin de se servir d*une 
comparaison quelconque pour expliquer comment le ferment vénimeux liquide s'en- 
durcit ou gela. Tout le monde en Islande , où Snorri écrivait , savait que les eaux, 
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Cìnnunga-gap (quii se figure faussement comme la Mer primitive ^ 
voy. p.i79), de manière à remplir cette mer d'énormes gla^jons. Ensuite, 
pour pouvoir expliquer, pourquoi le premier Ètre, qui sort de ces gla- 
cons , porte le nom de Tìmvs^-givreux , Snorri se figure que les gla- 
<:.ons , s'entrechoquant , dans la Mer primitive , volèrent en poussière et 
retombèrent, sous forme degivre, sur la surface de Ginnunga-gap. 
Enfin, la partie meridionale de cette Mer de giace futatteinte par lesétin- 
celles qui jaillissaient de Muspill ; et cette partie , vivifiée par la chaleur, 
donna naissance au Thurse-givreux nommé Ymir. Tel est le commen- 
laire que Snorri donne de ce mythe titanogonique. Nous croyons le com- 
menter plus exactement de la manière suivante : 

La Matière veniraeuse primitive , renfermée dans les Vagues- Tempé- 
hieuses, en tombant de tous còtés, du Séjour-Brumeux , au fond du 
gouffre immense dn Bdillement-des-Mdchoires , de liquide etsans con- 
sistance qu'elle était , y prit , en gelant ou en se cristallisant par le froid 
et par le venin , qui était un ferment ou principe de vie (norr. kvikia , 
vivifiant) , une première forme arrétée , la forme de glacons. Ces gla^ons 
s'araoncelèrent, les uns sur les autres, dans TAbime, et montant lou- 
jours , de siede en siede , arrivèrent enfin à une proximité telle du Sé- 
jour-de-Muspill (suspendu au-dessus del'Abìme, au bord meridional du 
Bdillement-des-Mdchoires) , qu'ils éprouvèrent Taction vivifiante de la 
chaleur qui rayonna sur eux et les atteignit , de loin , par les étincelles 

mème celles qui sortent, toiites chaudes , d*une source thermale comme, par exemple , 
le Geysir, finissent par geler à une certaine distance de la source, par l'effet de 
l'évaporation et par la froidure de l'air. Ensuite, il serait étrange que, pour expliquer 
cette gelée qui est l'oppose de la chaleur, Snorri eùt employé une comparaison ou 
une image empruntée précisément à un phénomène se rapportant au feu ou à la 
chaleur. Enfin , il n'eùt pas mème été juste de dire que les particules ignées , qui 
s'élancent du feu, s'endurcissent, puisqu'elles retombent plutót en cendres; et, si 
ces étincelles eussent été des gendarmes^ qui s'envolent, par exemple, quand le fer 
rouge est battu , il n'eùt pas , non plus , été convenable de dire que ces pailles de 
fer ardent s'endurcissent , puisqu'on ne saurait les considérer comme ayant été 
liquides origìnairement. On pourrait toutau plus comparer les eaux des Vagues- 
Tempétueuses à la lave qui, liquide' aussi longtemps qu'elle est incandescente, se 
durcit lorsqu'elle se refroidit; mais il n'est pas, non plus, probable que Snorri, en 
parlant de l'eau qui géley l'ait compare à la lave incandescente qui durcit par le re- 
froidissement. Il resulto de cet examen qu'on a eu tort de mettre ces incongruités 
sur le compte de Snoiri. Il est, au contraire, évidenl que les mots comme les par- 
ticules incandescentes qui s'élancent du feu ont été déplacés , dans les manuscrits 
et, par suite, dans les éditions , et qu'il faut les mettre à la place, où les avait mis 
Snorri et où nous les avons remis dans notre Traduction , savoir à la fin de la ré- 
ponse de Troisième, C'est seulement là que ces mots sont à leur place. En effet, 
Tvoidèm^ aviij[ ^ì f.x|i]iqiu'r ùWHuecil le M^mde igne a agi sur les glacons du Gin- 
niingra-gnp , par iiue artìnn h datante ^ en y btnjant de loin des étincelles; et, pour 
W cette projecticin , il ('UW. r^Ersrel à^ inppeler, par une comparaison , soit les 
éclhipptmt ù\\ biaiìier d'uno cltemitj^e, soit les étincelles ou gendarmes 
fld ori bil Ip \p.\- roiigo, soit enfin les matières incandescentes lan- 
erntère à\\n vrik^m. 
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jaiilìssant de ce Monde igne. De la partie ainsi chauffée de cette masse de 
giace , sortii le premier Etre vivant du monde, le géant Ymir, 

% 31. Nature , Garactère et Nome épithétiques d'Tmir. — En imagi- 
nant Ymir^ la Mythologie s'est figure un Étre vivant, qui tient l'intermé- 
diaire entre Tétat primitif chaotique du monde et l'état postérieur plus 
régulier. Aussi Ymir est-il, dans la Cosmogonie norraine, le représen- 
tant de la Nature glaciale primitive. Par son origine ou son organisation 
grossière et par son caractère sauvage, il tient encore du Monde chaotique 
désordonné ; mais , par sa figure humaìne et comme étre vivant, il appar- 
tieni déjà au Monde des étres organìsés. Sa nature sauvage et son carac- 
tère grossier sont indìqués symboliquement , dans la Mythologie , par sa 
taille gigantesque de Thurse ou &Iotne. Il est la souche des Thurses- 
Givretix ou des lotnes, et c'est pourquoi il est nommé , par excellence, 
le Thurse-Givreux ou VIotne. Son nom de Ymir (Murmurant; cf. Omiy 
p. 1 61 ), qui semble étre soil nom propre et étre derive de Hymir ou Gymir, 
exprime le bruissement des vents et des glaces dans le monde arctique 
primitif. Son autre nom de Or-Gelmir (Très-Bruyant), qui est seulement 
un nom épithétique, indique que ce géant est, en quelque sorte, laper- 
sonnification et le dédoublement du Bassin-Bruyant (norr. Hver-Gel- 
mir). Il est encore surnommé Brimir {Frémissant de froid) , et Bldinn 
(Blevi de froid) , parce quMl représente la période glaciale ou primitive de 
la création. 

§ 32. Epoque glaciale du Monde primitif. — Si Ton entend par Créa- 
tion , seulement la formation de notre système solaire , la Science de nos 
jours (se fìgurant la Terre comme une matière qui, fluide dans Torigine, 
s'est détachée du Soleìl) , doit rejeter , comme contraire à la nature des 
choses, l'idée de Télat primitif glacial de notre planète, et y substituer, 
comme plus conforme à la vérité , Thypothèse de son état primitif igne. 
Cependant on con^oìt que Tidée de Tétat glacial du monde primitif a dù 
se présenter, avec une grande probabilité , à l'esprit des Scandinaves. 
C'est que , vivant , pendant la plus grande partie de Tannée , au milieu des 
phénomènes de la Nature hivernale, ils sentaient, mieux que lespéuples 
méridionaux, la difFérence entre TÉté et THiver. L'Été leur semblait étre 
la vie, l'ordre, labeauté, tandis que Thiver ressemblait à la mort , au 
désordre, au Néant. Or, Tidée de la formation des choses, ou de la 
Création , implique que la vie soit sortie du néant, et que , par conséquent, 
le Néant, THiver ou la Période hivernale du Monde primitif, ait précède 
la Période prìntanière ou la Naissance des étres de la création. De là , 
chez les Scandinaves , Tidèe que la Nuit engendre le Jour , et que FHiver 
produit le Printemps. Si , au point de vue de la Cosmogonie norraine , 
la conception d'un monde glacial primitif a du moins quelque chose de 
plausible , il n'en est pas de méme , au point de vue de la Science , de 
rhypothèse admise par quelques géologues^ d'après laquelle, à la fin de 
la dernière période de l'epoque tertiaire , c'est-à-dire au commencement 
de la période géologique actuelle , un froid terrible serait survenu subi- 
tement dans foutes lesparHes, de notre globe etaurait cause la destruc- 
tìon entière de la race animale primitive. Sans doute , dans le monde 
primitif, il y a eu , de temps à autre, des hivers rìgoureux, de grandes 
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neìges ou de grandes inondations au printemps ; il est aussi incontestable 
que , dans la pérìode qui a précède la période actuelle , il y a eu un bien 
plus grand nombre de glaciers, et de glaciers plus élevés dans les mon- 
tagnes qu'aujourd'hui ; des rocs encastrés dans la giace ont roulé dans la 
vallèe , et les gla^ons renfermant ces rocs ont étè , par les inondations , 
charriés bien loin , méme au delà des mers , et ont depose, dans des con- 
trées lointaines , ces rocs appelés blocs erratiques. Mais tout cela s'ex- 
plique , sans qu'on ait besoin de recourir à Thypothèse gratuite de Tir- 
ruption subite d'un froid general qui auraìt dètruit , en un instant donne, 
sur notre globe , tonte vìe organique. On a cru devoìr déduire cette by- 
pothèse des découvertes faites j au siècle dernìer , de Tèléphant du Léna 
et du rhinocéros du Wilboui. Mais ces découvertes ètablissent seulement 
que ces animaux , qui appartenaient déjà aux règions septentrionales 
(cofflme le prouvent leurs fourrures)^ ont étè entrainés par les eaux 
boueuses des glaciers, et sont eiffin restés enfermés dans un massif de 
bone gelée. L'hypothèse d'un froid subit et universel ne reposant sur 
aucun fait géologìque positif , il est inutile de prouver que les hypotbèses 
qu'on a appelèes subsidiairement à son secours, pour expliquer ìàpossi- 
bilité d'un tei changement subit (comme, parexemple, l'évaporation à la 
suite d'un soulèvement de montagnes , ou le climat de la terre interverti 
par le cboc d'une comète) , ne portent guère des caractères su£Ssants de 
probabiiité. En résumé , l'idée d'une epoque glaciale , par laquelle aurait 
passe notre Terre, au commencement de la période géologique actuelle, 
ne semble pas pouvoir se maintenir dans le domaine de la Science posi- 
tive, et ne saurait, du reste, confirmer, en aucune fa^on, le mythe scan- 
dinave du Monde glacial prìmitif. 

(10) YMlR PÉRE DES THURSES-GIVREUX. 

2 33. Tmir n'est pas un dieu* — ■ Leshommes primitifs n'adoraient des 
divinités que parco qu'ils voyaient en elles des Puissances surhumaines , 
capables de les protéger contre les maux , ou de leur procurer certains 
avantages. L'adoration s'adressait donc aux Divinités , en leur qualitè de 
Protectrices et de Bien/aitrices, Plus tard , à coté des Divinités protec- 
trices et bienfaisantes , on con^ut également des Étres surhumains mal- 
faisants , qui passaient pour étre les enneml» des Dieux , des Hommes et 
du Monde. Ceux, parmi les hommes primitifs, qui, dans les circonstances 
où ils vivaient , éprouvaientbien plussouvent, et d'une manière plus sen- 
sible , les bìenfaits que les malheurs causés par la Nature , étaient aussi 
naturellement portés à attribuer aux Divinités une puissance plus grande 
qu'aux DémonSj leurs ennemis. Se croyant, dès lors, suffisamment pro- 
tégés contre les Démons par la puissance supérieure des Divinités , ils 
invoquaient uniquement celles-ci , et ne jugeaient pas nécessaire d'adorer 
également ceux-là. Mais celles parmi les tribus primitives qui , dans les 
circonstances où elles étaient placées , èprouvaient plus souvent et d'une 
manière plus sensible pour elles , les maux que les bienfaits de la Na- 
ture , étaient aussi portèes à attribuer aux Démons une puissance supé- 
rieure à celle des Divinités; Bt comme, dans l'origine , unÉtrerèputé 
surbumain passait pour adorable , non à cause de sa bontè morale , 
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mais anìqoementà cause de sa puismnee surhumaine, il arriva que, chez 
plusieurs de ces tribus primitives, Fadoration des Démons prit la place 
de radoratlon des Divinités. Les tribus de race scythe n'adoraìent que 
les Divinités. Les Démons , c'est-à-dire les Turses et les Itunesj passaient 
pour des Étres surhumains, mais ìls n'étaient pas aes^or^^. Plustard, 
dans la Théogonie des peuples de la branche ^é^6(yoy. p. 466), lesDieux 
furent rattachés , par leur origine , aux Démons , et placés , sous le rapport 
généalogique , après eux , bien que , chronologiquement , ils aient été 
concus et aient exlsté , dans la Mythologie , avant eux. De la méme ma- 
nière, Ymir,(\m^ plustard, dans la Cosmogonie des Scandinaves , fui 
con^u après les Thurses-Givreuco , fut place , sous le rapport généalo- 
gique , avant eux, et fut considéré comme leur souche. Ayant été concu seu- 
lement corame Étre cosmogonique, et, par conséquent , n'appartenant pas 
à la reiigion populaire , mais seulement à la spéculation rellgieuse ou 
mythique , Ymir n'était pas adoré; et , c*est pourquoi , Snorri a raison 
de faire dire par Sublime que ce géant n'était pas un dieu. Mais cet au- 
teur confond le point de vue religieux chrétien avec le point de vue reli- 
gieux du paganisme , lorsque , pour prouver que Ymir n'était pas un dieu , 
il rappelte qu'il était méchant Cortes , au point de vue chrétien , d'après 
lequel Tidée de Dieu implique celle de perfection absolue , un dieu me- 
chant est une contradiction dans les termes; mais, dans les religions 
polythéistes populaires, où les divinités étaient adorées, non à cause de 
leurs qualités moraies , mais pour la puissance surhumaine qu'on leur 
supposait , un dieu méchant, pourvu qu'il fut considéré comme doué 
d'une puissance surhumaine , avait tout aussi bien le caractère distinctif 
divin qu'un dieu bon et bienveillant. 

§ 34. La Generation spontanee et l'immutabilité des espéces. — Le 
principe ex nihilo nihil est également vrai en physique et en métaphy- 
sique. La Matière existant de tout temps (voy. p. 465), tonte formation 
nouvelle n'est qu'agglomération dans les étres inorganiques , et agglomé- 
ration avec métamorphose pour les étres organiques. Les corps inorga- 
niques se fractionnent en parties matérielles similaires ; et les espèces 
organisées se dédoublent en individus semblables les uns aux autres. 
Dans la nature organique il ne naìt et il n'existe réellement que des in- 
dividus; Vespèce, n'existatt^pas comme individu physique, existe ce- 
pendant logiquement, c'est-à-dire qu'elle a sa vérité comme noHoHy 
désignant des individus semblables. Or, la Nature ne produit et ne sau- 
rait produire des individus absolument semblables ; elle ne produit réel- 
lement que des individus à peu près semblables. C'est pourquoi , en lo- 
gique, si TonVamène la notion d'espèce à une exactitude absolue^ on 
la réduit forcément à la notion d'individu, qui, cependant, semble lui 
étre opposée; et, dans la lìSLìure réelle , en prenant les choses rigouren- 
sement , comme aucun individu n'est absolument semblable à l'autre , 
chaque individu est, proprement, sui generis, et forme une individua- 
lité , une espèce à part. L'espèce , dans la pensée et dans la réalité , n'a 
dono pas de limites qui soient rigoureusement déterminées parla nature 
des choses ; elle est naturellement flottante. Le principe ex similibus 
similia, s'il est bien compris^ signifie que d'un individu en provient un 
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autre a peu près semblable , et généralement le plus semblable possi- 
ble ; de sorte qn'il est vrai de dire que , de tous les ìndividus de la nature, 
ceux qui proviennent les uns des autres , ou qui sortent ensemble d'une 
méme souche , sont les plus semblables entre eux , et méritent le plus d'étre 
considérés comme formant ce qu'on appelle une espèce. Cependant nous 
afifirmons d'une manière absoltceìes deux thèses suivantes : 4° il n'y a pas 
deux Ìndividus absolument semblables Tun à Tautre ; t"" nul individu n'en 
produit un autre qui luì soit absolument semblable. Ajoutons à ces deux 
tbèses que dans le monde physique et dans le monde métaphysique, la 
vìe c'est le mouvement, et que le mouvement implique nécessairement le 
ckangement Tout ce quivit et, par conséquent , tout individu , subii 
des changements ; et comme les changements de la nature physique et 
métaphysique se transmettent par la generation d'un individu à Fautre, 
il s' opere nécessairement, dans la suite desgénérations ou dans Tespèce, 
un flux continu de métamorphoses insensibles. VimmutabUité éternelle 
des espèces non-seulement n'existe pas , elle est méme logiquement et 
physiquement impossible. Mais pourquoi, dira-t~on, des changements 
assez marqués dans Tespèce ne se produìsent-ils point sous nos yeux? 
pourquoi ne peuvent-ils étre constatés ni par expérience ni par expéri- 
mentation? C'est d'abord parce que les causes et l^s conditions indispen- 
sahles pour produire les changements, bienqu'elles existent, ne^ nous sont 
que très-imparfaitement connues^ et , par conséquent , ne peuvent pas étre 
mises en jeu par nous , en vue d'une expérìmentation. Ensuite les modifi- 
catious physiologiques assez marquantes ne se produisentpasinstantané- 
ment ou dans un court espace de temps , comme les modifications phy- 
siques, amenées par des combinaisons chimiques; elles se réalisent in- 
sensiblement et lentementpar l'action séculaire des mémes causes, et ne 
sauraient, par conséquent , non plus, étre soumises à Texpérimentation. 
Cotte action insensible, mais continue, embrassant une longue sèrie de 
générations , il en petit résulter , à la fin , un changement tellement mar- 
quant qu'il équivaut à un changement d'une espèce dans l'autre. Cepen- 
dant il faut se rappeler : \^ que les changements partiels ne sont et ne 
peuvent étre que de très-petits changements, et %^ que , la vie étant limi- 
tèe pour ehaque individu, les changements pt)ssibles dans le méme in- 
dividu sont aussi très-limités : ce n'est dine pas V individu d'une espèce 
qui peut se transformer, comme par un miracle, en un individu d'une espèce 
très-différente; mais la vie se renouvelant dans la succession des généra- 
tions d'une méme race , et ehaque generation recevant les modifications 
héréditaires et les transmettant avec celles qu'elle a subies elle-méme, le 
changement d'une race inférieure en une espèce supérieure, deviént non- 
seulement possible avec le temps , mais doit méme s'effectuer réellement 
et nécessairement dans un temps donne. Conclusion : Les espèces qui ne 
sont pas réductibles les unes dans les autres, sont donc seules des es- 
pèces primitives et des types originaux. 

Les Mythologies anciennes (qui , comme toutes les religìons,' ne renfer- 
maient, originairement, que des croyances et des théories, et n'ont 
admis desjictions que lorsqu'elles se furent associées , plus tard, à la 
Poesie), croient toutes l^à la generation spontanee^ sans préexistence 
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d'aucun germe ; ^^ à la generation miraculeuse , en debors du mode na- 
turel ^ et 3<> à la métamorphose magique ou au changement instantané 
d'un indivìdu d'une espèce en un indìvìdu d'une autre espèce. La Science 
nie 4° la generation sans germe, %^ la generation miraculeuse, et 3° la 
métamorphose magique; mais elle afSrme positivement la métamor- 
phose naturelle des espèces, 

§ 35. Gomment Tmir engendre les Parents des Thurses-Givreuz. — 
Les Vagues-Tempétueuses tombant, du Séjour-Brumetix , au nord du 
Bdillement'-des-Mdchoires , dans ce gouffre immense, le remplirent à la 
fin, et en firent un Océan de giace. De la partie meridionale de cet Océan 
de giace, la plus proche du Séjour de Gdte-Monde, naquit , par une 
generation spontanee , le géant Ymir, En supposant qu'à la naissance de 
ce géant , la téte sortit , la première, de la giace , puis le reste du corps, 
il s'ensuit que la téte était dirigée au Sud , et les pieds , au Nord de TAbìme. 
Le bras droit du géant était donc étendu vers TEst, et le bras gauche yers 
rOccident. Ymir, bien que vivant et antbropomorphe , était une masse 
de giace inerte, couchée dans la partie meridionale de TOcéan glacial 
primitif. La Mythologie avait à expliquer comment cette masse vivante, 
mais inerte, a pu engendrer les Thurses-Givreux, Elie aurait pu imagi- 
ner uneGéante, née de la mème manière que Ymir, etavec laquelle il les 
eùt engendrés. Mais voulant indiquer que ce géant n'est encore qu'une 
force primitive de la Nature , elle suppose quii n'a pas engendre avec 
volente , à la facon des étres organisés, mais qu'il a seulement produit 
involontairement, comme tonte force dans la Nature* C'est pourquoi la 
Mythologie représente les Thurses-Givreux comme les produits spon- 
tanés et miraculeux d'une émanation involontaire , ou, comme elle dit , 
d'une sueur (transpiration , exhalaison) , qui prìt à Ymir, lorsque , conche 
sur le dos, il dormalt , les pieds tournés vers le Nord^ et le bras droit vers 
rOrient. Or, la chaleur étant la plus forte à l'extrémité du bras droit 
étendu vers le S^our de Muspillf c'est sous la maiit droite (c'est-à-dire 
sous la main par excellence , appelée simplement , dans la strophe des 
Dits de Vafthrudnir, la mairi) ^ que naquirent un Garden et une Fille, 
qui , sans doute , devinrent la souche d'une première race moins rude , 
de la race ^t^Iotnes, établie plus tard à l'^'^^de la terre. Les pieds , tournés 
vers le Nord , engendrèrent , 1'^ avec l'autre , d'après un mode miracu- 
leux et grossier , un Géant (sans doute ThrUdgelmir) , qui avait le ca- 
ractère sauvage de son pére , et devint la souche de la race feroce des 
Thùrses-Givreux , établis plus tard au Nord de la terre. D'après une 
oonception analogue , quant à l'image , mais differente quant au sens , il 
est dit, dans un mythe hindou , que , du ponce de la main droite de Brak- 
mas naquit DaJcchas (Droit), de sa bouche naquit le Brahm^ne (Prétre), 
de ses bras , le Kchatryas (Guerrier) , de ses cuisses , le Faipyas (Bour- 
geois) et de ses pieds, le Qoudras (esclave). Comme, du temps de Snorri^ 
la tradition populaire connaissait bien V Enclos-Extérieur (norr. Ut- 
gardr) ou le ^éjour de Loki, elle a confondu cet Enclos avec le 
Séjour des Thurses-Givreux au Nord ; et , comme cet Enclos était place 
à VOuest de la terre, Snorri en a , sans doute , conclu que les Hrim- 
thurses, qu'il confondait avec les Compagnons de Loki, étaient établis k 
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YOuest et qu'ils étaient nés sous la maìn gauche du géant Ymir. C'est 
pourquoi il fait dire par Troisième , que c'est sous la main gauche que 
naquirent un Homme et une Femme. 

(11) LA VAGHE AUDHUMLA. 

§ 36. Le nom de la vache Audhumla. — D'après les conceptions cos- 
mogoniques des Scandinaves , Tétat primitif du Monde glacial , représenté 
par Yrnir, avait une longue durée. C'est pourquoi la Mythologie énongait 
que ce Géant, pour subsìster pendant si longtemps, a eu besoin de se 
nourrir ' et elle avait à Indiquer de quelle manière il se nourrissait. Or , à 
répoque où ce mythe s'est forme , les Scandinaves vivaient encore, comma 
leurs pères , en grande partiede lait , de miei sauvage, et de miellat, c'esi- 
à-dire d'une exsudation sucrée qui, pendant Tété, couvre certains végé- 
taux. Déjà, à une epoque très-ancienne , le lait et le miei étaient devenus, 
dans les Mythologies iafétiques, les symboles de la nourriture; et, conune 
conséquence de cette idée , la vache et Vabeille devinrent également les 
symboles de la nourrice. Mais chez les peuples joasfettrs, comme Tétaient 
encore , à cette epoque , les Scandinaves , la vache était naturellement la 
nourrice par excellence ; et c'est pourquoi le mythe a dù énoncer que Ymir 
était nourri par une vache, Cependant comme Fabeille était également 
le symbole de la nourrice , Tabeille et la vache pouvaient aussi échanger 
entre elles leurs nomsdans la tradition mythologique; et, par conséquent^ 
la vache put porter un nom qui appartenait plus particulièrement à Fa- 
belile. Or, chez les peuples de la branche gètCy Tabeille, à cause de son 
bourdonnement , portait le nom masculin de humal (bourdon ; v. ali. 
kummel) et plus particulièrement le nom féminin de humla (bourdonne). 
Le mot masculin hummel devint méme, en vieux haut allemand , un nom 
commun pour designer le taureau ; et il est probable que le nom du roi 
Humbl, dont parie Snorri dans son histoire (cf. Jornandes : Halmal au 
lieu de Hamal)^ avait la méme sìgnilìcation que le nom allemand hum- 
mel (taureau). Le monde primitif, où yìv2ÀVYmir, étant , comme les con- 
trées arctiques , une solitude nue et deserte (norr. audr ; v. ali. cedi) , la 
vache primitive gigantesque, qui nourrissait ce Géant, eut le nom de 
Bourdonne du Désert (norr. Jud-humla). Semblable à l^génisse mer- 
veilleuse , Kdmaduh (A traire à souhait) , de la Mythologie hindoue , 
Audhumla produit, avec une abondance inépuisable, le lait qui coule , 
comme des fleuves , de ses quatre trayons. 

l 37. Origine de la vache Audhumla. — Les mythes sont, originaire* 
ment, très-peu explicites, et ont une forme extrémement concise; ce n'est 
que, dans la suite, lorsque la poesie épique s'en empara, qu'ils devlen- 
nent plus explicites et plus détaillés. Dans Torigine , il n'existe pas d'en- 
semble systématique dans la Mythologie; il n'y a que des m}lhes détachés 
qui n'expriment, chacun, qu'une seule intuition, ou vue tbéorique, qui se 
forment, tous, indépendamment les uns des autres , et ne prennent aucun 
soìn de se mettre en harmonie logique ou historique les uns avec les au- 
tres. De là ces contradictions qu'on remarque entre les mythes , auxquels 
la poesie et la science philosophique n'ont pas encore touché, et qu'elles 
n'ont pas encore réduits en un ensemble plus ou moins systématique. De 
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là encore ces lacunes nombreuses laissées dans toutes les questions théo- 
riques traitées dans les mythes. G'est ainsi , par exemple , que le mythe qui 
parie de la vache Audhumla , n'est nullement préoccupé de la question de 
savoir comment a pu nattre cette vache. Si jamais cette question a été 
posée , comment y aurait-on répondu ? Ordinairement les animaux mer- 
yeilleux qui figarent dans les mythologies, comme, par exemplp , la vache 
Kdmadùh, doivent leur orìgine à un acte de magìe. Mais cette orìgine n'est 
pas admissible , par rapport à Audhumla , puisque cette vache naìt à une 
epoque où il n'existaìt encore d'autre ètre quTw^r^ et que ce Géant n'est 
pas représenté , dans la Cosmogonie , comme un magicien. Si ^on veut 
avoir une réponse à la question sur l'orìgine de cette vache , question qui, 
probablement , n'a jamais été soulevée ni traitée dans la Mythologie scan- 
dinave , il faudra , sans doute , se Ogurer que Audhumla est sortie de 
FOcéan glacial primitif , de la mèrae manière que le géant Yrnir^ dont 
elle a été la nourrice. 

(12) BURI ET SA RACE. 

l 38. Naissance de Buri. — La Cosmogonie, ayant imaginé et considéré 
Ymir et Audhumla comme les Représentants du Monde glacial prìmitif , 
avait aussi à.montrer de quelle manière la race des Dieux se rattachait, 
par son orìgine , à ces ètres primitifs. A cet effet, il fallait relier la Théo- 
gonie àia Cosmogonie^ en établissant, parTintermédiaire des ascendants 
du Dieu suprème , un rapport généalogique entre les Thurses-Givreux 
et les Ases, Le mythe théogonique , d'après lequel le Dieu suprème , 
Odinn, étaìtfils deBòr (Burr, Fils) ou de Buri ^ s'était déjà forme chez les 
tribus de la branche gète , environ v^rs Tan 300 avant notre ère. Ce mythe 
théogonique se transmit aux Scandinaves , lesquels lerattachèrentau mythe 
cosmogonique 5 qui venait de se former chez eux, au premier siede en- 
viron de notre ère. Voici comment le rapport généalogique fut con^u entre 
Ymir et Buri, Odinn étant seul le Chef et la Souche de la race divine , 
son aìeul Buri ne pouvait ètre considéré comme appartenant déjà à la 
race esigue, màis il devait ètre considéré comme se rattachant à une race 
plus grossière, savoir à celle des Thurses-Givreuos, D'un autre coté, 
Taieul d* Odinn ne pouvait pas ètre doué de la mème nature grossière que 
Ymir : il devait ètre moins rude que lui ; il devait ètre , en quelque 
sorte , un Thurse-Givreux adouci. Or, à l'epoque où les Cosmogonies se 
sont formées, les Anciens avaient déjà entrevu cette vérité, que l'état 
plus développé, plus parfait des étresorganìques, ^^tY l'état rudimentaire 
et imparfait (voy.p. 466). C'estpourquoi, dans la Cosmogonie scandinave. 
Buri fut considéré comme étant né après Ymir, En sa qualité de Thurse- 
^ivreux admici , Buri ne pouvait pas étre dit le fils d' Ymir^ pour ne pas luì 
fatrepartager sa nature grossière ; il devait étre seulement son frère utérìn , 
c'est-à-dire étre né , comrm lui , de la giace primitive , dans laquelle il s'é- 
taìt forme lentement par une generation spontanee. 

De mème qu'au printemps la terre verte sort de dessous la neìge et la 
giace qui l'avaient converte et ensevelie , de mème J^u// sortit de l'intérieur 
de la giace par une éclosion lente ^ qui , par cette lenteur mème , indi- 
quait symboliquement la nature plus parfaite de ce Thurse adouci. L'idée 
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que la ysiche Audhumla fait éclore Buri, en léchantìe rocker de giace 
où il était renfermé, n'a pas de signification symbolique, mais est une 
image épique , empruntée à un fait d'expérience , savoìr que les vaches , 
les chamois, etlesautresruminants, ont Thabitude de lécher le salpétre, 
le nitrate ou le sei (sulz, comme ondit en Suisse) , qui couvrent quelque- 
fois, soit des muraiUes, soit des rochers, soit certaìns endroits d'un già- 
cier. Le mythe a donc compare le glaQon,.où Buri était renfermé , à un 
rocher de sei ; et cette comparaison se faisait d'autant plus naturellement , 
que d'abord la giace du Bdillement'des-Mdchoires s'était formée, comme 
on croyait, du venin des Fagues-Tempétueuses ^ et qu'ensuite, dans 
l'opinion populaire, le sei et le venin, par suite de leur saveur àcre^et 
piqiiante , étaient confondus Tun avec Tautre , et désignés , par conséquent, 
Tutt par le nom de Tautre. C'est ainsi, par exemple, que le Serpent ou 
Dragon qu'on porte en procession à Troyes (voy. Les Gètes, p. 253), est 
appelé la Cbair salée , pour dire Chair venimeuse, ou Dragon à la chair 
venimeuse. Le mytbe , pour indiquer que Buri naquit longtemps après 
Ymir, et que sa naissance s'est opérée lentement., dit que Audhiimla, 
pour faire sortir du rocber de giace Buri, a lécbé ce rocber pendant trois 
jours mythologiques , c'est-à-dire pendant trois longues périodes (cf. 
sanse, ayands, course, année,période). Ledualisme cosmologique , qui 
existait d'abord entre le S^our-Brumeux et le Séjour de Muspill^ s'est 
continue dans la nouvelle antithèse qui s'établit entre Ymir et Buri, 
Buri est grand et puissant comme Ymir^ mais il a une organisation 
pbysique moins grossière et un meilleur naturel. Il représente une gene- 
ration supérieure à la race àts\Thurses-Givreu^ ; ce qui estdéjàindiqué 
par son nom. Car le nom de Buri qui , dans l'origine et cbez les tribus 
de la branche gète, signifiait Fils (du Ciel), fut confondu plus tard, 
cbez les Scandinaves, avec celui de ^t2H (Manant) ; et comme, à cette 
epoque , les Manants ou Domiciliés passaient pour une classe d'bommes 
supérieure à la classe des famillesnomades, vagabondes et sans domicile, 
le nom de Béri^ dans le sens de Manant^ devint ainsi un nom conve- 
nable pour designer TAìeul de la famille divine , lequel , par opposition 
aux Thurses-Givretia; , ces représentants du Monde primitif désordonné 
et sans lois , était censé introduire dans le monde plus perfectionné , d'a- 
bordle domicile ^a?e (norr. bH, manoir) et, avec Ih|, les travauxagri- 
coles , Tordre social , la loi morale , et le eulte des Dièux. Pour les Scan- 
dinaves , comme pour d'autres peuples de la race iafétique , la beauté 
physique était l'indice de la honté morale. C'est pourquoi le mythe rap- 
porto de Buri qu'il était beau de visage ; ce qui veut dire qu'il n'a pas 
seulement une organisation physique moins grossière que celle des 
Thurses-Givreux y mais qu'il a aussi un naturel meilleur. 

I 39. Bdr le pére d'Odinn. — Dans l'origine, les rapports généalogiques 
s'établirent entre les Divìnités , d'après le rapport de cause à efifet qu'on 
supposait exister entre les phénomènes physiques ou les objets dont ces 
divìnités étaient les personnifications. Ainsi, par exemple, le dieu Vent 
(Vathus , Othr) fut considéré comme le fils du dieu Orage (Firgunis , 
Fiòrgynn) , parce qu'on supposait que le vent étàii produit par Torage. 
Mais lorsque , plus tard , les dieux , de zoomorphes et indépendants l'un 
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de Tautre qulls avaient été dans rorìgìne, devinrentanthropomorpbes et 
formèrent une race ou famille divine, leurs qualités physiqìies s'effacè- 
rent de plus en plus , et, dès lors , les rapports généalogìques et les de- 
grès de parente ne furent plus basés, comme àntérieurement, sur les 
rapports entre leurs qualités physiques , mais sur Tìmportance plus ou 
moins grande qu'on accordaìt aux divinités, pour des causes plus ou 
moins extérieures ou historiques. Ainsi , par exemple , Odinn devint le 
Pére des Ases, entre autres de Thór, non parce que la Tempéte, dont 
Odinn était originairement la personnification , passait pour étre la cause 
physique du Tonnerre , personnifié dans Thór, mais il devint le Pére des 
Ases, parce qu'on lui attribuait une plus grande importance qu'aux autres 
divinités ; et on lui attribuait cette importance , soit parce qu'il était ori- 
ginairement adoré par les tribus les plus puissantes, soit parce que, 
comme dieu des tempétes, il était devenu aussi dieu des combats; soit, 
enfin, parce que, avant d'étre pére des Ases, il avaitdéjà été considéré comme 
le Gbef des dieux , ou comme le Dieu suprème. Ensuite, comme la généa- 
. logie des dieux ne reposait plus sur la base immuable des rapports phy- 
siques, mais sur la base plus mobile de la biérarchie sociale , qui dépen- 
dait de circonstances extérieures et historiques , on congoit que , dans la 
mème Mythologie, les rapports généalogiques elitre les Divinités ont été 
dlversement déterminés, selon que telle ou telle tribù, pour une cause ou 
pour une autre , a cru devoir accorder une importance hièrarchìque su- 
périeure à telle ou telle divinité. C'^st ainsi, par exemple, que les anciennes 
tribus Svies (Svèdes) , donnaient à leur dieu Freyr ou Yngvt-Freyr (p. 
Hàving-vin-Freyr, Hink-vin-Freyr, Hàk-on-Freyr, c'est-à-dire Freyr, 
l'Ami du Fils de Sublime) la préférence sur Odinn, et considéraient , par 
consèquént aussi, leur dieu Freyr, non comme le fils, mais comme le 
pére ou Taìeul ^* Odinn, 

Au troisième siècle avant notre ère , Vathans (Odinn) passait , chez les 
tribus de la branche gète, pour le Dieu suprème et pour le pére des 
Ases. Ala mème epoque, ou àpeu près, la Théogonie, qui allait se former, 
et qui , pour les raisons gue nous avons indiquées (voy. p. 166)^ avait à 
rattacher la race des Ases à celle des Thurses-Givreux, ìmagina que le 
pére du Dieu-suprème était xxxìfils de la famille des Thurses^ vaaè& un 
fils de famille destine à fonder une nouvelle race, la race des Ases, Yoilà 
pourquoi il eut le nom de Fils{rìOvv. Bàrr; cf. burr; scyih, punis)^ pour 
indiquer qu'il était fils faisant souche ou Tauteur d'une race dififérente de 
la race dont il était ìssu. G'est ainsi que , dans le chant eddique, intitulé 
Rigs-mdl (Récit de Rig) , les fils de lari {Aigle , Comte) » , le Représen- 
tant de laNoblesse, ont tous des noms propres qui, au fond, ne signifient 
autre chose ({m^FHs de famille. Comme Sor est, en quelque sorte, un 

(\)Ar, an(messager)c[ésignerat9/6; arl^ irl,iarly dérìvés dear, signifient égalemeni 
(dgle, aiglon (cf. ali. \oT-arl'berg). Le norrain lari designa le Comte, sans doute, 
comme Envoyé ou comme Messager (lat. Missus) du Roi. Les Prinees en tant que 
eombattants du Roi sont appelés lofrar (Sangiieis, v. g 97), et probablement le nom 
de Baron ne derive pas du gothique vair (hòmme), mais de barn (lat. caiulus , ours , 
V. p. 459). 
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Thurse-Gìvreux adouci, il s'alile à la race des lotnes ou aux cousins- 
germainsdes Thurses. Il épouse, d'après le mythe théogonique (voy. Hd- 
vamàly U3), la géante Bil-eysta (Pousse-Grain) , dont le nom s'est 
changé , par corruption , en Bey stia (Boursoofflure ; cf. slave Bezlea , 
Crépuscule). Elle est la fille de Vloin^ Bòi- Thorn (Épìne-Malfaisante ; it. 
Mala-spina), et sans doute la soeur de Bileystr, le frère de Loki; son 
nom de Pousse-Grain, indique qu'elle est le symbole du tourbillon , qui 
pousse la tempéte ou le grain. Les noms propres du Pere et de la Fille, 
o'ont aucune significatìon symbolique qui soit en rapport avec la nature 
particulière des personnes auxquelles iìs sont donnés ; ce sont simple- 
ment des noms destinés à designer, d'une manière generale, la race iot- 
nique , considérée comme violente et malfaisante. D'après les idées 
répandues dans TAntiquìté et surtout chez les Scandinaves , c'est princi- 
paiement la nature du pére qui détermine le caractère ou les qualités 
morales de la progéniture , tandis que la mère lui communique plus spé- 
cìalement les qualités physiques. L'union de Bòr avec une géante ne 
porte donc pas préjudice au caractère moral de ses descendants. Les fils 
de Bòr et de Beystla auront le caractère adouci de leur pére presque 
àsique^ et les forces physiques de leur mère iotnique. Ce mythe théogo- 
nique, ainsi forme, se transmit des Gètes aux Scandinaves , etceux-ci le 
mirent à la suite des mythes cosmogoniques ettitanogoniques, qui s'étaient 
formés chez eux. Mais pour établir une transition moins brusque de la 
race thurse à la race dsique, Bòr fut dédoublé sous le nom de Buri, qui 
devint ainsi le pére de Bòr et Taìeul d*Odinn, 

§ 40. Les trois fils de Bar. — Chez les Scy thes , le dieu suprème Titms 
(Ci^l) , ayant été considéré aussi comme dieu de Torage , se dédoubla ; et 
plus tard , le dieu de Torage , sous le nom de Pirkunis , se constitua 
comme une divinité à part. Comme Porage passait pour donner naissance 
à Fair (vent) , à Peau (pluie) et au feu (foudre) , il arriva que , chez les 
peuples de la branche ^é^e, /^sr^t^m^ (Pancien Pirkunis), fut envisagé 
non-seulement comme dieu de Porage , mais aussi comme dieu de Pair , 
de Peau et dù feu. Il se dédoubla ensuite , et de ce dédoublement se for- 
mèrent les trois personnages mythologiques , Fatus (plus tard Othr, le 
Vent), Haguneis (plus tard Hosnir, PUtile, PEau), appelé aussi Vili 
(Désiré), eiHlódurs (plus tard Hlodurr, le Brasier , le Feu) , appelé aussi 
Veiks (Sacre). Ces personnages ne devyirent pas des divinités adorées, 
du moins , sous ces noms , mais figurèrent seulement dans les traditions 
mythologiques ; et comme , au commencement , on reconnaissait encore 
en eux les représentants symboliques des trois éléments, Pair, Peau 
et le feu , la tradition continua à les considérer comme trois Frères, A 
peu près au troisième siècle avant notre ère, Vathans (appelé plus tard 
O^Amn), devint Dieu suprème, et se substituad'abordàrm^, Pancien Tivus 
(plus tard Tyr)^ puis à Firgunis, Pancien Pirkunis (plus tard Fiòrgynn) , 
enfin à Vdtus (Vent). Othinn, ayant remplacé Othr, la Trinité symbolique se 
composa , d'après la tradition , des trois frères Othinn , HoBnir et Hlo- 
durr^ appelés aussi plus tard Odinn, Vili et Fé' (Pancien Veihs), Cette 
Trinité ne figure , sous ces trois derniers noms , dans aucun document 
mythologique ancien , de ceux , du moins , qui nous restent. Bìen qu'elle 
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sauver ou conserver la souche d'une nouvelle race de Thurses, et, par 
conséquent , admettre que, dans la destruction generale, une paire, homme 
et femme thurses, savoir Ber-Gelmir et son Épouse, ont échappé à la 
destruction. Le mythe a dù indiquer , dans une narration épique , de quelle 
manière cette paire a pu se sauver dans le déluge , en se réfugiant sur 
une outre remplie d'air (norr. ludr). Ces outres étaient , dans TAntiquité, 
un moyen de sauvetage usité dans les naufrages. Kirkè en donna une à 
Odysseus ; et Dardanus, surpris par une inondation , se pla^ sur une 
outre et navigua ainsidepuis laSamothrace jusqu'en Troade. Ber-Gelmir 
et sa Femme, sauvés ensemble de la destruction, sont devenus la souche 
de la seconde race des Thurses-Givreux, désignée plus particuliè- 
rement sous le nom de Jotnes, C'est pourquoi Tiotne VafthrUdnir dit 
que son plus ancien souvenir, c'est-à-dire la traditìon la plus ancienne, 
concernant sa race , se rapporte à Ber-Gelmir, Comme cependant la se- 
conde race n'est que la continuation.de la première, elle est désignée in- 
différemment sous les noms de Thurses^ de Thurses-Givreux et de 
lotnes. 

(14) CRÉATIONDU MONDE ACTUEL. 

§ 43. Formation de la Terre. — C'est une idée juste , déjà entrevue 
dans les Cosmogonies anciennes, que les différentes parties de FUni- 
vers n'en sont pour ainsl dire que les membres de plus en plus spécialisés , 
et que les matières organiques, provenant de la décoinposition de mondes 
primitifs, ont servi à former les mondes actuels. C'èst ce que le mythe 
cosmogonique scandinave exprime , en disant que les différentes parties 
du monde actuel sont formées des membres du géant Ymir {membra 
disjecti Titanis). Le corps d' Ymir, qui s'était forme et qui gisait au sud 
de rOcéan glacial , fut traine par les Fils de Bòr au milieu du Bdillement- 
des-Mdchoires ; ce qui signifie que le monde actuel , c'est-à-dire le elei 
et la terre , formés du corps du Géant , se trouvent placés aujourd'hui au 
milieu de TEspace, entro le S^our-de-Muspill^ au sud-est , et le Sé- 
jour-Brumeux y au nord-ouest. En partant ensuite de Tidée que le monde 
actuel est fait du corps d' Ymir, la Cosmologie mythique a suivl cette idée 
dans tous ses détails ; et se guidant sur les rapports d'analogie entre les 
parties du monde actuel , qui est le monde en grand (makrokosme) et les 
parties du corps humaìn , qui est le monde en petit (mibrokosme) , elle a 
pu déterminer ainsi quelles sont les parties du corps d' Ymir qui ont 
fourni la matière pour telles parties du monde créé actuel. D'après une 
analogie semblable^ le mythe hindou, s'appuyant sur les rapports de sub- 
ordination et d'importance des membres du corps humain , a fait nattre 
les quatre castes , de la téte , des bras , du ventre et des pieds de Brahmas 
(voy. p. -180). D'après le mythe norrain, la partie liquide , c'est-à-dire le 
sang, et la partie solide , c'est-à-dìre la chair du corps ^Ymir, produi- 
sirent, dans le monde nouveau , Tun^ la partie liquide ou les eaux, et Tautre, 
la partie solide ou la terre. L'imagination concevait d'autant plus facile- 
ment la terre comme formée de la chair décomposée d' Ymir, que Texpé- 
rience montrait que les corps des animaux tombaient , après la mort, en 
poussière , et produisaìent ainsi de la terre. Ensuite , par la méme raisQn 
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que la tradition de la Genèse considérait le corps d'Adam cornine fait de 
terre , le inythe scandioave pouvait aussi , en sens inverse , considérer la 
terre comme formée de la cbair ^'YnUr. Endistinguant, ensuìte, dans le 
corps du Géant, les parties molles ou la cbair, des parties dures ou des 
OS , on arrivali à trouver les analogues des unes et des autres dans la terre 
friable et dans les durs rochers ; et, après avoir compare les rocs , qu'on 
considérait comme la cbarpente de la terre , aux os qui sont la charpente 
du corps bumain , on a aussi pu rapporter les rocs brisés ou les moraines 
des glaciers, aux os brisés d'rmtr, et les pierres ou caillouxdela terre, 
aux dentfi molaires du Géant. Cette dernière pensée s'établit d'autant plus 
facilemen t, qu'on trouvait des pétrifications qui avaient la figure de dents, et 
qui méme , quelquefois , étaient réellement des dents pétrifiées, provenant 
des animaux gigantesques du globe terrestre prìmitif , des mammoutbs, 
des mastodontes , des dinothériums , etc. 

§ 44. Formation des mers. — La partìe liquide de la Nature primitive, 
ou le sang &'Ymir^ a forme l'Océan ; et peut-étre (bien que cela ne soit 
pas dit expressément dans le mytbe) a-t-on attribué la saveur salée de 
l'eau de mer, au sang venimeux ou sale (voy. p. 483) d'Òr-Gelmir, lì 
est aussi probable que le mytbe cosmogonique sur Torigine de la Mer 
provenant du sang d' Ymir, a donne lieu à une tradition qui paraìt imitée 
d'un mytbe keltique très-ancien (cf. Pythéas, dans Strabon , II , 4), et qui 
était encore répandue dans les pays du Nord au seizième siede, à savoir 
la tradition sur la Mer aux poumons et sur la Mer de foie (ali. Leber- 
meer). Dans cette mer de foie, les navires, à ce qu'on croyait , ne pou- 
vaient plus avancer , les eaux étant trop épaisses et visqueuses , comme 
du sang coagulé ou comme du /ote. Philémon^ le Périégète (Pline, 4, 
27 , 4), dit que , dans la langue des Kimbres , TOcéan septentrional por-- 
tait le nom de Morimarusa (mer morte ; gallois mor mariosis) et que, 
plus au Nord , cette mer prenait le nom de Océan Kronien (Pline , 4, 30), 
c'est-à-dire de Mer coagulée ou congelée (irl. muir-chroinn; cf. isl. 
mar gróinn). Cet Océan Kronien était peut-étre identique avec cette 
Mer de foie, formée du sang glacé ou coagulé du géant Ymir. Gomme la 
Cosmogonie s'est formée à une epoque postérieure , V Océan et la Terre 
ne sont plus considérés , dans le mytbe cosmogonique , comme des per- 
sonnifications antkropomorpkes , ainsi qu'ils Tavaient été anciennement 
chez les Scytbes, sous les noms de Thami-Masadas et ù*Àpia; ils sont 
considérés , Tun et Tautre, comme des cboses inanimées, la Terre comme 
une ile circulaire , et TOcéan comme un cercle d'eau entourant la Terre. 
Les Grecs du temps d'Homère et d'Hésiode, et plus tard encore , se figu- 
raient également la Terre comme un disque entouré du fleuve Okéanos. 
Cette Mer, qui entourait et contenait , comme une ceinture , la masse de 
la terre , passait , dans le Nord , pour infranchissable , c'est-à-dire qu'on 
croyait ne pas pouvoir aller à ses dernières limites , ou , comme on disait, 
à ses bords extérieurs, sans s'exposer ou à perir de froid , au Nord, en 
toucbant au Séjour-Brumeux , ou à se brùler, au Sud , en toucbant au 
Séjour de Muspill, ou sans courir les plus grands dangers, à l'Est, en 
arrivant au S^our des lotnes , ou , enfin , sans risquer de se perdre , à 
rOuest, dans l'Océan atlantique, auquel les Islandais , auMoyenàge, 
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donnaient le nona de Ginnunga-Gap (voy. p. 470). Enfin, une fois les 
analogies établies entre les parties du corps d' Ymir et les parties du 
Monde nouvellement créé, c'était ime conséquence naturelle de considérer 
le ciel , cette partie du Monde élevée , voùlée et creuse (cf. lat. coelum , 
ciel ; gr. koUon, creux) , corame forme du crdne, c'est-à-dire de la partie 
supérieure et concave du corps d' Ymir. 

§ 45. L'Arrangement du Ciel. — Suivant Snorri, \es Fils de Bòr pla- 
cèrent , aux quatre coins du ciel , quatre Dvergs ou Nains. Aucun des 
documents mythologiques , de ceux qui nous restent, ne renferme cette 
donneo ; notre auteur ne Tayant , sans doute , pas inventée , a dù la puiser 
dans la tradition populaire. Orsi, du temps de Snorri^ la Mythologie scan- 
dinave avait encore été tonte vivante, nous n'hésiterions pas à considérer 
cette donneo corame parfaiteraent mythologique ; car la tradition , aussì 
longtemps qu'elle est vivante , est toujours en droit et en possession d'i- 
maginer des raythes nouveaux , ou de modifier , à sa fantaisie , ceux qui 
existent déjà. Mais la Mythologie scandinave , coupée corarae un arbre 
dans sa racine , au onzième siècle , par le Christianisme introduit dans le 
Nord, ne produisit plus de nouveaux jets, après cette epoque ; la tradition 
se boma, dès lors, à rapporter les anciens mythes, sans en imagìner de 
nouveaux. Le trait rapporté par Snorri n'est donc pas à considérer comme 
un nouveau mythe , mais comme un ancien mythe qui a été défiguré dans 
la tradition populaire postérieure. Le mythe ancien , dans sa conception 
primitive , énon^ait , sans doute , que les Fils de Bòr placèrent aux quatre 
extrémités du ciel , non pas quatre Dvergs , mais quatre Alfes (v. p. 93), 
pour présider, corame les Gardes-Monde (sanse. Lokapdlds) de la 
Mythologie hindoue , aux quatre régions ou aux quatre points cardinaùx. 
Dans Torigine , ces Al/es étaient probablement des astres ou des constel- 
lations, considérés comme Génies tutélaires {v.p. 239); plus tard, de ces 
Génies célestes ou météorologiques , on a fait sans doute des Gardiens 
et des Soutiens (norr. stolpar) du ciel. Or, peu à peu , la tradition popu- 
laire a confondu les Alfes ou les Génies météorologiques célestes avec 
les Dvergs ou Génies météorologiques terrestres (voy. p. 218), et con- 
séquemmentles.^(/'c5, nommés Austri j Vestri, NordrieiSudri^ furent 
comptés parrai les Dvergs. C'est ainsi que , déjà dans la Vision de la 
LouvCy dont la coraposition remonte probablement au huitième siècle , 
ces quatre noras figurent dans Ténuraération des noms de Dvergs , sans 
qu'il y ait lieu de squp^onner qu'ils y aient été interpolés. La tradition po- 
pulaire ayant changé les quatre Alfes en quatre Dvergs j sans changer pour 
cela la signification du mythe , on continua à maintenir ces Dvergs dans les 
anciennes fonctions des Alfes , corame ^oi^^'en^ du ciel. C'est ainsi qu'nn 
poéte chrétien , le Norvégien Amar, surnommé le Skalde des larls (lar- 
iaskald) , dans un poéme compose vers 4065, designo le ciel par Texpres- 
sìon skaldique de Fardeau d'Austri. En faisant ainsi de ces Dvergs des 
Soutiens du Ciel, la tradition oublia compléteraent que ro£Sce d'Atlas ne 
convenait guère à des pygraées tels qu'on se figurait les Dvergs , ni à des 
ètreschétifs, corarae ceux-ci Tétaient, fuyantla lumière du soleil, et vivant 
dans des cavernes ou des souterrains (v. p. 89). Aussi Snorri, qui sentait , 
sans doute , ce quii y avait d'incongru dans cette conception , ne dit-il 
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pas que les Dvergs sotiHennent le ciel ; il fait reposer le ciel sur ses 
quatre bouts , et il considère les Dvergs y non cornine les portears , mais 
simplement comme les gardiens ou comme les portiers du ciel , ou enfin 
comme les ìndicateurs des quatre points cardinaux. 

Les Ases s'occupèrent d'abord de Tarrangement du ciel. Les Étincelles 
gigantesques, lancées du Séfoùr-de-Muspill, et qui erraient , comme as~ 
tres , dans Timmensìté de TEspace , fnrent ramenées , par les Dieux , au 
milieu du Bdillement-des-Màckoires , c*est-à-dire qu'elles furent rap- 
prochées du Ciel et de la Terre nouvellement créés; et ces astres furent 
répartis dans les parties tant inférieures ou borizontales , que supérieures 
cu zénìtbales, de la voùte celeste. Les étoiles flxes furent attachées au 
firmament, au-dessus duquel les planètes purent se mouvoir avec une 
entière liberta, en observant toutefoìs une course réglée. Enfin, par le 
mouvement du Soleil et de la Lune , la sèrie des jours et des nults , et la 
succession des mois, des saisons et des années, furent établies et déter- 
minées. Les vers de la Vision de la Louve , cités par Snorri , énoncent 
seuleraent que, dans Torigine, Sòl (La Soleil) et Mani (Le Lune), et les 
Étoiles , erraient sans règie dans l'espace ; Snorri, par mégarde , a ou- 
blié d'ajouter à ces vers la strophe qui les suit , et qui vient à l'appui de 
ce qu'il dit de la division des temps. Voìci cette stropbe (voy. Poèmes 
isL, p. 489). 

« Alors les Grandeurs allèrent toutes aux sièges nébuleux, 

« Les Dieux très-saints sur cela délibérèrent : 

w A la Nuit et aux Décours ìls donnent des noms ; 

« IIs désignent le Matin et le Milieu du jour, 

«Le Déclin et le Soir, pour détailler Tannée.» 

Gomme les idées de Cosmologie mythique se sont de plus en plus dé- 
veloppées avec le progrès des temps , il est irapossible de déterrainer, 
d'une manière exacte , ce qui , dans les données fournies par les poèmes 
eddiques et, d'aprèseux, par 5norr/ et par la tradition populaire, appar- 
tient aux mythes cosmologiques^rm^Y^y5, et ce qui y a été ajouté dans 
la suite. Toujours est-il que le mythe sur là place assignée à Sòl, à Mani 
et aux Étoiles j ^' Q^i forme à une epoque bien postérieure , savoir à Té- 
poque où le Soleil et la Lune n'ont plus été , comme anciennement , con- 
sidérés comme étant eux-mémes des divinités , soit zoomorphes , soit 
anthropomorpbes , mais seulement comme des astres auxquels présidaient 
des Personnages mythologiques nommés Sòl et Mani, 

L'arrangement que les Ases opérèrent dans le ciel nouvellement créé, 
produisit un nouveau Séjour , le Séjour des Alfes, lequel est le troisième 
Monde qui s'est forme , le premier étant l'ancien SéjourrBrumeux , et le 
second l'ancien Séjour de MuspilL Dans l'origine, les Alfes (Blancs , 
V. p. 239) étaient les personnifications des astres ; plus tard ils devinrent 
les Génies qui présidaient aux divers phénomènes astronomiques et me- 
téorologiques. 

(15) arrangement DE LA TERRE. 

§46. Le Séjour des lotneg. ~ La vaste mer qui, semblable à VOkéanos 
d'Homère, entoure comme un anneau ledisque terrestre, a pour bordure 
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extérìeure une zone cireulaire sur laquelle s'appuyaient , selon Snorri 
(voy. p. 494), les quatre bouts du del, et où se trouvaìt le quatrième Sé- 
jour du monde , le Séjour des lotnes , appelé aussi , à cause de son éten- 
due , les Séjours des lotnes. Au delà , et tout autour de cette bordure 
extérìeure , sont les abìmes du BdiUenient'des-Mdchoires avec le Sé- 
jour-Brumeux au nord-est , et le Séjour de Muspill au sud-ouest. La 
race nouvelle des Thurses-Givreux , issus de Ber-Gelmir , savoirla 
race des Jotnes , est reléguée aux extrémités du elei et de la terre , c'est- 
à-dire aux endroits où le elei s'appuie sur la terre ; et bìen que cétte nou- 
velle race soit moin&rude que Tancienne, qui descendait ù*Ymir et qui 
dominait dans le Monde primitif glacial , elle conserve cependant son ca- 
ractère primitif héréditaire, et représente toujours encore les forces gi- 
gantesques , désordonnées et destructrices , qui boulevers^nt sans cesse 
la Nature. Aussi cette race continue-t-elle à étre en lutte permanente avec 
les Ases , qui sont non-seulement les représentants de Tordre et du prin- 
cipe de conservation dans la Nature, mais encore les protecteurs des 
hommes contre ces forces destructrices. 

§ 47. L'Enclos-Mitoyen et la Fertó Còleste. — Les Ases, pour se pre- 
munir eux-mémes , ainsi que les hommes , contre les /o^w, construi- 
sirent une enceinte (cf. frison rapi) tout autour du disque de la terre, 
afin de garantir celle-ci contre les incursions ennemies , et de se mettre 
eux-mémes en sùreté dans le ciel. Car , d'après la disposition ou topo- 
grapbie desLieux mythologiques , c'est par les montagnes qui touchent au 
ciel (Himin-fiòll) f qu'on monte et qu'on pénètre dans la Ferté Celeste 
(Himin-Biòrg), D'après la tradition mythique, cette Enceinte ou ce Rem- 
part extérieur de la terre , est fait avec les sourcils d' Ymir, La raison 
de cette fiction singulière est que , d'abord , il y a quelque analogie entro 
les sourciis qui protégent lesyeux, etl'enceinte qui protége la terre; en- 
suite l'arcade sourcilaire d*Ymir, ou les proéminences de Tos coronai 
hérissées de poils, furent métamorphosées , par les Jsesj en une en- 
ceinte de montagnes couvertes de foréts impénétrables : enfìn , comme les 
sourcils sont, en quelque sorte, le siége et le symbole de la colere 
monacante , les sourcils d' Ymir ont dù servir , d'après le mythe , à for- 
mer Tenceinte sourcilleuse et mena^ante qui doit braver et rebuter les 
attaques des lotnes ou des ennemis des Ases. Cette Enceinte, avec l'es- 
pace qu'elle renferme , c'est-à-dire la surface terrestre tout entière , est 
appelée V Enclos-Mitoyen , parco qu'elle se trouve au milieu entro les 
différents Mondes ou Séjours, etau centro de TAbìrae ou du Bdillement- 
des-Mdchoires (voy. p. 188). 

Les rapports génésiaques établis, dans le mythe cosmogonique, entro 
les nuages du ciel et la cervelle d' Ymir^ reposent d'abord sur cette parti- 
cularité que la cervelle se trouve sous lavoùtedu cràne, comme les nuages 
sont placés sous la voùte celeste faite du cràne d' Ymir; ils reposent ensuite 
sur une analogie d'aspect , èn ce que Tencéphale présente , par les cir- 
convolutions de sa substance pulpeuse , Taspect de quelque chose de laì- 
neux, qu'on a pu comparer aux nuages floconneux du ciel. Les vers cités 
par Snorri^ et qui sont tirés des Dits de Grimnir, semblent énoncer que 
seulement les nuages sombres ^ et non pas les nuages en general , pro- 
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viennent de Tencéphale d' rw^'r. En effet, les nuages sombres , orageux 
et mena^ants , ont plus particulièrement une analogie frappante avec le 
caractère sombre , violent et tempétueux de cet lotne. 

(16) l'anthropogonie mythique. 
§ 48. L'Ethnogonie des Scythes. — La spéculation sur Torigine du 
Genre humain commence avec la réflexion sur Torigine du Monde et des 
Dieux; et, c'estpourquoì, Vj4nthropogonie mythique falt suite à la Théo- 
gonie et à la Cosmogonie mythiques. Cependant les mythes sur l'origine 
de Tesi^èce humaine remontent généralement à une epoque de beaucoup 
antérieure à celle où se forment la Cosmogonie et la Théogonie. C'est 
que , avant méme que Thomme prend un intérét scientifique aux ques- 
tions sur Torìgine du Monde et des Dieux, Tidée de l'origine divine des 
hommes se présente à luì spontanément. £n effet, lorsque les Dieux, de 
zoomorphes qu'ìls avaient été dans l'origine , furent devenus antkropo- 
morphes , l'idée devait naitre naturellement que les hommes étaient issus 
des Dieux auxquels ils ressemblaient au physìque et au moral. Les Dieux 
ayant engendré des Héros , les Prétres et les Rois se disaient fils de ces 
Héros, et, par conséquent, fils des Dieux eux-mémes : ensuite, par l'in- 
termédiaire des Prétres , des Rois et des Nobles , tonte la Nation se rat- 
tacha naturellement à la Soi^che £i;t't?t9s£. Dans l'origine, on n'avait pas 
encore l'idée de l'Humanité ou du Genre humain ; loin de connaitre toutes 
les nations , on connaissait à peine les nations voisines; on ne connaissait 
que sa propre nation. Voilà pourquoi la question sur l'origine de l'Espèce 
humaine, ou XAnthropogonie, est resserrée , au commencement , dans 
la question, beaucoup plus restreinte, sur V Ethnogonie , ou l'origine de 
la Nation. Les peuples scythes , les ancétres des Gètes et des Scandinaves, 
à peu près vers l'an 800 avant notre ère , rapportalent un mythe d'après 
lequel la race des hommes , c'est-à-dire tout d'abord leur propre Nation , 
était issue de Targitavus, Dieu du Soleil , par l'intermédiaire des hommes 
divins, héros, prétres, ou rois. Targitavus étant considéré conime le 
Pére des Scythes, Tivus (Ciel), le pére, et^pia (Terre), la mère de Tar- 
gitavus , étaient appelés VAieul (scythe Papaius) et VA'ìeule (scythe 
Tata ; norr. Edda) des Scythes. A l'epoque où ces peuples s'étaient déjà 
divisés en scythes royawa? (guerriers), en Scythes nomades, et en Scythes 
sédentaires (agricoles) , Targitavus devìnt, dans la tradìtion, le Pére 
des trois Eéros Hleipo-Skai's , Arpo-Skais eiKola-Skaì's, dont des- 
cendaient, par l'intermédiaire de leurs Rois , les tribus les plus illustres 
des Scythes (voy, Les Gètes, p. -183). Le& Scythes-Hellènes scv^LÌeni cotte 
méme tradition généalogique ; seulement elle était un peu modifiée, dans 
le sens qui était diete par leur amour propre national. Ils disaient que 
Héraklès (scythe Targitavus ; Skotaris\ le fils de Zevs (scythe Tivus), 
engendra avec Echidna (scythe Apia), trois fils: i» Skuthès (scythe 
Skuli, Protecteur, Bouclier, %\ìhsiìi\ìékHleipO'Skats)', %"" Agathursos 
(substitué à Arpo-Skais)y et 3° Gelonos (scytho-gr. Kolionos p. Svalianas), 
substitué à Kola-SkaXs (Prince à la Roue) ou au Soleil. L'aìné, Skuthès, 
devint la souche des Scythes de race royale. Il avait, entre autres, deux 
fils. Patos (et si. Volos; germ. Vola) etNapès(ct novr.Ne/r), dont des- 
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cendaìent les Palies (cf. norr. Volsiingar) et les Napies (cf. norr. Niflun- 
gar), qui périrent entièreraent {Plin. VI , 19). Chez les Scythes de la mer 
Caspienne, un des fils de Targitavus porlait le nom de Tervo (Arbre; 
norr. triu)^ dont descendaient les Tervinkai (gr. Derbikkai; lat. Der- 
vicae). Les Tervinkai devinrent, plus tard , chez les peuples de la branche 
gète , la tribù gote, appelée par Eutrope et Ammien Marcellin, Tervingi 
ou Thervingi; et à ces Thervings se rattache, sans doute , la tribù ger- 
manique des Thurings ou Tyrks (p. Turinks) qui , ainsi que les Her- 
mun-Dures j se disaient issus de Dhur (l'ancien Tervo), ou à^Ermun- 
Dur (Dur, Fils de Ermun ou du Soleil). Dans la idythologie scandinave , 
Diir (Arbre) ou Ermun-Dur (Arbre solaire) eut le nom de Heimdallr 
(Arbre du Séjour) ; et ce dieu eut les attrìbutions du dieu Ermun ou Ir- 
min , qui s'étaìt confondu avec Iring (p. Ivuring^ Issu du Verrat) , le Fils 
du Soleil appelé Verrat. Voilà pourquoi Heimdall eut le nom épithé- 
tique de Rigr{^, Iringr ; cf. Tyrk p. Turink ; Dervicse p. Tervinkae; Ddgr 
p. Davingr) et devint , dans la tradition mythique , le Pére de la nation 
Scandinave , et plus tard le Pére des Nobles, des Manants et des Serfs (voy. 
Rtgsmdl) , comme Dur et Tring passaient pour ètre les pères de plusieurs 
tribus gerraaniques. Le mythe de />Mr (Arbre) et ut Heimdall (Arbre 
du Séjour) , considérés comme souches des hommes , se maintint en Scan- 
dinavie et en Germanie , et a produit le conte populaire encore connu 
aujourd'hui en Saxe et en Thuringe , d'aprés lequel on dit que les en- 
fants, surtout les filles, croissent à l'arbre. A ce mythe purement épiqve 
sur V Arbre, souche des premiers hommes de la nation , fut substitué, 
chez les tribus de la branche gète , un mythe anthropogonique plus 
general sur Torigine des premiers hommes du Monde. 

g 49. Arbres métamorphosés en hommes. — G'est Tbabitude des an- 
ciens mythes spéculatifs ou scientifiques , de s'appuyer , si faire se peut , 
sur quelque donnée traditionnelle. Comme Tancienne tradition mythico- 
épique avait rapporté que certaines tribus étaient issues de Dur (Arbre) 
ou de //emcfa// (Arbre du Séjour), \e mythe anthropogonique, qui se forma 
plus tard , a pris cette tradition pour point de départ ; et, prenant les noms 
propres de ces flls du Soleil dans leur signification littérale de Arbre ^ il a 
imaginé que deux arbres ont été la souche de la première pairedes hommes. 
Suivant rhabitude des mythes anciens, qui ne sont jamais très-explicites 
(voy. § 37) , TAntbropogonie est racontée d'une manière concise dans les 
deux strophes de la Vision de la Louve, que voici : 

« Alors Irois Ases de cette bande 
« Pleins de puissance et de bonté vinrent à la falaise : 
« Ils trouvèrent, daas la contrée, des ètres chétifs, 
ff Askr et Embla , manquant de deslinée. 

« Ils n'avaient point d'àme, ils n'avaient point d'esprit, 
«Ni sang, ni langage, ni bonne mine: 
« Odinn donna Tànie, Hoenir donna Tesprit, 
« Lodur donna le sang et la bonne mine. » 

Ces strophes énoncent que trois Ases , Odinn , Hcenir eìLódur (voy. 
p. 454), arrivant du ciel sur les bords de la Mer, trouvèrent dans la con- 
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trée des étres qui , à la vérìté , étaient déjà organisés , mais qui étaient 
faibles et chétifs, et n'avaient pas encore , commeTont eu , plus tard , les 
hommes , leurs descendants, nnedestinée fixée dès leur naissance. En énon 
Qant que Tun de ces deux ètres était ^skr (Fréne) , le mythe indique qu'il 
s'agit ici d'un arbre, d*urì /réne ; et Ton est, par conséquent , en droit 
d'admettre que , par le nom Embla, quii donne au second ètre, repré- 
senté comme pareil au premier , le mythe veut également designer un 
arbre , savoir Vorme, Ces deux afbres , appelés Fréne et Orme, repré- 
sentant chacun son espèce , sont métamorphosés en homme et femme par 
les Ases , qui opèrent cette transformation , en ce qu'ils leur font des dons, 
chacun, selon sa nature, sa puissance et sa spécialité. Odinn, Tancien 
dieu de Fair {Odr; voy. p. 459) , donne la respiration ou Tàme (ci. grec 
anemos, vent; lat. anima, àme); Homir, le dieu de Teau, donne l'intel- 
ligence ; car l'eau , cet élément limpide et clair étant le symbole de la vé- 
rité, de Tintelligence , et delascience (voy. Les Gètes, p. 238), Hmnir, 
le dieu de l'Eau , est aussi devenu le dieu de l'Intelligence. Lódur, le 
dieu du Feu rouge, donne le sang rouge et la chaleur vitale, lesquels prò- 
duisent la sante et la bonne mine. 

Il est évident que ce mythe veut ainsi exprimer que l'homme est un étre 
tellurien, qu'il est sorti de la terre , mais qu'il n'en est pas sorti comme 
homme ; qu'il en est sorti comme arbre, et que cette organisation vege- 
tale a été transformée en organisation animale et humaine. L'homme , à 
ce qu'on croyait , ne pouvant dignement provenir que de l'organisation 
vegetale^ la plus par/aite avant la création des animaux et des hommes, 
le mythe a eu soin de faire descendre le premier couple des deux plus 
belles essences d'arbre connues en Scandinavie; et encore, parmi celles- 
ci, a-t-il dù choisir, pour représenter l'homme et la femme, deux es- 
pèces dont les noms fussent , l'un , du genre masculin , et l'autre , du 
genre féminin. Or, le fréne (norr. askr) est un arbre des plus estimés 
dans le Nord , pour son élévation , sa belle forme , la fermeté et le bon 
usage de son bois; de plus, il est du petit nombre des espèces dont le 
nom, en langue norraine, est du genre masculin. C'est donc un frétte 
qui a dù ètre choisi , par le mythe scandinave , pour étre transformé en 
homme , ayant le nom propre de Fréne, D'un autre coté , l'orme est une 
espèce d'arbre également très-estimée dans le Nord ; le nom qu'il porte 
est du genre féminin. Un orme a donc aussi été choisi, par le mythe, 
pour étre transformé en femme ayant le nom propre de Orme. L'an- 
cienne forme de ce nom a été , sans doute , Elma, qu'on retrouve encore 
dans quelques dialectes , jusque dans l'Allemagne. Elma s'est d'abord 
changé en Emla, et puis Ernia en Embla. Biòrn Halderson^ il est vrai, 
explique ce nom à*Embla comme signifiant Laòorecw^e (cf. Amai). Mais 
d'abord cette explication est conjecturale ; ensuite ce nom , avec cette 
significàtion , conviendrait à une serve ou esclave , plutòt qu'à la femme 
libre , créée par les Ases (à moins , toutefois , que le mythe n'ait choisi 
exprès ce nom pour indiquer que la première femme était de condition 
serve) ; enfin ce nom , avec cette significàtion , serait peu approprié à un 
étre que le mythe représente comme originairement mac^y; faible, et 
mème chétif , par suite de son organisation vegetale primitive. 
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g 50. Gomment Snorri congoìt ce mythe anthropogonique. — Snorri 
n'a pas coiinu ou ne s'est pas rappelé les strophes cìtées ci-dessus surla 
métamorphose de Àsk et de Embla en homme et femme. Il expose ce 
mythe, sans doute, d'après la tradition populaire; et, e' est pourquoi , 
son exposé dlffère, en quelques points, des donoées fournies par la Vision 
de la Loitve, Selon Snorri , les Fils de Bur (c'est-à-dire non pas Odinn, 
Hcenir et Lódur, mais Odinn ^ Vili et Véy voy. p. 185) Irouvent, non pas 
sur les bords , mais près des bords de la Mer , non pas deux arbres vi- 
vants sur pied , mais deux troncs d'arbres morts , que Snorri se figu- 
rait , sans doute , flottant dans la mer, et gìsant dans Teau , près du rivage, 
semblables à ces troncs d'arbres qui , par les courants maritimes , ou le 
gulf-stream, sont amenés de TAmérique dans les baies d'Islande. Les 
Ases prirent ces troncs, les fa^onnèrent comme des sculpteurs, et leur 
donnèrent la figure et Torganìsation humaines, D'après Snorri, Ask et 
Embla ne sont donc pas des arbres vivants métamorphosés en hommes, 
ce sont des bonimes fabriqués avec du bois , à peu près comme , d'après 
la Genèse, les premiers hommes ont été faits de terre. Ne voyant en eux 
que des troncs d'arbre , du bois , de la matière (gr. hulè , bois , matière ; 
espagn. madera , matière , bois) , et non la forme d'arbres vivants, Snorri 
ne soupconne pas que les noms de Jsk et de Embla expriment précise- 
ment leur nature d^arbre. Il croit méme que ces noms , dont il ne soup- 
^onne presquepasla signification, neleurappartenaientpasdéjàpar suite de 
leur nature d'arbres , mais qu'ils ont seulement été donnés , par les Ases, 
à ces troncs , après qu'ils eurent été fa<?onnés ; que , de plus , les Ases ont 
donne ces noms, seulement après qu'ils eurent transformé ces troncs en 
hommes ; enfin que ces noms leur ont été donnés solennellement, d'après 
une coutume generale, dans le Nord, où les noms se donnaient aux 
enfants , à une certaine epoque , plusieurs années après leur naissance. 
Gomme , chez les Scandinaves , Tacte solennel de donner un nom à l'en- 
fant, était accompagné de celui de donner aussi des présents , consistant 
en effets d'habillement ou d'ornement (ce qu'on appelait donner un nom 
et /aire suivre le r^ste; norr. nc^n gefa okfylgia)^ les Ases, selon 
Snorri, donnèrent également des AafteY* (cf. Genèse, 3, SII) aux deux 
créatures qu'ils venaient de former et de dénommer. 

l 51. Hors-d'oBuvre dans la réponse de Sublime. — Égaré par son sys- 
tème evhémériste, d'après lequel les .^^cs étaient des hommes^ etappli- 
quant faussement aux Ases ce que la tradition rapportait des Scandinaves, 
savoir qu'avant leur établissement dans le Nord , ils habitaientlePays des 
Tervinks ou Tyrks , en Asie (voy. p. 23) , Snorri place les demeures des 
dieux ou VEnclos des Ases , non aii del (comme l'exigenj cependant les 
données de la Mythologie) , mais sur terre, dans une contrée de l'Asie , 
dans la Grande-Scythie , ou dans Godheim, en un mot, au milieu du 
Séjour-des'Hommes (Mannaheimr) ou de VEnclos-Mitoyen (i/lìdgstrdr). 
Gependant , pour établir une différence entre cet Enclos-des-Ases dans 
l'Asie et la residence des Ases en Fionie, où il suppose que se passe l'en- 
trevue de Gulfi et de Sublime , Snorri appelle celui-là V ancien Enclos- 
des'Ases , bien que cotte désignation , aussi bien que toute cette dis- 
tinction , soient inconnues aux documents mythologiques. Se rappelant 
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néanmoìns qu'il ne serait guère possible de se figurer , comme situé sur 
la terre, FEndroìt nommé Hlidskialf (yoy. § 82), que les mythes placent 
positivement dans VEnclos-des-Ases^ Snorri, par une sorte d'expédient, 
ajoute que beaucoup d'aventures (et il entend par là particulièrement 
celles qui se rapportent au Hlidskialf) se sont aussi passées , d'une 
manière merveilleuse , dans Vair, c'est-à-dire au ciel. Ayant été amene, 
par hasard , à citer ce nom de Hlidskialf^ Snorri se laisse aller à donner 
ici , hors de propos et par anticipation , quelques détails sur la construc- 
tion de cet édifice merveilleux. Ensuite, Y Enclos-des-Ases lui ayant en- 
core rappelé la race divine, qui s'y était établie, il se laisse aussi aller 
à parler de la Mère de cette race , c*est-à-dire de Frigg (Pluie) ,^la fille 
de Fiòrgvin (Aime-Pluie) , avec laquelle Odinn a engendré les plus dis- 
dingués parmi les Ases ; ce qui , en partie , lui a valu , dit-il , le nom de 
Générateur ou Pére- Univer sei (voy. -155). Enfln , ayant parie de l'épouse 
d* Odinn et des fils de Frigg et d* Odinn, Snorri, toujours hors de pro- 
pos , fait encore mention de /ore? (Terre), autre épouse d' Odinn; et, par 
suite de cette mention , il rappelle aussi Thór , comme élant le fils de 
lord et du Chef des Ases, Odinn. Bien que ces données mythologiques , 
fournies par Snorri , soient déplacées ici , dans ce paragraphe, du moins 
sont-elles conformes à la vérité , à Texception , toutefois , de ce qu'il dit 
d' Odinn, comme ayant été à la fois le Pére et VÉpoux de I&rd. Il est 
vrai que, d'après les documents mythologiques, Thór est fils d'Odimi 
et de lord ; et, par conséquent, Snorri a bien pu considérer Odinn comme 
répoux de I&rd; mais c'est par suite d'une confusion qu'il appelle Odinn 
le Pére de lord. En effet, lord est du petit norabre des divinités scandi- 
naves dont le nom , ayant encore , dans le langage ordinaire , une signifi- 
ca tion connue de tout le monde , exprimait clairement sa nature ou ses 
attributions primitives de déesse de la Terre. Snorri, qui n'avait pas des 
connaissances linguistìques suffisantes pour expliquer les noms propres 
mythologiques ou historiques , et qui , par suite de son système evhé^é- 
riste , ne pouvait pas méme soup^onner que les attributions primitives de 
chaque divìnité fussent exprimées par son nom , savait cependant parfai- 
tement que lord était la personnification de la Terre. Mais ne sachant pas 
distinguer, d'un coté, entre le myihe symbolique ancien ^ oii la Terre 
était conine , par l'intuition , comme une personnification ou un étre an- 
thì'opomorphe , et , de l'autre coté , le mythe cosmogonique postérieur 
où , d'après Tinduction , la Terre passait pour avoir éiéfdconnée par le 
dìeu suprème Odinn , il confondait ces deux mythes et les envìsageait , 
Tun et l'autre, au point de vue matèrici ; au lieu de dire que Orfmw pro- 
crea , avec lord (Terre), son fils Thór, il dit qu'il le fabriqua avec de la 
terre{norr. iòrdin)] et ensuite, aulieu dediresimplement, d'après le mythe 
cosmogonique, que la Terre a été fa(?onnèe par Odimi, il dit (ce qu'aucun 
mythe n'énonce, et ce qui le met en contradiction avec lui-méme) que 
lord est non-seulement l'épouse , mais aussi la^//e (l'oeuvre) d' Odinn. 

(17) NÒRVI ET SES DESCENDANTS. 

g 52. Ndrvi et sa fille Ndtt. — Ce paragraphe (qui ne se trouvait pas dans la 
rédaction première du Traile de Snorri, mais qui y a été inséré posté- 
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rieuremeut par cet auteur ; voy. p. 37) renferme quelques luythes doni 
il importe de déterminer la nature et d'expliquer la formation. A Tépoque 
relativement postérieure , où la plupart des personnages de la Théogonie 
et de la Cosmogonie avaient déjà été imaginés , on con^ut , en imitation 
de ces personnages, et en personnifiant seulement certains phénomènes 
de la Nature , une sèrie d'Étres mythologiques qui tenaient le milieu entra 
les Divinités et les Démons , et se rapprochaient davantage , par leur ca- 
ractère , soit des uns , soit des autres. Les mythes, qui se rapportent à ces 
Ètres mythologiques, ne sont pas symboliqiies,eiììe reposent pas sur 
Vintuition ; ce sont des mythes allégoriques, con^us par le moyen du 
raisonnement, de Finduction, et surtout de l'analogie. Tels sont , entra 
autres , les mythes sur la Nuit et le Jour. 

Nótt (Nuit) n'est autre chose que la personnification , en quelque sorte 
poétique, de la nuit (norr. nótt, p. naht, inclinée, assoupie). Gomme la 
nuit sort du crépuscule du soir , Nótt fut aussi considérée comme Issue 
ou comme Fille de Nòrvi, la Personnification du crépuscule. Le nom de 
Nòrvi se présente sous plusieurs formes dans les documents mythologi- 
ques. Les formes primitives paraissent avoir été Nahari ou Nahvari. 
De la première de ces formes dérivent les noms de Nari et NóH; de la 
seconde les noms de Narvi (p. Nahvri), Narfi, Nòrvi et Niórvi, Tous 
ces noms proviennent d'un thème idéal Nika (étre incline, pencher), qui 
est la racine commune du mot sanscrit nig (nuit), du mot gothique naus 
(p. nahu-s, incline , mort) , du mot grec nekus (mort) , du mot allemand 
nacht (nuit) , et du mot norrain ndr (mort). La forme active nari ou norvi 
(qui fait pencher) exprime ce qui donne la défaillance , lesommeil, la 
mort. Ainsi aldur-ndri (Tuant-le-Siècle) est une expression épique et 
skaldique pour designer le feu (cf. Mud-spel , Gate-Monde) , puisque 
c'est par le feu que perirà le Monde. Le nom de Niòrva-mnd (Detroit 
de Niòrvi), qui , dans la langue norraine , désigne le Detroit de Gibraltar, 
signifie proprement Detroit du Soir, ou de V Occidente ou Detroit d'^es- 
périe. Norvi estdoncla personnification du Déclin, du Sommeil et de la 
Mort ; il est particulièrement la personnification du crépuscule du soir; et, 
comme telle , iVart-/ ou Narfi est fils A^Loki (Clótureur), qui est la per- 
sonnification de la Fin des choses , comme son antagoniste , Heimdall 
ou Rigr(y oy. p. 494) est la personnification d\iCk)mmencement des choses. 
Niòrvi ^\2i négation et l'ennemi de la lumière, est un démon; il est, par 
conséqtient , de la race des lotnes , comme tous les étres mythologiques 
appartenant à l'hiver et à la nuit. On se figurait l'iotné Nòrvi ou Narfi 
comme un Loup-garou; le loup, comme son homonyme , le renard (norr. 
narvi, renard; cf. goth. vul/s, loup; lat. vulpes , ìome ^ renarde) étant 
l'animai crépusculaire par excellence , qui cherche sa proie entre chien 
et loup ; et les Neures (p. Narvies) , cette tribù scytho-sarmate , qu'tìé- 
rodote représente comme des loups-garoux , passaient , sans doute, dans 
la tradition , pour étre en rapport de parente avec Narfi, le fils de Loki. 
iVonJ^ (Hesperus, leSoir), a pour fille iVd^^(Nuit); elle n'estpas , ici, comme 
dans la Mythologie grecque, un symbole zoomorphe, con^u parintuition , 
de la nuit, avec laquelle elle serait identique , mais elle est une Déité anthro- 
pomorphe, présidant à la nuit, dont elle est personnellement distincte. 
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§ 53. Ndtt , épouse de Naglfari et de Dnarr. — La nuit pouvant étre 
considérée par rapport aux trois tìers dans lesquels les Anciens avaient 
€Outume de la partager, on assigna aussi, dans la Mythologìe, à Nótt, 
successivement trois époux , qui représentaìent , sans doute , les trois par- 
ties successives de la nuit. Snorri^je ne sais d'après quelle autorité, donne 
kNótt, pour premier époux , le nommé Naglfari (Au Navire d'Ongles); 
c'est un Démon , Thurse ou lotne , qui est le représentant des profondes 
ténèbres de la nuit, et le Précurseur de la destruction du Monde. Son vé- 
ritable nom est Loki de l'Enclos-Extérieur (Utgarda-Loiii) , frère de 
Bileyst (Pousse-Grain) ; et il porte le nom épithétique de Ju Navire- 
d'Ongles, parce que, à la Fin du monde , il s'embarquera , avec lesDémons 
destructeurs , sur le Navire-d'Ongles (Naglfar), qui aura été construit 
avec les ongles des Trépassés descendus dans Nel, Audur (Inculte) , le 
fils de Nòti et de Naglfari, représente , probablement , Taspect triste , 
inculte et morne, que prend la terre dans la nuit et les ténèbres (cf. Jud- 
humla, p. -184). D'après 5norre^ ou d'après un mythe cosmogonique doni 
Snorri pouvait encore avoir connaissance , le second époux de Nótt est 
Onar; et lord (Terre) est la fille de 0?iar et de Nótt En effet , dans le 
langage skaldique, la terre est appelée poétiquement la /Y//e a?' Onar; 
d'un autre coté, dans les chants épiques de l'Edda, /orc^ est appelée 
Fille de Nótt (cf. Brynhildar Kvida^ I, str. 3). Snorri est donc en 
droitde dire que Onar était V époux de Nótt, Mais qu'il ait été le second 
époux , aucun document mythologique , du moins de ceux qui nous restent, 
ne l'énonce. Cependant *ywo/•r^, ayant déjà nommé un premier époux, 
Naglfari^ considère naturellement Onar comme le second; peut-étre, 
au lieu de Onar, lisait-il Annar (l' Autre), et il s'est expliqué ce nom 
comme signifiant V Autre, c'est-à-dire le second époux. Onar est un nom 
épithétique de (JUlgir, le Genie de l'Océan terrible. Les Scythes donnaient 
à rOcéan ou au Genie qui le représentait, le nom de Effrayant (Tami), 
ou de Effrayant Beaucoup-Sachant (Taraì-Màza-dàs). Les peuples de 
la branche gète^ au lieu de Tami, disaient 5ami et Tomi(y. Les Gètes, 
p. 250). Lorsque la Cosmogonie se forma , le nom de Sami (norr. Samr) 
et de Tomi (norr. tomr, désert) eut le nom plus expressif de Serpent 
(Agis; norr. CEgir; sanse. Ahis; gr. Echis) ; et l'Océan étant considéré 
comme entourant la terre , il eut le nom de Gumis (norr. Gymir , Entou- 
rant, Protégeant). L'iotne CEgir ou Gymir, le représentant de l'Océan 
redoutable, passait pour un Démon auguste (sanse, svaryas , celeste; 
germ. héri; norr. hdri; ali. hehr\ par Vagitation de ses vagues (sanse. 
aughas ; norr. vdgr) , ou par Vagitation , Vépouvante (norr. ógn ; cf. gr. 
ógen , ókeanos) , ou la frayeur qu'il inspirait. C'est pourquoi il eut le 
nom épithétique de Ogn-hàrr (Auguste d'Agitation), qu'on a changé en 
Onarr (cf. Ragnarr , p. Ragin-harr ; Sigarr p. Sig-harr; Fialarr p. 
Fial-harr, etc). Comme l'a long se rapprochait, dans la prononciation 
norraiue , de To', le nom ^ Onarr devint presq^ue homophone avec Anarr 
(p. Agnharr, Agnarr, Chasseur, Pécheur), qui est le nom d'un Dverg 
de la nuit. Mais, en aucun cas, l'iotne Onar ne saurait étre identìque 
avec le Dvergue Anar ; car les Dvergs sont des Étres météorologiques 
(voy. p. 248) et non des Étres cosmogoniques ; et jamais la Mythologir 
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n'a pu soDger à faire d'un Dverg , fils chétif de la Terre , Fépoux de Nótt 
et le pére de lord, Les noms de Onar et de Anar diffèrent essentielle- 
ment du mot anar-r(^, andar-r), Tautre. Cependant il semble que , déjà 
du temps de Snorri, on a confondu ces trois noms, et Ton a explìqué le 
nom de Onar (confondu avec ^war), comme signifiantsimplementr^te^re^ 
c'est à-dire le second époux. Les Scythes considéraient les pays ou terres 
comme sortis des eaux; c'est pourquol ils donnaient au pays ou à la terre 
le nom de aquatique (scythe^^ea) , et adoraient la Terre sous le uom de 
Jpia (voy. Les Gètes, p. 470). Plus tard , chez les peuples de la branche 
gite, lorsque, avec la Cosmogonie , se forma l'idée de Terre, comme 
Ensemble de tous les pays, la Terre, nommée I6rd\, fut encore consìdérée 
comme «orfte de rOcéan(norr. Gymir) et, par conséquent, comme la Alle 
de Gymir ou de Onar. lord, la Alle d'Onar, a pour mère Nótt\ cela 
signifie que , d'abord, aupoint devue cosmique ou par rapport au Monde, 
la Terre , d'aprés le systéme mytho-cosmogonique , est considérée comme 
provenant ou comme sortie de la Nuit du Monde , c'est-à-dire du Chaos 
ou du Néant, ainsi que, dans la Mythologie grecque. Gaia (Terre) est 
appelée la /^e7/e de Chaos; ensuite^ cela signifie que, au point devue 
des saisons, ou considérée par rapport àl'annéc, la Terre, qui, auprin- 
temps , commence sa période de production , sort , provieni ou descend 
de l'Hiver , qui est la Nuit de l'année ; cela signifie , enfin , que , au point 
de vue de la journée, ou par rapport à son apparition diurne, la Terre 
nait de la Nuit , puisqu'elle sort ou nait , en quelque sorte, chaque matin, 
des ténèbres qui l'avaient converte ou enveloppée dans la nuit. Ce mythe 
cosmogonique , sur l'origine de lord, bien qu'il ne remonte guère au 
delà du deuxième siede avant notre ère, est cependant antérieur à l'autre 
mythe déjà cosmogonique et plus épìque , d'aprés lequel la Tèrre a été 
fa^onnée par les Ases, avec la matière tirée du corps d'Ymir (voy. p. 188). 
§54. Delling, troisième Épouz de Ndtt. — Le troisième Époux de Nótt, 
selon Snorri, est Delling (Issu de Dall). On ne sait d'aprés quelle donnée 
il parie de ce troisième marìage mythique , qui , du reste , parait étre au- 
thentique dans la tradition; car , d'aprés la strophe 25 des Dits de Vaf- 
ihrùidnir, Dagr (Jour, p. Dav-ingr, Issu de Brillant) est fils de Delling 
(Issu de Dall); et, d'un autre coté, le Jour (Dagr), qui procède de la 
Nuit (Nòtt) , est appelé Fils de Nótt (et de Dav), Snorri a dù conclure 
de là que Nótt a été TÉpouse ou du moins l'Amante de Delling; et ayant 
déjà cité Audur et Onar comme ayant été ses deux premiers époux , il 
appelle Delling le troisième époux de NótU II considero, avec raison, 
ce mariage comme le demier, puisque Delling représente la dernière 
partie de la nuit. En elfet, Delling , dont le nom signifie Issu de Dall, 
est probablement fils de Heim-dall (Arbre du Séjour) , qui est la person- 
nification symbolique de l'aube du Monde ou du commencement et de la 
naissance de toutes choses. Delling représente le Crépuscule du matin 
ou le Point-du-jour ; il ejst l'oppose de Nòrvi (Crépuscule du soir); le 
premier appartient déjà au jour et à la lumière ; il est de la race lumineuse 
des Ases ; le second appartient déjà à la nuit ; il est de la race ténébreuse 
deslotnes. Jour (Dagr) est le fils de Point-du-Jour (Delling) et de Nuit; 
tous les trois , /owr, Point-du-Jour et Nuit^ ne sont pas des concepts de 
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l'intuition ; ces |pnt des personnìfications allégoriques du point du jour, 
de la nuit, etdu jour. Aussi ces personnages ne se confondent-ils pas avec 
les objets qu'ils représentent ; ce sont des Génies qui président à ces ob- 
jets ou phénomènes, dont ils diffèrent comme personnes anthropomor- 
phes. Le mythe suppose que le jour est chaque fois amene au cìel par 
Tarrivée du cheval Crin-Luisant ^ traìnant le char où se trouve le .Genie 
qui prèside au jour, et qui, sans étre le jourlui-méme, porte, comme lui, 
le nom de Jour, De méme, la nuit est amenée au ciel par Tarrivée du 
cheval Crin-Givreux , traìnant le char où se trouve le Genie qui prèside 
à la nuit , et qui , sans étre la nuit elle-roéme , porte , comme elle , le nom 
de Nuit, Ce que Snorri ajoute sur les chars de Nuit et de Jour, sur les 
chevaux qui les trainent, et sur l'origine de la rosee du matin , est em- 
prunté aux Dtts de Vafthrùdnir, strophes 12« et U«. (Voy. Poèmes 
islandais , p. 264.) 

(18) MYTHES COSMOGONO-ÉPIQUES SUR SÒL ET MANI. 

^ 55. Mundilfarì , pére de Sdì et de Mani. — Dans Torigine , chez les 
Scythes, ìeSoleil (Svalius) et ÌSiLune (Svalia) , ètaient des divinités zoo- 
morpkes ; plus tard ils devinrent des divinités anthropomorphes , et fu- 
rent considèrès alors comme fils et fille de Tivus (Ciel) et à'Àpia (Terre). 
Ils furent adorès , le premier, sous les noms épithétiques de Targitavus 
(Brillant par laTarge), de Vaitu-Skurusif vomici à la chasse), de Skotaris 
(Archer) , de Pakus (Vènèrable) , de Tavit-varus (Carde du peuple) , de 
Pravus (Seigneur) , et la seconde , sous les noms épithétiques de Faitu- 
Skura (Prompte à la chasse), de Artin-Paza (Dame Productivó), de Kvalel 
(Effrayante)^ etc. Dans la religion des peuples de la branche gète , le 
dieu du Soleil , se dèdoublant de plus en plus , eut les noms épithétiques 
étBalthus (norr. Baldur, Force), de ^A;a/mo«A;/« (A-la-Peau) , de/ra- 
vius (norr. Freyr, Seigneur), etc. La Dèesse de la Lune, se dèdoublant 
également , eut pour hèritières les dèesses nommées Skalmoskis , Fra- 
via (norr. Freyia, Dame), etc. Les attributions du Dieu du soleil et de 
la Dèesse de la lune, augmentèrent avec le temps; et, en augmentant, 
elles firent oublier, de plus en plus, la spécialìté j^rem/^re de ces divi- 
nités comme Dieu du soleil et comme Dèesse de la lune. Dès lors, le rap- 
port primitif entro ces astres et les divinités qui y présidaient , étant 
rompu , les astres eurent une mythologie differente de celle de ces divi- 
nités. Or, comme à ces astres, jadis adorès et maintenant devenus de 
sìmpies objets de la Nature, se rattachait traditionnellement un eulte ^ le 
soleil et la lune passaient pour des astres sacrés, et l'on imagina des di- 
vinités pour présider à ces objets sacrés. A cette epoque (à peu près au 
troisième siede avant notre ère) , les nouvelles divinités qui furent ima- 
ginées, ètaient toutes anthropoìnorphesy et elles prirent les noms des ob- 
jets auxquels elles présidaient. A cette méme epoque (où la branche ^é^e était 
déjà séparée de la branche sarìnate) , le mot. usitè dans les idiomes de 
l'une et de Tautre branche, pour designer le soleil comme astre, était 
un moi féminiìi (lith. saule; goth. sunno; norr. sunna ., sòl, etc), et le 
mot, pour designer la lune , comme astre , était un mot masculin. Aussi 
la nouvelle divinile imaginée , pour présider au soleil , prit-elle le méme 
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nom férainin que cet astre , et fut ,. par conséquent , con^dérée elle-méme 
coBime une dwìnìté-femme. Au contraire , la divinité imaginée pour pré- 
sider à la lune , dut , par les méraes raisons , étre considérée corame une 
divinité male. Cesi ainsi que furent con^us Sòl , la Déìté du soleil , et 
Mdni^ le Genie de la lune. La Cosmogonie , pour expliquer ensuite Tori- 
gine du soleil et de la lune, comme astres^ imagina qu'ils étaient, ainsi 
que les autres étoiles, des'étincelles gigantesques qui , lancées dans l'es- 
pace , dìiSéJour de Muspill (yoy. p 476) , erraient longtemps sans règie , 
jusqu'à ce que les ^ses leur eussent donne pour guides deux Génies , Sòl 
et Mani. Ce mythe cosmologique , tout en représentant le soleil et la lune 
comme des étincelles lancées dans Tespace, ne put cependant pas encore 
faire abstraction de ìa personnification mythologique dont ces astres 
avaient été anciennement revétus. Aussi , malgré la contradiction qui résul- 
tait de cette doublé manière de concevoir ces astres , ces personnifica- 
tions se sont encore maintenues quelquefois dans la tradition. Ces per- 
sonnifications se trouvent, par exemple, dans la strophe suivante de la 
Vision de la Louve : 

« Sol répand , du sud , ses faveurs sur Màni^ 

M A la droite de la Porte du Coursier-Céleste ; 

« Sòl ne le savait pas, où elle avait ses deraeures ; 

« Les Étoiles ne le savaient pas , où elles avaient leurs places; 

« Mani ne le savait pas quel était son pouvoir. 
Dans le mythe rapporté par Snorri^ Sòl et Mani ne désignent pas les 
astres eux-mémes, mais les Génies qui président à leur mouvement. Ce- 
pendant, dans la tradition mythologique, ces Génies empruntent, outre 
leur nom , encore certains caractères , aux astres auxquels ils président. 
C'est ainsi que la tradition populaire , rapportée par Snorri , au lieu de 
représenter ces génies comme des Alfes (voy. § 84) , leur donne une ori- 
rine iotnique , parce que , d'après la Cosmogonie , le soleil et la lune sont 
sortis , comme étincelles , du Séjour de Muspill^ et que Muspill ou Sur- 
tur^ comme représentant des forces gigantesques du Monde igne prìmitif, 
compte parrai les lotnes. Et voilà pourquoi le pére de Mani et de Sòl est 
un lotne nommé Mundil-fari , nom qui signifie Voyageant-en-Circuit 
(norr. mund^ cercle, tour, temps; mòndull^ tour, axe; sanse, manda 
las, cercle) , et désignait , dans Forigine , le del qui se meut en sphère , 
et puisle Temps, qu'on se figurati comrae une periodo circulaire (cf. gr. 
chronos, kronos, cercle, temps; lat. coróna, la circulaire, le cercle). 
Dans la suite, le mythe cosmogonique tournant de plus en plus au mythe 
épique et méme au conte populaire , Mundilfari fut assirailé entièreraent 
aux lotnes, Son nom déjà ressemblait aux noms iotniques de Nagl-fari 
(voy. p. 499) et de Svadil-fari (voy. § 444). La tradition populaire des 
temps postérieurs lui attribuait , conformément au caractère des lotnes , 
un orgueil démesuré , et donnait pour cause de cet orgueil^ la trop grande 
idée qu'il avait de la beante de ses deux enfants , Sòl et Mani, Aussi les 
Ases , pour punir son outrecuidance , enlevèrent-ils ces deux enfants ; 
ils les transportèrent de la terre au ciel , comme ils ont transporté 
sur la voòte celeste , sous forme de constellations , les yeux de Tictne 
Thiassi et le doigt de pied de l'iotne Òrvandil. Sòl et Mani soni con- 
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damnés par les Ases à conduire les chariots du soleil et de la lune. D'a- 
près la tradition populaire , ils sont les serviteurs ou les Serfs des Dieiix, 
semblablespresqueaux serves ìotniques Menia et Fenia, ou, du moins, 
aux enfants Thialfi et Róskva^ que Thór enleva à leur pére, le Géant- 
des-Montagnes, 

i 56. Sdì , la fiancée de Glén; ses deuz chevauz. — Sòl et Mani ayant 
été con^^us à une epoque postérieure, et concus d'abord corame person- 
nages cosmogoniques , et , plus tard , comrae appartenant à la race iot- 
niqtie, ils n'ont , pour ces raisons , jamais été adorés, Seulement, corame 
quelques tradìtions, concernant Tancien dieu5o/ee7, se sontconservées, 
et que Sól^ confondue avec le soleil , se rapprochait , par sa nature bien- 
faisante et lumìneuse, des Alfes et des Ases, cette fille de Tìotne Mun- 
dilfari figure, dans quelques mythes , parrai les Asynies {Amies des Ases), 
de la méme manière et pour la mérae raison que Skadi^ la fille de Tiotne 
Tkiassi^ eìGerdur^ la fille de Tiotne Gymir, Selon Gnorri, 5d/ est 
fiancée à Glèn; et efifectiveraent , le Skalde Sk'aii, Fils de Thorstein, ap- 
pelle Sòl la Concubine de Glèn (voy. Snorra Edda , p. 330). Ce nom 
de G/én, ou bien signifie Joliy Brillant (cf. gr. kleinos; Hésych. glé- 
nos^ lumière; anglos. clasne; ali. klein , joli, gentil, petit), et désigne, 
sans doute, dans ce cas, un Alfe , l'Étoile du soir et du matin, ou bien, 
il est synonyme deHlas ou Glas , et désigne l'Océan , où le Soleil (Sòl) se 
couche; ou enfin, il est synonyme de Glymir, qui désigne TOcéan ce- 
leste, c'est-à-dire Tatmosphère attiédie par les rayons du soleil. 

Ce que Snorri rapporte des chevaux de Sòl et du Fer-Réfrigérant, est 
conflrmé par la strophe 37 des Dits de Grimnir. Corame on se figurait 
Matinal et Tout- Alerte^ les deux chevaux de Sól^ attelés au chariot sur 
lequel étaient placés à la fois Tastre du soleil et Sòl dirigeant Tattelage, le 
récit épico-mythique se croyait obligé d'expliquer comment ces chevaux, 
se trouvant si près du soleil , ont pu supporter une chaleur aussi exces- 
sìve. Il a donc iraaginé que, sous les épaules, à Tendroit où les chevaux 
soufirent le plus de la chaleur, il se trouvait, pour les rafralchir , un fer 
qui, par la nature de ce raétal , toujours fraìs (norr. kalt-isarn^ fer froid), 
communiquait sa fralcheur aux chevaux. 

§ 57. Les phases et les taches de la lune. — La manière dont les Scan- 
dinaves et les peuples germaniques désignaient les phases successives de 
la lune , différait entìèreraent de la nòtre. Corame depuis la première ap- 
parition , après ce que nous appelons la nouvelle lune , jusqu'à la pleine 
lune, il y a accroissement du disque lunaire, les différents degrés de cet 
accroisseraent portaient , dans la langue norraine , le nom de renouvelle- 
ments (norr. ny). Le renouvellement par excellence était le premier^ c'est- 
à-dire la première apparition après la nouvelle lune. Ensuite , corame 
depuis la pleine lune jusqu'à la nouvelle lune, il y a décroissance du disque 
lunaire , les différents degrés de cette décroissance ou de ce décours , 
portaient le nom de abaissements (norr. nid). L'abaissement par excel- 
lence était ce que nous appelons la nouvelle lune. 

Les taches de la pleine lune , vues à l'ceil nu , ne resserablent à rien 
(voy. Arago , Astron. pop. , 3 , 385) ; c'est pourquoi rimaglnation^ des 
hommes va pu trouver différentes ressemblances arbitraires (voy. Grirnvit 
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Myth. p. 679). Les Hindous croyaient voir, dans la lune, un lièvre , et don- 
naient, par conséquent, à cet astre le nom épithétique de cacin (Ayant 
un lièvre, lune). Les Scandinaves croyaient voir, dans les taches de la 
lune , deux ìndividus portant , sur leurs épaules , une perche à laquelle 
était suspendu un seau. Partant de cette donnée d'ìntuition imaginatìve 
et l'expliquant à sa manière , la traditìon mythico-épique, qui tourna plus 
tard au conte populaire , rapporta que Mani (que les dìeux avaient enlevé 
de la terre avec sa soeur Sòl) en enleva , à son tour , deux enfants , un frère 
et sa soBur, dont il fit ses serviteurs , cornine Thór l'a fait de Thialji et 
de Ròskva , et qu'on les volt encore , sur le disque de la lune , tels qu'ils 
étaient au moment de leur enlèvement. Le pére de ces enfants est nommé 
Vid'finn (Finne de laForét) ; c'était sans doute , dans la tradition primi- 
tive, un Géantdes Montagnes ; et ce nom prouve méme que cette tradition 
s'est formée seulement lorsque les trìbus gothes se furent établies dans 
le Nord et qu'elles eurent repoussé dans les foréts marécageuses de la 
Marche-Fìnne Tancienne race finne qui , antérieurement , était répandue 
dans tonte la Scandinavie (voy. p. 139). Peut-étre la tradition elle-méme 
était-elle originairement finne. La«fille de Vidfinn se nomme Byl ou Bit 
(Nuée; fémininde%/r, nuage), et son frère est nommé Hiuki (Neigeux; 
cf. norr. fmk, neige) , deux noms qui désignent les figures nuageuses 
de ces enfants sur le disque neigeux de la lune. Ces enfants portent , sur 
leurs épaules, la Perche qui est nommée Simul (p. Sumul, Conjonction, 
joug), parco qu'elle joint ensemble, comme un joug, les deux porteurs 
du seau. A cette perche est attaché le seau qui est nommé Baquet-au- 
lait (norr. SiBgr; cf. sanse. Sagara) , parco que le méme vase qui servait 
de baquet à traire, servait aussi pour y porter de Teau. C'est ce seau que 
les deux enfants de Vidfinn^ au moment de leur enlèvement , avaient 
rempli de Teau puisée à la fontaine qui appartenait kByrgir (Renfermant). 
ByrgìTy dont le nom exprime qu'il avait entouré son puits d'un mur so- 
lide, comme d'une enceinte (norr. borg)^ était, sans doute ^ uniotne pos- 
sesseur, comme Tiotne Mimir^ d'un puits, situé Aslììs le Séfoìtr-des- 
lotnes. Ce mythe des enfants de Vidfinn ne se trouve consigné dans 
aucun des documents mythologiques qui nous restent; Snorri Pa puìsé , 
probablement , dans la tradition populaire. Aussi la forme de ce mythe 
porte-t-elle les caractères du conte populaire postérieur ; car les person- 
nages qui y figurent, et qui étaient de race iotnique dans le mythe pri- 
mitif, y sont déjà changés, comme dans les contes populaires, en per- 
sonnages de race humaine. 

'i 58. Soleil et Lune , dans P origine divinités zoomorphes. — Dans 
l'origine, le soleil et la lune furent con^us, par Pintuition, comme des 
divinités bienfaisantes qu'on adorait. La forme de ces astres n'ayant rien 
qui pùt étre rapporté, par Pimagination , à la figure humaine.^ ils furent 
congus primitivement, par Pintuition , comme des étres vivants (gr. zoa)^ 
divins ou comme divinités zoomorphes. A cause de la chaleur fecondante 
et de la course rapide qu'on remarquait dans le soleil , Pimagination des 
Scythes, peuple pasteur, chasseur etguerrier, se figurait le dieu Soleil 
comme un animai male en chaleur, tei qu'un étalon , un taureau, un bé- 
lier,\in verrai, un renne, un élan ou un cerf. Aussi cesanimaux4ur<^nl- 
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ils consacrés au dìeu Soleil zoomorphe. Les Scytbes guerriers aimaient 
surtout à voir , dàns le Soleil , un cheval ardent parcourant rapidement 
les espaces célestes , et répandant ses rayons de lumière et de chaleur par 
ses yeux, ses naseaux, sa crinière luisante, et sa queue flamboyante. La 
Lune fut con^ue , par Fintuition , à la fois corame divinité analogue au So- 
leil , en tant que bienfaisante et luisante comme lui , et corame divinité op- 
poséesLU Soleil , en tant que nòcturne , tandis que le Soleil était diurne. On 
considérait principaleraent la Lune au point de vue de Tinfluence fecon- 
dante qu'on lui attribuait : c'est pourquoi elle passait pour la déesse de la 
generation et de la naissance (cf. lat. Luna, Lucina)^ d'autant plus qu'elle 
se confondait avec la Nuit qui , elle aussi , était considérée comrae une 
Mère, dn sein delaquellelaTerre,avectoutcequ'ellerenferrae, était sortie 
(voy. p. 200). Aussi Timagination se figurait-elle la Lune , cette déesse zoo- 
morphe, de préférence sous la forme delavache, de la biche et de la 
truie , qui étaient les types de la maternité (voy. g 98) , et qui , dès lors, 
devinrent les aniraaux consacrés à la Lune zooraorphe. 

Lorsque plus tard, chezles Scythes, comme chez les autres peuples 
iafétiques, les divinités zoomorphes furent reraplacées successivement 
par des divinités anthropomorphes , le soleil et la lune ne furent plus 
considérés comme des divinités sous forme animale, mais comme des 
étres impersonnels , cororae des astres , auxquels présidaient des divinités 
à la forme humaine, lesquelles, corame personnes, étaient distinctes des 
astres auxquels elles présidaient. Gependant, malgré ce changement^ qui, 
à la place d'un seul étre divin, savoir le dieu Soleil zoomorphe, en fit 
concevoir deux, distincts Tun de Tautre, savoir le divin Soleil, corame 
astre, et le dieu anthropomorphe du Soleil, qui y présidait, les animaux 
qui , selon Tusage traditionnel relfgieux , étaient consacrés à Tancien 
Soleil zoomorphe, continuèrent à étre consacrés au dieu anthropomorphe 
du Soleil, et les anciennes tradìtions et les mythes se conservèrent éga- 
lement avec quelques changeraents. G'est aìnsi que les Massagètes, à 
une epoque où le Soleil était déjà adoré comme dieu anthropomorphe , 
donnaient cependant encore à ce dieu Tancienne épithète de Le plus 
rapide des dieux (voy. Hérodot. i , 246), épithète qui se rapportait ori- 
ginaireraent au cheval rapide , sous la figure duquel le soleil était an- 
cienneraent couqu. Dans la Mythologie indienne, le dieu du ciel, Indras, 
divinité anthropomorphe , qui fut substitué à Tancien dieu zoomorphe 
Sourias (Soleil), portait également, encore plus tard, comme reste et 
en souvenir de Tancienne hypostase du soleil , les surnoms de Vadjan 
(Cheval) et de Arvan (Coursier; voy. Les Gètes , p. 179). Toutes les tribus 
scythes, ainsi que les Hindous, les Perses, les Rhodiens, les Lacédémoniens, 
(Pausan. Lakon. , 20 , 5) , sacrifiaient au dieu du Soleil, le cheval , le plus 
rapide des quadrupèdes, et qui lui resta toujours consacré. C'étaitau dieu 
du Soleil qu'étaient consacrés les chevaux blancs qui paissaient sur les 
bords du lac Hypanis en Scythie {Hérodot, 4, 52) ; et cet usage religieux 
se transmit également aux descendants des Scythes, auxSarmates et aux 
Gètes , et aux descendants de ceux-ci , aux Slaves , aux Scandinaves et 
aux Germains. Dans la Mythologie scandinave , les deux chevaux ^ qui 
tralnent le char de la déesse Sòl (voy. § 56), rappellent encore le Cheval ce- 
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leste (norr. himin-iór; v. p. 202) , qui était randenne bypostase du soleil. 
Les Scythes de la branche sarmate habitant des pays où abondait Vélan, 
que , dans leur langue , ils nommaìent alkus (Strabon , kolos p. olkos ; 
grec alké.i lat. alcesj achlis ; vieux-slavon locs ; vieux scandinave ialkr; 
norr. elgur; poi. log, etc.) , ont substitué au cheval , comme animai con- 
sacré au soleil, Vélan, d'autant plus que lenom a/A;t^$, qui signifiait 
propremeni lance j s'appliquait également àu cheval et àTélan (cf. polon. 
loszak, petit cheval tatare). A Vélan ^ les Scythes septentrìonaux cu les 
Sar-màtes (Hommes du Nord) , ont substitué le reìine qui , dans leur 
langue , était nommé tarandus (Plin. , 8 , 34 , 52 ; Hésychius tarandos ; 
norr. thrandr; cf. pelasge Brendos ; norr. brddr p. brandr) , mot qui , 
derive du thème vrinda (p. bhrinda)^ est synonyme de renne {lat. rheno-^ 
vhall. rheino\ norr. hrein)^ et qui signifiait proprement Frémissant, 
Chaleureux , Impétueux, Enfin , au renne et à Télan , les Scandìnaves ont 
substitué le cerf, d'autant plus facilement que , dans les langues slaves , 
le méme mot ielen (lith. elnis , impétueux; cf. norr. e/t , tempéte), dési- 
gnait Vélan (de elen; ali. elend) et le cerf. Encore au douzième siècle , 
les Chants-de-Sól {Sólar-liod LV), de TEdda, représentent symbolique- 
ment le soleil par un cerf (norr. Sólar-hiort), 

De méme que, dans la Mythologìe hindoue^ Fincarnation de Vichnous 
ou le Verrat qui , avec ses défenses , symboies des rayons ardents , fait 
sortir des eaux primitives la Terre (cf. apia aquatique, sortie de Teaa), • 
était ordinairement Thypostase zoomorphe du soleil , de méme aussi , 
dans la religion des Scythes sarmates , le verrat qui , du reste , dans les 
langues scythiques, portait le méme nom que le renne (scythe taran- 
dus, renne; norr. thrandr , verrat), et qui, dans Torigine , était le sym- 
bole zoomorphe du soleil , devint plus tard , chez les descendants des 
Sarmates , savoir chez les Slaves et les Vendes ou Venètes , Tanimal con- 
sacre à Pravys (Seigneur) ou au dieu du Soleil. Les Scandinaves, en adop- 
tant , des Fanes ou Slaves , le dieu Pravys , qu'ils nommèrent Freyr 
(Seigneur) , adoptèrent également , comme consacré à ce dieu du soleil 
anthropomorphe , le verrat GullinborsU (Soies d'Or) , lequel était ainsi 
la dernière métamorphose mythologique du Verrat celeste, qui était con- 
sìdéré prìmitivement comme Thypostase zoomorphe du Dieu Soleil Ini- 
méme. 

Quanta la Lune, les traces de son bypostase zoomorphe primitive, 
après qu'elle se fut changée en personnification anthropomorphe, se 
conservèrent encore dans la Mythologie des peuples de race scythique , 
mais moins nombreuses et moins évidentes que dans les mythes du So- 
leil. Cependant le nom, que laDéessede la lune portait chez les Thrako- 
Gètes , et que les Grecs ont rendu sous la forme de Bendis (Biche p. 
Brendìs, voy. Hésych,^ s. v.), ouBendei'a (p.Brendeia), semble prouver 
que , chez les descendants des Scythes de la branche géte , la Déesse de 
la Lune avait encore , jusque-là , conserve, comme animai , à elle consa- 
cré, la biche ^ qui, dans rorigìne, avait été son bypostase zoomorphe. 
Plus tard encore , dans la Mythologie des Scandinaves , la Vache et la 
Truie , qui , originairement , étaient les symboies zoomorphes de la Lune, 
furent considérées comme des animaux consacrés à Freyia^ qui avait hé- 
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rité de quelques-unes des attributions de Tancienne déesse de la Lune , 
d'abord zoomorphe , puis anthropomorpbe. 

(19) LA FriTE DE SÒL ET DE MANI. 

g 59. Un mythe de la perioda primitive. — Les traces et les preuves de 
la nature primitive zoomorphe de 5(5/ et de Mani , se trouvent non-seule- 
raent dans lesanimaux, qui, plus tard encore , leur sont restés consacrés, 
mais aussi dans quelques mythes de la période primitive. A l'epoque où 
la race scythe ne s'était pas encore complétement séparée des autres races 
iafétiques , il s'était forme un mythe (dont on trouve Téquivalent dans 
toutes les mythologies iafétiques) sur la lutte du soleil zoomorphe contre 
le Démon ou le Loup qui veut le dévorer. Lorsque le dieu Soleil zoo- 
morphe fut devenu le dieu anthropomorpbe du Soleil,' ce mythe primitif, 
originairement symbolique, est devenu de plus en ^ìusépique, et s'est 
reproduit et dans le mytbe delndras luttant contre Fritrasy et dans le mythe 
d'y^jDo//onluttantcontre7'^/>/eon,etdansle mythe de i'/^ri'e/luttantcontre 
le Dragon . etc. , etc. A coté de ces formes épiques , Tancienne forme du 
mythe s'est conservée jusque dans la Mythologie norraine. Bien que la 
déesse anthropomorpbe Sòl alt été séparée de l'astre du soleil auquel elle 
présidait , le mytbe norrain , s'appuyant sur la tradition primitive , d'après 
laquelle Fastre lui-méme était une divinité zoomorphe, énonce quc^d/, et 
non pas le soleil seulement, est menacée d'étre dévorée. Ce mytbe est donc 
un des plus anciens de la Mytbologie norraine. Sòl et Mani n'y figurent 
pas comme des Génies antbropomorphes ,présidantau mouvement du so- 
leil et de la lune , mais encore comme des divinités zoomorphes , ainsi 
que ces astres avaient été con^us dans Torigine par l'intuition. Pour expri- 
mer la pensée que le Soleil et la Lune sont condamnés à perir (voy. g 20). 
et que leur existence diurne et annuelle est, à tout instant, menacée, le 
Mythe dit que Sòl et Mani, qu'on se représentait originairement sous la 
forme d'un coursier et d'une vache , sont poursuivis par des Loups iot- 
niquesy qui les dévoreront à la fin des siècles; que les accidents qui ar- 
rìvent au Soleil et à la Lune , tels que l'afifaiblissement de leur chaleur 
et de leur lumière, les éclipses, les hàlos, etc, proviennent de ce que 
ces Loups monstrueux les atteignent quelquefois , les étreignent et les 
tiennent déjà à moitié dans la gueule , mais que cependant le Cbeval-So- 
leil et la Vache-Lune, en faisant des efforts, parviennent encore à leur 
échapper. D'après ce mythe, le cours du Soleil et de la Lune n'est pas, 
comme selon une autre tradition primitive , la marche joyeuse de ces 
Divinités zoomorphes sur le vaste pàturage du ciel, ni comme selon 
d'autres traditions postérieures , une marche ou une course réglée par les 
Dieux (voy. p. 202) ; mais c'est nn^fuite incessante pour échapper à la 
destruction dont les menacent les Loups iotniques. Sòl est poursuivie 
par le loup Skoll; et, pour s'en éloigner , elle courrait encore bien plus 
vite qu'elle ne le fait , si elle ne craignait pas de trop se rapprocher du 
Loup Hati , cet ennemi de Mani. Mani , lui aussi , ne veut pas trop 
hàter sa course, de peur de se rapprocher de Skoll ^ qui court au devant 
de lui , à la poursuite de Sòl. La course de Sòl et de Mani est donc cir- 
culaire. La rapidité de cette course de Sòl est devenue proverbiale dans 
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le Nord , corame Fa été , dans la poesie hindoue (voy. Bhagavat-Poura- 
nam , I , v. 30) , la rapidité du Soleil , c'est-à-dire du Coursier celeste 
(Arvan) , qui s'enfuit avec terreup devant le monstrueux Roudras (Qivas). 

(20) LES ENNEMIS DE SÒL ET DE MAnI. 

% 60. Les lotnes zoomorphes. — Non-seulement les Divinités , mais 
aussi les Démons furent con^us, dans Torigine, corame des étres zoo^ 
morphes. Le Soleil et la Lune étaient considérés corame le Taureau oii 
l'Étalon et corame la Vache ou la Cavale célestes ; l'idée se fixa bientòt que 
les Démons ou les Ennerais de ces Divinités zooraorphes étaient des Loups 
affaraés et meurtriers; et corame ces monstres dévoraient égaleraent les 
nuages fécondateurs et produisaient les sécheresses , ils eurent non-seu- 
leraent le nora de S&cs (Thurses), mais aussi celui de Mangeurs (lotnes). Le 
nom propre de Itan-tursus , que portait un roi Scythe , était, sansdoute, 
synonyrae de Grand-Loup^ par opposition à Petit-Loup (cf. goth. Vul- 
filas); et c'était-là un nom particulièrement honorifique, corame Font été, 
encore cliez les peuples de la branche gète^ les noras de A Mas (Petit- 
Père , Ours)y de Beo-wul/^Lowp d'abeilles , Ours) etde Bióm (Ours ; angl. 
Byron). Plus tard , de mérae que les Divinités , les Démons^ aussi , mais 
raoins généraleraent (vu leur caractère violent), de zoomorphes qu'ils 
avaient été dans Forigine , devinrent anthropomorphes. On se les figu- 
rait comrae des géants d'une taille plus grande que celle des Dieux , et 
ayant , en proportion , des forces physiques extraordinaires. On coraprit 
dans la Mythologie , sous les noras de Thurses et de lotnes , tous les 
Déraons ou Personnifications des forces gigantesques et nuisibles de la 
Nature. Corarae étres nuisibles , ils furent aussi considérés comrae me- 
chants, Ils se raontraient méchants , non avec les hommes , avec lesquels 
ils n'avaient pas de rapports directs, mais dans leurs luttes avec les 
Dieux, les Protecteurs de la Nature et des horaraes. D'après la Cosrao- 
gonie et la Théogonie , ces Déraons étaient la race priraitive du Monde et 
antérieure à la race des Dieux. Corame étres primitifs, ils avaient Fexpé- 
rience ou la sagesse la plus ancienne ; mais leur sagesse était une science 
méchante ; c'était la 9nagie noire. Les Thurses devinrent raèrae les re- 
présentants de la Magie, et Fon supposait que, dans leurs luttes contre 
les Dieux , ils usaient non-seulement de leurs forces physiques gigantes- 
ques , raais surtout des artifices de la Magie. Comrae , à coté de la forme 
anthroporaorphe des lotnes, la tradition raaintenait toujours leur ancienne 
forrae de loups ^ Fon s'iraaginait que , par leur raagie, ils se transformaient 
en hommes-loups ou loups-garous ; et, dans la suite, ce caractère de 
loup-garou fut attribué mérae à des hommes et à des peuplades qui pas- 
saient pour étre magiciens. C'est ainsi que , déjà chez les Scythes , la tribù 
appelée \Q^Napres (norr. Narfi, Crépusculaire, loup, renard, v. p.4 98), avait 
la réputation d'étre à la fois des magiciens et des loups-garous. La tradition 
épico-raythique postérieure faisait raéme descendre les différentes classes 
de magiciens de différents lotnes loups-garous. Voilà pourquoi il est dit 
dans la Petite Vision de la Louve : 

« Toutes les Louves proviennent de Vidolf (Loup du Bois), 
« Tous les Sorciers de Vilmeidi (Baguette Trompeuse), 
« Mais Ics Porte-Cribles de Téte-Noire (Svart-Hòfdi).» 
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i 61. Los loups iotniques Skoll et Hati. — Les Démons mythologiques 
étant tous con^us comme des Étres surhumains , méchants et noisibles, 
tous portent ce seul et méme caractère commun. Aussi, comme il ne s'agit 
pas, dans la tradition , de leur assigner des caractères individuels, les 
noms propres qui les désignent n'ont point de signification symboHque, 
indiquant des qualìtés particulières; ces noms ont seulement une sìgnifi- 
tion épique, énon^ant leur caractère general. Dans la Mythologie scan- 
dinave, un grand nombre d'iotnes ont eu des noms propres, qui ne sont autre 
chose que des noms épithétiques ou poétiques pour designer le Loup. 
G'est ainsi que Tlotne qui , sous la forme d'un loup gigantesque , poursuìt 
le Soleil , est nommé Skoll (Ricaneur) , nom épìthétique qui désignaìt le 
schakal , le renard et le loup^ dont les hurlements ressemblent à des ri- 
caneries. L'Iotne loup-garou qui poursuit la Lune , est nommé Hati (Hai- 
neux) , nom poétique qui designo les animaux haineux , tels que le chat 
et le loup. Les loups se montraient ordinairement sur les cbamps de ba- 
taille , pour dévorer les occis. Aussi la croyance s'établit-elle que Tappa- 
rition ou Tarrìvée des loups présageait des combats. Le loup était , par 
conséquent, appelé poétiquement le Présage (norr. Vitnir) du combat 
ou de la dévastation ; et, c'est pourquoi , le pére de Hati porte , dans la 
tradition , le nom épique de Hród-viinir (Présage de Dévastation ; cf. 
Hród'olf), Il est évident que , dans Torìgine , le mythe a considéré le So* 
leil et la Lune , poursuivis par les Loups-Iotnes comme des divinités zoo- 
morphesyti non pas comme des divinités anthropomorphes ^ présidant 
à ces astres. Dans le mythe scandinave dont il est question ici , il faut donc 
aussi considérer les noms propres de Sòl et de Mani comme désignant 
les astres zoomorphes eux-mémes , bien qu'il soit vrai que Sòl et Mani 
désignent ordinairement, dans la Mythologie duNord, les divinités ou 
les Génies anthropomorphes qui dirigent le soleil et la lune. Quant à 
son fonds prìmitif, ce mythe est donc un des plusanciens des Mytholo- 
gies iaféHques ; mais à cause des noms propres des Loups et des astres , 
et en general par la forme actuelle qu'il a prise dans la Mythologie nor- 
raine , il ne peut guère remonter au delà du second siede de notre ère. 

(24) LES GÉANTES MÈRES ET NOURRICIÈRES DES LOUPS. 

i 62. Les Géantes zoomorphes. — La conception de Démons impli- 
quait, dans Torigìne, seulement Tidée de forces surhumaines pernicieuses; 
et la force étant le propre du male plutót que de la femelle , les Démons, 
dans les périodes primitìves des Mythologies iafétiques , étaient tous des 
étres mdles^ etleurs noms n'étaient pas employés au féminin. C'est ainsi 
que, chez les Scythes, il y avait des Thurses (Secs , Dessécheurs) et des 
Itanes (Mangeurs , Loups) ; il n'y aVait pas de Dessécheuses ni de Man- 
geuses. Plus tard seulement, lorsque, chez les peuples de la branche 
gète , la Théogonie eut provoqué la formation de ia Titanogonie (v. p. \ 68) , 
il fallut, pour concevoir les races et générations des Thurses et des 
lotnes anthropomorphes, adQoindre à ces démons màles aussi des démons 
femelles. Comme épouses de Démons , ces femmes eurentle caractère gì- 
gantesque et violent de leurs maris; mais elles n'eurent point, à l'instar 
des Ans-vinias (norr. Asyniur^ Amies des Ases) le nom de Thurs- 

U 
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vinias (Amies des Thiirses), ni celui de lotun-vinias (Amies des lotnes). 
Ayant été concues à l'epoque où leurs maris étaient consìdérés principa- 
lement comme des Loups-garous gigantesques, elles eurent un nom si- 
gnì^Sini Lottves ou Filles du Loup (norr. Gygiar), Or, parmi les noms 
épithétiques du loup, il y avait celui de Hurleur (sanse, kókas^ loup; 
goth. hóha, loup, coutre; cf. gr. kókuó^ hurler); le féminin pluriel, 
derive de Gùg , avait , sans doute , dans les langues de la branche gète, 
la forme de Gégias^ dont est derive le mot norrain GygiarK Les lotnes 
passant pour étre des Loups-garous et des Magiciens, leurs épouses 
étaient pareillement considérées comme des Louves-femmes et des Ma- 
giciennes, Chez les peuples d'origine gète, la magie était principalement 
pratiquée par des femmes ; et c'est pourquoi l'idée de magie prédominait 
bien plus dans la conception des Géantes que dans celle des lotnes. Aussi 
dans les langues de la branche gète, le nom de Gygr (Louve) exprimait- 
il presque exclusivement l'idée de magicienne. Dans l'origine, les Géantes, 
ainsi que les lotnes , étaient considérées comme n'ayant point de rapports 
avec les hommes ; elles n'étaient aux prises qu'avec les Dieux , et tout au 
plus avec les Héros , fils des Dieux. Mais comme , dans la suite du temps, 
les personnages mythologiques vont toujours se rapetissant de plus en 
plus dans l'imagination des hommes, les Géantes, chez les Slaves et les 
Scandinaves, se sont confondues peu à peu, non-seulement avec les 
Sorcières, appelées, dans le Nord, Femmes-Fantómes (norr. TroU- 
Konur) et dans l'Allemagne moderne Hexen (néerl. heks , de Fespagnol 
kachiza) , mais méme avec les Spectres , appelées Chevauckeuses de 
Nuit (norr. qveld-ridur; cf. myrk-ridr; dgengur; sanse, kchanada- 
tchards), Dans les langues slaves , le nom de Louve ou de Issue de 
Loup (Volchava) , devint entièrement synonyme de Magicienne (cf. russe 
Volchov , sorcìer) ; et ce nom passa méme , sous la forme de Volva ou de 
Vaia (p. Valha) , dans la langue norraine, et y eut pour synonyme le nom 
de Hyndla (Fetite-Chienne , Louvetelle) , qui désignait également la Ma- 
gicienne ou la Prophétesse. 

2 63. Le Bois de Far et Màna-Garmr. •— Les Géantes , d'après les an- 
ciens mythes , se tiennent renfermées dans le Séjour des lotnes , qui se 
trouve au delà de la Mer, au INord et à l'Orient, par rapport au Séjour 
des hommes , appelé le S^four-Mitoyen. Dans le Séjour des lotnes il y a 
une Forét qui, sans doute, d'après un mythe finne, est nommé Bois-de- 
Fer^ parce que le bois de ses arbres passait pour étre aussi incombustìble 
et indestructìble que le fer. D'après la Mytholoj^ie hindoue , il y a dans 
l'Enfer une forét appelée Forét aux Feuilles-Epées (ssnìscjsi-patra- 
vanam) , parce que ses arbres ont des épées pour feullles (voy. Chants 
de Sól^ p. 403). Les Géantes qui habitent le Bois-de-Fer , portent aussi 
le nom épithétique de Celles du Bois-de-Fer (norr. lam-Vidiar). l]ne 
de ces Géantes-Louves , la Mère des Loups-garous gigantesques Skoll et 

1. Le mot norrain féminin qvoh ou kòh (gueule) semble derive de V ancienne 
forme kók et avoir pris la signification speciale de gueule (hurleuse) ; de qvoh s*est 
forme ensuite le verbe derive qvóka (engloutir). Ou qvok serait-il une déformation de 
qverk ? 
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Hati^ est aussi la mère du plus puissant et du plus redoutable des lonps 
de cette famìlle. Ce loup est nommé Màna-Gamir (Hurlenr de Mani) , 
parce que c'est le hurleur (nonr. garmr^ iarmr ; gr. kerberos) , ou le 
loup qui, à la fin du monde, devra dévorer Mdni. Ce nom de Mani de- 
signe lei , non pas le Genie qui dirìge la lune , mais la lune elle-méme. 
Déjà , chez les Scythes , Jrtin-paza , comme Déesse de la lune , recevait 
cbez elle les Morts, et portait, comme Déesse des Morts , le nomépìtbé- 
tique de Kvali (voy. Les Gètes , p. 246). Le Séjour des Mànes était donc 
censé étre place dans la lune ; et cette idée se retrouve dans beaucoup de 
traditions mythologìques derAntiquité. D'après les Orphiques^ par exem- 
ple, les dmes des hommes provenaient de la lune , et elles y retournaient 
comme Mdnes après la mort des individus (cf. Orlando furioso^ e. 34, 
ott. 83). Les peuples de la brancbe^é^ecroyaient que les individus, morts 
de maladie ou de vieillesse , allaientdans la lunepoury séjourner. Aussi, 
quand , à la fin du monde , le Hurleur de Mdni s'emparera de la lune, il 
y trouvera ces mànes, et se gorgera de la vie (mrr.fiòrvi; cf. pers./er- 
ver^ mànes) des morts qui auront passe dans cet astre. Par suite de ce 
carnage , le sang des victimes formerà une espèce de baio rougeàtre qui 
couvrira le ciei et obscurcira le soleil ; et la cbaleur du soleil étant alnsì 
interceptée, le Terrible-Hiver (Fimbul-Vetr) commencera, c'est-à- 
dire que les vents du nord se décbalneront et mugiront de tous cdtés. 
(22) LA nature de l'arc-en-ciel. 

1 64. La Voie-Tremblotante et les Bains de Bassin. ^ Lorsque les divi- 
nités furentconsidérées , non plus, chacune individuellement, mais comme 
formant ensemble une famille, sous le nom de Célestes (norr. Dtar) ou 
A'AseSf elles eurent aussi pour demeure commune le ciel ou VEnclos-des- 
Ases. Quand, plus tard, les peuples de la branche gète, de nomades , 
furent devenus sédentaires , et eurent établi des bourgs et des forts , ils 
se figuraient également VEnclos-des-Jses comme une Ferté entourée de 
fossés, ou semblable aux enceintes des temples, que les Scandinaves et 
les Slaves aimaient à élever sur des llots ou sur un terrain entouré arti- 
flciellement d'eau ; usage qui , encore plus tard , a été observé dans le 
Nord pour les églises chrétiennes (lat. ecclesia in undis; ali. fVasser- 
Kirche\ dont quelqués-unes ressemblalent à ^^^ forts, entourés de fossés , 
et où Ton ne pouvait entrar que par un pont-levis (v. Les Gètes , p. 267). 
L'Enclos-des'Ases , comme TÉrèbe des Grecs , est entouré de fleuves 
ignéSy qui forment ce qu'on appelait un FeuFlambant (norr. vafur-logi), 
Cesfeux flambants faisaient, au ciel, le cercle tout autour de cet Enclos , et , 
arrivés à Roches-Célestes (Himin-biòrg), où est l'entrée de cette Enceinte, 
descendaient du ciel à terre, et formaient comme desTiandes bariolées des 
différentes couleurs du feu. Cette dernière partie du Feu Flambant con- 
stitue, d'après le mythe, Varc-en-ciel^ qui, ayant été comparée à un pont 
jeté entre le ciel et la terre , a été, pour cette raison , appelé quelque- 
fois Pont'd'Ase (As-brù) , avec la signification de Pont de VAse Thór. 

Le Feu flambant du Poiit d'Ase se compose de quatre Rivières ignées , 
juxtaposées , qu'on distingue par les quatre couleurs ou bandes longitu- 
dinales qui forment Tarc-en-ciel. Deux de ces rivières sont de feu rouge, 
et portent les noms de Échatiffée (Kòrmt p. kvòrmt ) et de Chauffée 
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( Ormi p. vòrmt). Les deux autres sont des eaux vaporeuses et bouillantes, 
appelées Bains de Bassin (Ker-laugar) , parce qu'on les comparait à ces 
eaux thermales toutes vaporeuses et bouillantes, que , dans le Nord et plus 
tard principalement en Islande, on faisait couler dans des bassins, creusés 
dans le sol , pour s'y baigner. Le Feu Flambant du Pont d'Ase porte en- 
core le nom de f^oic-rrcwòiotonfe (Bif-ròst), parce que Tarc-en-ciel 
est compare à un espace d^ chemin, à une voie (norr. ròst; ali. rast; 
si. t>erst) , qui est tremblotante , parce qu'elle est suspendue légèrement 
dans Tair. Snorri a peut-étre donne , à ce pont plus d'impórtance qu'ìl 
n'en avait dans la Mytho logie ; il rapporto , je ne saìs d'apre^ quels docu- 
ments, que ce pont est faìt avec plus d'art et plus d'habìleté que les au- 
tres ouvrages de la création. Les documents mythologiques énoncent 
seuleroent que Bi/rtìst est le meilleur des ponts (voy. Dits de GHmnir, 
44); et cet énoncé est fait d'aprèsTldéogénéralement adoptée, dans toutes 
lesMythologies, que ce qui est au cielou appartieni auxDieux, est l'idéal, 
le prototype des choses analogues, appartenant aux houmes sur la terre. 
Peut-étre la tradìtion racontait-elle que le pont était fait d'or ou de feu 
(v. Les Gètes^ p. 225), et avec un tei art qu'on ne voyait jamais oùils'ap- 
puyait sur la terre; qu'il n'étaìt visible que dans certains cas , après les 
orages, où Thór avait combattu les lotnes ennemis des Ases; que quel- 
que légère qu'en parùt la structure , et bien qu'il ressemblàt , comme 
rindique son nom, kxm^Voie tremblotante, il était cependant telle-' 
ment solide qu'il ne rompra qu'à la fin des siècles, lorsque tout, sans 
exception , sera brulé à Tapproche des Fils de Muspill^ ou des Thurses 
du Monde igne. Ces ennémis , pour pénétrer dans le ciel , traverseront 
alors , sur leurs montures de feu , et sans se brùler , les quatre Rivières 
flambantes qui entourent V Enclos-des-Ases, 

§ 65. Gomment Snorri con^oit Bifrdst. — • Snorri croit que le nom de 
Pont d'Ase provient de ce que les Ases , qui , selon lui , ont leur demeure 
sur la terre, s'ils vont siéger auprès de TArbre de Jugement qui se trouve 
au ciel, sont obligés de passer par ce pont. Mais les Ases , habitant VEn- 
cloS'des-Ases^ qui est au ciel , et non, comme le suppose Snorri, sur la 
terre (voy. 2 54), n'ont pas besoin de monter de la terre au ciel par le 
Pontd'Ase; ils se rendent simplement, de leurs domiciles cékstes, auprès 
du Fréne, dans hPlaine-d'Idi, laquelle se trouve dans VEnclos-des-Ases. 
Thór seul, dont le domicile est dans Tair, à Thrudheim, en dehors de 
VEnclos'des-AseSy se rend au Tribunal en passant par \t Pont d'Ase, et 
en traversantlesFleuves de flammes qui entourent^^yarc^. Thóry comme 
Maitre du Feu celeste ou de la Foudre, franchit facilement ces obstacles, 
qui seraient insurmontables pour tout autre que lui. Car le Pont d'Ase 
n'est pas , comme se Timagine Snorri , un pont construit exprès pour 
que les Dieux y passent commodément du ciel à la terre , et de la terre au 
ciel ; ce prétendu pont est un passage difficile et dangereux ; c'est le Feu 
flambant lui-méme , destine à empécher les Ennemis des Ases de pénétrer 
dans le ciel. Farmi ces Ennemis, 5norncite, avec raison, les Thurses- 
Givreux et les Géants des' Montagnes , qui pénétreraient dans le ciel , si 
le passage n' était pas aussi dangereux : mais , comme le fait remarquer 
Snorri^ les beaux Endroits du ciel sont tous bien garantis. 
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(23) PREMIER AGE DES ASES ; LES DYERGS. 

i 66. Jennesse des Ases. — Les Divinités anthropomorphes , réunìes 
ei> famille, ayant été assìmilées au^hommes , il se forma aussi des mythes 
ou des histoires , plus ou moìns épìques , de leur naissance , de leur jeu- 
nesse , de leur àge mùr, de leur vieillesse, et de leur mort. Ges mythes 
n'ont presque rien de symbolique se rapportant à la nature particulière 
des divinités ; ils sont presque entièrement épiqites^ c'est-à-dire imités des 
traditions épiques des hommes ; et c'est pourquoi ils appartiennent à la 
dernière période de la Mythologie. La Théogonie ayant traité de Torigine 
des Ases , Tordre naturel suivi par Snorri dans l'exposé de rhistoire ou 
de répopée de ces Dieux (voy. p. 48), amenait les mythes qui se rappor- 
taient à Page primitif ou à la jeunesse des Ases. Ces mythes se trouvent 
brièvement exposés au commencement du poeme eddique La Vision de 
la Louve^ qui est un tableau rapide de l'Ensemble de la Mythologie ou de 
rÉpopée des dieux, et'dont la composition ne saurait remonter au delà 
du septième siècle. Les Strophes du poeme, qui exposent ces mythes y et 
constituent les seuls documents qui existent à ce sujet , s'énoncent de la 
manière suivante : 

« Les Ases se renconlrèf ent dans la PIaìne d'Idi ; 
« Ils bàtirent bien baut un Sanctuaire et une Gour ; 
« Ils posèrent des fourneaux, faconnèrent des joyaux, 
ff Forgèrent des tenaìlles et fabriquèrent des ustensiles. 

« Ils jouaient aux Tables; ils étaient joyeux ; 

« Rien ne leur manquait , et tout était en or : 

« Ensuile trois Ases de cette bande, 

« Pleins de puissance et de bonté, descendireni vers la mer. » 

Ces strophes énoncent implicitement \^ que les Ases (sans doute après 
avoìr vaincu les Thurses, et fa^onné le Monde) délibérèrent sur ce quii 
y aurait à faire pour s'établir dans Asgard. Comme les peuples de la branche 
gète avaient des Champs d'Assemblée où l'on se réunissait , au prin- 
temps , pour délibérer , le mythe épique , forme à cette epoque et ealqué 
sur la réalité historique, a aussi imaginé un Champ d'Assemblée ou une 
Plaine, où les Ases sont dits s'assembler.pour délibérer. Cette plaine était 
placée naturellement au milieu de YEnclos-des^Ases. C'est la Plaine 
d'Idia nommée ainsi d'après V\oiXk%Idi (Actif), qui, probablement, avait 
été changé en une constellation , et brillait, au printemps, au zénìth du 
ciel , en méme temps que les Yeux de son pére Thiassi (Feroce ; allem. 
Thiersch) , lesquels avaient été , également , métamorphosés en une con- 
stellation. Comme, dans l'Antiquité , les hommes n'avaient point d'autre 
lien social que la relìgion, on commen^ait ordinairement par élever un 
sanctuaire là où Ton voulait fonder des établissements. Yoilà pourquoi la 
strophe citée ci-dessus énonce , f que les Ases bàtirent bien haut un 
Sanctuaire (Hòrgr) et une Cour (Hof) , c'est-à-dire un sanctuaire entouré 
d'une cour (voy. Les Gètes^ p. 2167). Ensuite, de méme que les hommes, 
en s'établissant quelque part, construisaient leurs demeures, et fa(?on- 
naient leurs meubles et leurs ustensiles , de méme, 3<> les Ases, en habiles 
architectes, forgerons et artistes, fa^onnèrent en or^ selon l'énoncé de 
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la strophe , tout ce doni ils avaient besoin. C'est qae Tìdée de divinile impli- 
quait celle.de grande puissance ; et la puissance était représentée, dans 
rAntiquité comme de nos jours, parala richesse qui donne la puissance. 
Aussi , dans les langues germaniques , le mot riche (norr. rikr; ali. reich) 
signifiait d'abord puissant et ensuite riche. Les Anciens estimaient dono 
la richesse (et par suite , Vor qui la représente) comme la source de la puis- 
sance , synonyme , elle-méme, de bonheur divin ou celeste; et, c'est pour- 
quoi, en latin dtves (riche) signifie, proprement , doué du bonheur divin ou 
celeste , et dans les langues slaves le mot dogati (riche, heureux) est un 
derive du nom de bog (dieu). Il n'est donc pas étonnant que les peuples 
anciens , qui voyaient dans Tor le synìbole de la richesse, de la puissance 
et du bonheur , aient imaginé qua, dans le ciel ou chez les dieux , tout 
était en. or. Cette idée existait déjà chez les Scythes, les ancètres des 
Germains , des Scandinaves et des Slaves. Car un mythe rapporto (Hé- 
rod. IV) que la charrue , le joug , la hache et la soucoupe, qui sont tombés, 
en Scythie, du ciel à terre , étaient tous faits d'or. Ensuite , pour exprimer 
40 que les Ases étaient d'autant plus heureux et joyeux qu'ils étaient 
jeunes f la strophe ci-dessus rapportée dit qu'ils jouaient aux Tables 
dans TEnclos. C'est que le jeu est Toccupation caractéristique de Ten- 
fance et de la jeunesse (cf. gr. pai'zein , faire l'enfant, jouer). La Mytho- 
logie grecque indique, égaiement, Tenfance ^tDionusos par les huìt 
jouets dont s'amuse ce fils de Zeus , savoir : les Dés , la Sphère , les 
Pommes des Hespérides, laRoue, la Toupie, le Còne, laLaine, et leMi- 
roir. Quand , après la Destruction et le Renouvellement du Monde , les 
Ases redeviennent Jewnc«, la Mythologie scandinave les dit encore reve- 
nir au Jeu de Tables (voy. p. 437). Ce jeu de Table est ainsi nommé, 
parco qu'il se jouait sur un tablier ou éehiquier. G'était une espèce de 
Jeu de dames, où Ton se servait de dés qui décidaient de la manière de 
faire marcher les pions. Les Goths considéralent ce jeu comme un des 
plus nobles ; et , pour cette raison , on le désignait souvent sous le nom 
de Tables royales; il devait, par conséquent, à ce qu'on croyait, étre 
aussi le jeu de prédilection des Princes célestes ou des^^^e; . Ce jeu, d'o- 
rigine orientale, a dù étre connu dans le Nord bien avant le huitième 
siede : en Angleterre, il était nommé tà/el, et les pions étaient appelés 
pierres de tablier (anglos. tà/el-stàn) : en Allemagne, on le nommait 
Zabel; et, en France, les Tables étaient un jeu fort goùté, comme Pin- 
dique le Aoman de la Rose ; en Espagne , ce jeu était égaiement connu 
{yoy. Romancero^ psit Damas Hinard, I, p. 442). Les Islandais ont en- 
core aujourd'hui un jeu de Tables particulier, qu'ils appellent Table de 
St.'Olc^f, 

Enfin, la strophe de la Vision de la Louve énonce 5° que les Ases^ 
après s'étre établis dans Asgard, créèrent Ask et Embla (voy. p. 496). 

§ 67. Le prétendu Age d'or des Ases. — • Voicì comment Snorri inter- 
prete le document mythologique que nous venons de commenter: 40II 
considero, avec raison, la Plaine d'Idi comme le Champ d'Assemblée 
(thing-vòllr) des Ases, et comme se trouvant au milieu d' Asgard; 
mais, d'après son système evhémériste , V Asgard primitif est, pour lui, 
un Empire dans l'Asie; et, par conséquent, il se figure la Plaine d'idi. 
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place , non au milieu du del {i midium himni) , mais au milieu du Sé- 
jour terrestre (i midium beimi). 2® Snorri cousidère Père-Universel cu 
Odinn, le Chef des Ases, comme un puissant Empereur, et les autres 
Ases comme les Satrapes, les Gouverneurs , ou du moins comme les Yas- 
saux de ce Chef suzerain. Il pense donc aussi que ce Chef des Ases n'a 
rien de plus pressant à faire que de partager son Empire entre ces Gou- 
verneurs , que, d'après son idée de prédilection (voy. p 457), il se figure au 
nombre de douze^ à Texemple des douze Apòtres , ou des douze Vairs de 
France. Partant de Tidée , conforme , du reste , aux faits de Thistoire (voy. 
Les Gètesj p. 408), que les Chefs politiques sont également des /uye^ 
(norr. dómendr), et que, par conséquent, les j4ses ont dù étre , dans 
Forigine, les Arbitres de la desiinée des hommes^ Snorri suppose que 
les Ases se réunissent dans la Piaine d'idi , pour décréter , en consoli, la 
destinée de chaque mortel. Il est vrai que, avant que le mythe des Nomes 
se fùt forme , les Peuples de la branche gète ont fait dépendre la destinée 
humaine uniquement, ou du moins principalement, des décrets ou éta- 
blissements primordiatix (uott. urlagi) des Ases Juges. Mais ici, du 
moins dans le document mythologique que i'norrt voulaitcommenter, 
ces décrets ne sont plus attribués aux Ases. Snorri savait ensuite que, 
chez les peuples de la branche gète et de la branche sarmate ^ les tem- 
ples paìens et méme plus tard encore les églises chrétiennes servaient 
quelquefois de Lieu d'Assemblée, et ^ c'est pourquoi il suppose 3« que les 
Ases ont construit un Sanctuaire , afin de pouvoir y siéger pour y décréter 
les destinées. Sachant , de plus , que dans les temples on voyaìt les idoles 
des dieux assis ou couchés sur des siéges, et se rappelant que, dans la 
Vision de la Louve, il est fait mention ùt% siéges nébuleux (norr. ròk- 
stólar) des Grandeurs ou des Divinités, il se figure que, dans ce Sanc- 
tuaire construit par les Ases , étaient placés les treize siéges où venaient 
s'asseoir, avec leurchef, les Dieux, selon lui, au nombre de douze, de 
la méme manière que , de son temps , les douze jurés avec Xe^uv Proposant 
(norr. Porseli)^ s'asseniblaient et délibéraient quelquefois dans les églises. 
Enfin^ prenant dans les vers cités ci-dessus le mot hof, non dans sa si- 
gnification propre de cour, mais dans sa signification figurée de tempie, 
le vers : ils bdtirentbien haut un sanctuaire et une cour, signifie, selon 
lui, non pas qu'ils construisirent un sanctuaire entouré d*une cour, mais 
quMls élevèrent un sanctuaire et un tempie ; et pour donner ensuite à ces 
deux édifices sacrés une destination plausibie, il considero Tun comme 
le Sanctuaire des Mes, et Tautre comme le Tempie des Asynies, Voulant, 
de plus, préciser quel est ce Sanctuaire construit par les Ases, Snorri 
dit qu'il est situé dans le Séjour-Joyeux , et qu'il est tout en or. 11 con- 
fond ainsi cet Édifice celeste avec la Halle-des-Occis , qui, d'après les 
documents {Dits de Grimnir^ str. 8), s'élève, brillante d'or, dans le Sé- 
jour-Joyeux, L'autre tempie , colui des Asynies , il le confond ou Tiden- 
tifie avec VAllée-Jgréable^ le lieu de residence de la déesse Frigg 
(voy. p. 464). 

4<> La tradition , par suite d'une erreur de mémoire , à la place des vers 
cités ci-dessus : Ensuite trois Ases de cette bande, Pleins depuis- 
sance et de bqnté, descendirent vers la mer, a substitué , de benne 
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heure , les deux vers suivants, qui se troùvèrent dans une strophe subsé- 
quente : Ensuite arrivèrent trois vierges Tàurses^ Très-puissanies 
des Mondes des lotnes. Ces vers , remis à la place qui leur appartenait 
primitivement, signifient que les trois Nornes vinrent dans YEnclos des 
Ases pour y décréter, dorénavant, V établissement primordial {norr. 
urlagi) , ou la destinée humaine. Ces Nornes sont de race iotnique , 
puisque la destinée , étant un décrei primordial, ne peut étre convena- 
blement établie que par des Personnages appartenant, comme elles, à la 
race primordiale des lotnes, qui, par leurs traditions et leur sagesse 
plus anciennes que ne Fétaient celles des Ases , nés après eux, connais- 
saient le mieux le passe , le présent et Tavenir , ainsi que les Mystères 
(rùnor) et les destinées du Monde (cf. Tlotne Mimir). Ces Nornes^ bien 
qu'elles fussent de race iotnique^ ne furent pas pour cela des étres hos- 
iiles aux Ases; elles s'établirent , dans le ciel^ auprès des Dieux, non 
pour y faire cesser , par leur arrivée, le bonheur et la puissance de ces 
Dieux, mais pour y décréter la destinée des hommes , qu'on croyait, de 
tout temps, étre marquée et décrétée dans le cieL Snorri^ cependant, 
supposait que ces Vierges-Thurses du poéme eddique, qu'il ne soup^on- 
nait pas étre identiques aux Nornes ^ devaient étre, par suite de leur 
extraction iotnique , des personnages ennemis des Ases. Trouvant dans 
le manuscrit de XzVision de la Louve^ dont il se servaìt, les vers, où il 
est question de Tarrivée des Nornes , transposés et venant à la suite des 
vers où il est question du bonheur des Ases ; de plus , ayant entendu 
parler de VAge d'or^ et prenant le mot unz (alors, ensuite) dans le sens 
dejusqu'd ce que^ il se figurait que le bonheur ou Tàge d'or des Ases 
avait dnré jusqu*d Tarrivée des trois vierges Thurses. Mais, toutd'abord, 
cette idée de VAge d'or des Ases ne se trouve nullement énoncée dans 
le texte primitif du document mythologique; et d'ailleurs, Tidéed'un Age 
d'or perdu par les Ases, se trouverait en contradiction avec Tidée qu'on 
sefaisait des Dieux. 11 estvrai que, dans Thistoire de Thumanité, on 
peut constater deux séries de faits opposés les uns aux autres, mais éga- 
lement vrais. On constate , d'un coté , la marche progressive de Thuma- 
nité dans Tordre moral et intellectuel, et, de l'autre, la décadence pro- 
gressive de rhumanité, sous le rapport physique. En toutes choses, 
rélément spirituel anéantit et doit anéantir , de plus en plus , Télément 
matériel. Aussi ceux, parmì les philosophes , qui , dans Thumanité, font 
remarquer principalement les progrès , et qui s'en réjouissent , méri- 
tent, pour cela méme , le nom de spiritualistes; ceux, au contraìre, 
qui font remarquer surtout la décadence, et regrettent le passe, méritent 
réellement le nom de matérialisies. L'Antiquité a déjà entrevule^o^ré^ , 
alors que , dans la Théogonie (voy. p. 4 66), elle a place l'origine des Dieux , 
ou des Représentants de Tordre moral, après celle des Titans, les Repré- 
sentants de la force physique. Mais TAntiquité remarquait surtout \9i déca- 
dence ; et c'est pourquoi, distribuant la vie de rhumanité d'après Fenfance , 
lajeunesse, Tàge mùr, et la vieillesse de Tindividu, elle a con^u l'idée des 
quatre àges^ dont le premier, et le meilleur, était Vdge d*or. L'idée de 
l'àge d'or, qui est parallèle à celle de la décadence matérielle progressive, 
est une idée vraie par rapport à l'homme; mais elle est un non-sens , 
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appliquée à la divinité. En effet, nulle relìgion, quelle qu'elle soit, ne 
saurait supposer que la divinile , soit comme force surbumaine, matérielle , 
soit comme force intellectuelle et morale , puisse perdre , ou alt perdu sa 
puissance , son bonheur ou son dge d'or, Aussi la Mythologie norraine 
n'a-t-elle jamais songé à dire qu'au commencement les Ases aient eu 
leur Age d'or^ qui fùt bientòt gdté^ coqjime dit Snorri^ par Tarrivée des 
Vierges Thurses; elle énonce seulement que, dès Torigine, les Ases 
avaient tout en or^ et qu'iis étaient riehes, puissants et joyeux de jeunesse. 

S 68. Les Kvarkes des Scythes et desGòtes. — On peutinduire des docu- 
ments mythologiques des peuples de race iafétique , que, vers Tan 2500 
avant notre ère, ces peuples ne concevaient pas encore la distinction, établie 
plus tard, entro le corps et Vdme ; tls ne concevaient que des corps vivants 
et des corps morts; et comme les corps, par leurs propriétés physiques, 
exercent toujours une certaine action, ils voyaient dans tous lesobjetsde la 
nature, qui exer^aient ou semblaient exercer une telle action, des corps 
vivants j ou, en quelque sorte, des animaux (gr. zóa). Farmi ces objets , 
ceux auxquels on attribuait une puissance surhumaine , étaient adorés 
comme des Divinités , en tout identiques avec ces objets , par conséquent , 
zoomorphes comme eux. Le songe fut une des causes prìncipales qui porta 
rhomme à concevoir quelque chose de vivant séparable du corps hnmain, 
ou une dme animant ce corps ; car, dans le songe, l'homme sevoyait 
transporté (^à et là, et agissant loin de son corps ^ qui restait en place, 
endormi, et comme mort. Dès lors on croyait que l'àme était un étre vi- 
vant, un animai renfermé dans le corps humain. De là cotte idée, qui 
s'est maintenue encore dans les superstitions populaires de nos jonrs, que, 
dans le sommeil ou dans la mort, Tàme sort du corps sous forme d'un 
petit animai , araignée , souris , oiseau , lézard , serpent, etc. Plus tard , 
on se figurait Fame comme un étre anthropomorphe , ou comme Timage 
en miniature de la personne du défunt. G'est ainsi, par exemple, que les 
Uindous primitifs croyaient que Tàme était un petit étre matériel, homme 
oufemme, renfermé dans le corps humain , et ayant àpeu près la grandeur 
d'un pouce (voy. Les Gètes^ p. 258). Ces àmes étaient considérées'comme 
présidant9iVL corps ; et e' est pourquoi les Hindous leur donnaient le nom 
dQpourouchdsi^T. pra-vasas , prepose ; lend/ravachi , préposée ; pers. 
fer-ver). On croyait que , après la mort, ces àmes, séparées des corps, 
devenaient les Génies-Protecteurs de la famllle du défunt De là , en ge- 
neral, ridée, répandue dans TAntiquité, que les àmes des défunts deve- 
naientdes Génles-Protecteurs , qu'on se figurait de la méme manière que les 
Ames, c'est-à-dire comme des iVam^ ou des étres zoomorphes d'une taille 
plus on moins petite. Comme anciennement, dans Fétat patriarchal, le 
pére était le protecteur par excellence , les Hindous donnaient aussi aux 
Génies-Protecteurs le nom de Pitards (Pères). Dès lors , les Divinités , 
elles aussi , purent étre considérées comme des Génies-Protecteurs pré- 
sidant aux objets avec lesquels elles avaient été, jusqu'ici, confondues ; 
elles furent dès lors dtstinguées de ces objets, et, dt zoomorphes qu' elles 
avaient étéjusque-là, ^tsìurtiìi antkropomorphes ^ mais d'une taille de 
beaucoup supérieureà celle des hommes et des INains Génies-Protecteurs. 

Chez les Scythes, les Ames ou Mànes des Pères , qui , vu leur taille de 
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nain, étaient appelés Kvarkes (voy. Les Gètes^ p. 258), passaient pour 
les Génies-Protecteurs , d'abord de la famille, etpuìs , par'extensìoD, de 
la tribù. Ils devinrent ainsi les Protecteurs du Pays (non*, landvastiir, 
Génies du Pays), et présidaìent, en cette qualité, à tout ce qu'on consi- 
dérait cornine produisant le bien-étre de la contrée , tels que les vents, 
les pluies , les rosées, et les au|res phénomènes météorolog^ques. Voilà 
pourquoi, aussi chez les Kimméries de la Taurìde, deux Génies ou Ka- 
blres avaient un sanctuaire dans la Ghersonèse, et présidaient anx vents 
favorables à la navigation si dangereuse sur le Pont-Euxin. Les Scythes, 
qui, dans la suite, prirent dans la Ghersonèse la place des Kimméries 
qu'ils venaient de chasser, conservèrent ce sanctuaire et le cuite de ces 
Génies-Protecteurs. Seulement ils donnèrent à ces Génies le nom scythe 
de Kvarkas (Lucien, Toxaris : Korakoi). Les Grecs assimilèrent ces deux 
Kabires ou Kvarkes à Kastor et à Pollux , ou à Orestès et à Pylddès , 
parce que les uns et les autres présidaient égalementaux vents favorables 
sur mer. Lorsque les Scythes et les Gètes devinrent sédentaires , et eurent 
des établissements fixes , ìlscon^urent, outre les Génies de la Famille, de 
la Tribù et du Pays , aussi des Génies de la Maison , ou présidant au foyer 
ou à ràtredomestique, qui, dans TAntiquité, était lesymbole de la famille 
(cf. gr. thumelè, foyer; hX.familia). Gomme les langues gètes préfé- 
raient les consonnes aspirées aux consonnes dures (voy. Les Gètes ^ 
p. 436), et les consonnes aspirées dentales slìix consonnes aspirées gut- 
turales, le nom scythe de Kvarkas se changea.en Thvarichas (cf. 
Kvaleis et Thales^ norr. Vali), Ensuite , de méme que les Divinités pas- 
saient pour présider à certains objets et phénomèoes de la Nature , de 
méme les TAt^areoAa^ furentaussi considérés comme les Génies-Protec- 
teurs soit des phénomènes et objets terrestresy soit des phénomènes ou 
objets météorologigues. Les Thvarichas qui présidaient aux phéno- 
mènes et objets météorologiques , eurent plus particulièrement le nom de 
Alfas. 

l 69. Les Dvergs dans la Mythologienorraine. -- Dans Fidiome gète et 
norrain , le nom de Thvarichas prit la forme de dvaiì-gs et dvergr. Dans 
I-orìgine, chaque Genie ou dumoinslesdifférentes espèces de Génies eurent 
leur ^péom/fYé indiquée par leur nom, c'est-à-dìre qu'ils présidaient à 
des objets ou phénomènes naturels particuliers , auxquels se rapportait 
leur nom. Mais peu à peu la connaissance de cette spécialité se perdit 
avec la significatìon du nom; de sorte que la plupart des Génies n'eurent 
plus d'attribution speciale ^ et prirent tous indistinctement un caractère 
general. Gomme beauconp de phénomènes météorologiques tenaient à la 
fois de la terre et du ciel , la distinction qui s'était établie entro les Gé- 
nies terrestres ou les Dvergs , et les Génies météorologiques ou Al/esj 
tout en se maintenant encore quelque peu , s'effa^a de plus en plus. Aussi, 
parmi les Dvergs voit-on figurer beaucoup de Génies nommés A l/es (Ex. 
Al/ry Jlf-rigr, Find-dl/r, Gand-dl/r, etc), et Fon trouve comptés 
parmi les Dvergs des Génies qui sont évidemment des Génies météoro- 
logiques ou des Al/es, tels que Nyi et Nidi (qui présidaient aux accrois- 
sements et aux décours de la lune), et les Alfes Nordrij Sudri, Austri^ 
y estri ^ qui présidaient aux quatre points cardinaux du ciel. 
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Gomme , parmi les Alfes, qui se sont confondus avec ies Dvergs, il y 
en avait qui présidaient aux constellations du ciel, il est naturel de croire 
que , parmi les noms de Dvergs , il y en avait quelques-uns qui , originaire- 
ment, désignaient des constellations. Selon la nature des objets auxquels 
ils étaient censés présider primitivement, les Dvergs cu Génies terrestres, 
revétus de différentes formes anthropomorphes cu zoomorphes, habitaient 
soit les eaux, soit les plaines , soit les cavernes , cu les montagnes. Gomme, 
dans l'origine , les àmes des hommes bons et des hommes méchants 
passaient pour devenir, après la mort , des Génies bons ou mauvais , les 
Dvergs et les Alfes étaient aussi bons ou mécbants, soit par leur propre 
nature, soit par suite de la nature des objets et phénomènes utiles ou 
nuisibles auxquels ils présidaient. Geux qui habitaient les cavernes et les 
souterrains , passaient pour exceller dans la metallurgie , et pour étre 
d'habiles forgerons, artisans et artistes. En cette qualité, ils étaient 
encore possesseurs et gardiens des trésors cacbés dans la terre , et se 
confondirent , dans la tradition populaire , avec des familles historiques 
renommées comme mineurs, foi^erons, artisans et artistes. Ensuite, les 
Génies, Protecteurs de la contrée, se confondirent quelquefois avec 
les dìvinités des peuplades qui avaient été expulsées du pays. G'est ainsi 
que les Scandinaves , surtout à Tépoque où des idées evhéméristes s'é- 
taient développées dans le Nord , confondaìent non-seulement \esIotnes, 
mais aussi les Dvergs, avec les Finnes, leurs voisins, qui avaient été 
les babitants primitifs de la Presqu'ìle. Gette confusion s'opérait plus 
facilement encore par rapport aux Dvergs, considérés commf) artistes , 
puisque les Finnes passaient également pour d'habiles forgerons et ar- 
tistes. Yoilà pourquoi plusieurs Dvergs portaient le nom de Finnr ; et 
Firvir était à la fois le nom d'un Dverg et le nom d'une ancienne tribù 
finne (voy. Les Gètes , p. 67). Le dverg artiste Fòlund était fils du roi 
des Finnes» 

Gomme les Dvergs s'étaient confondus avec les Jl/es , on désignait 
aussi le Pays des Finnes par le nom de Séjimr des Alfes (norr. Al/- 
heimr); eXVolund^ qui, selon la tradition, habitait le fond de la Vallèe- 
du-Loup , dans le Pays des Finnes, au Nord de la Suède, f ut* également 
appelé Chef des Alfes (norr. Alfa-visi). 

Les Dvergs étant devenus de plus en plus des Étres mythologiques 
anthropomorphes, la Mythologie scandinave , au deuxième ou troisième 
siècle de notre ère, songeà à expliquer leur origine, comme elle avait 
expliqué celle des Dieux, des lotnes et du Monde , dans laThéogonie, la 
Titanogonie , et la Gosmogonie. A cette epoque , on ne savait plus que , 
primitivement , les Dvergs n'avaient été que les àmes des Pères, devenus 
ies Génies-Protecteurs des bommes, et présidant , soit aux pbéuomènes 
météorologiques , soit aux pbénomènes terrestres. La Mythologie donna, 
par conséquent, sur Torigine des Dvergs , une explication épique, con- 
forme aux traditions et aux idées de Tépoque, et en harmonie avec les 
mythes cosmogoniques et anthropogoniques. Si la Mythologie avait en- 
core pu reconnaltre dans les Alfes des constellations ou des Génies pré- 
sidant aux astres , elle leur aurait assigné la méme origine qu'aux astres, 
en les faisant sortir , corame eux, du S^our de Mnspill. Mais comme les 
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jélfes se confondaient de plus en plus avec les Dvergs , les uns et les autres 
eurent une origine idenUque ; et comme , d'après la cosmogonie épique, 
la terre et le ciel , à Texception des astres , avaient été créés du corps 
d'Ymir^ la Mythologie dut aussi ìmagìner que les Dvergs etlesAlfes 
étaient nés du sang (eaux terrestres), et des cuisses (soutiens , montagnes, 
rochers , fondements terrestres) du géant Bleui (voy. p. 476), Cette con- 
ception s'étant formée à une epoque où les peuples de la branche gète 
n'avaient plus aucun rapport avec Tlnde, il est curieux de voir comment 
une conception analogue s'est formée , d'une manière indépéndante , 
dans la Mythologie hindoue. En effet , un ancien mythe hindou , qui date 
de la période phìlosophique , énonce que les Dieux , après avoir fait naltre , 
du corps de Brahma (Substance primitive), les Brahmanàs , les Kchatryas, 
les Vai(?yàs , et les Qoudràs, firent encore sortir, des cuisses de ce géant 
le nain Nichddas , dont le nom , suivant les grammairiens hindous , 
signifie Crépusculaire (Ayant un commencement , ddi^ denuit, nica)^ 
parce que les Nains, provenant de Nichddas^ et portant le méme nom 
que leur pére , avaient Thabitude d'agir principalement au crépuscule du 
soir. Ce mythe hindou se retrouve sous une forme un peu modifiée dans 
la legende postérieure que voici : Les Brahmanàs (cf. les Dieux) , en se- 
couant le bras du roi Vénas , qui étaìt mort sans postérité , en firent 
sortir le grand roi Prithous (Large ; cf. sanse. Prithvi^ Terre) et sa soeur 
Artchis (Fiamme, Feu). 11 sortit encore, de la cuisse^ un nain Nicha- 
das , de qui sont issus les Nichddds (Crépusculaires) , qui habitent les 
cavernes et les montagnes. (Bhagavat-Pourana , ed. Burnouf , chap. XV.) 
Comme , d'après la Cosmogonie scandinave , les Ases ont été les for-- 
mateurs et les ordonnateurs de tout ce qui se trouve dans le ciel et sur 
la terre, la Mythologie a aussi fait dépendre la naissance des Dvergs de 
la volonté des Ases. Après avoir forme les premiers hommes, Ask et 
Embla^ les Ases délibérèrent pour savoir qui ferait sortir la race des Dvergs 
du sang et des cuisses de Brimir. Ils décidèrent de faire naìtre d'abord 
deux Dvergs , qui deviendraient les che/s , et par conséquent les pères, 
ou les créateurs des autres Dvergs. Ces che/s de Dvergs furent, le premier 
Modsognir (Sentine de Bone), ainsi nommé parce qu'il était la personni- 
fication des moraines boueuses qui sortaient des parties inférieures du 
glacier gigantesque représenté par Ymir^ et le second Durinn (Sommeil- 
lant), ainsi nommé parce qu'il était le symbole des vents du printemps, 
qui semblent endormis , en comparaison des vents vi/s de Thiver. En- 
suite , sur la proposition de Durinn , ces deux personnages sy mboliques et 
zoomorphes formèrent , d'après Timage des hommes , une race de Dvergs 
à ÌSi forme humaine, Comme il y a eu deux chefs ou créateurs, et comme, 
traditìonnellement, on distinguait encore confusément les Dvergs desAl/es, 
la Mythologie a aussi imaginé deux races distinctes de Dvergs. La première, 
provenant de Modsognir et de Durinn, est représentée habitant dans la 
terre, et dans les cavernes ou rochers , aimant i'obscurité, et fuyant la 
lumière. Mais, de méme que la première race des Thurses-Givreux fut 
suivie d'une seconde, moìns sauvage, celle des Géants des Montagnes, 
de méme aussi la première race des Dvergs fut suivie d'une seconde , 
d'une nature plus relevée ou moins grossière que la première. Cette se- 
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conderaceeutpourchefsoupourpères, deuxDvergs,Lo/afT(p. Lof-harr, 
Augaste-Aérien), symbole du vent de ratmcsphère supérieure, etDvalinn 
(Somnolent), symbole du vent doux somnolent, ou assoupì , en comparaison 
des aquilons tempétueux. La bande de Lofarr n'était pas , comme celle 
àeModsognir, composée de Génies qui se cachaient dansla terre etdans 
robscurité , mais elle se composait de Génies aériens présidant aux dif- 
férents phénomènes météorologiques. Aussi le mythe dìt-il que la bande 
de Lofarr, quittant les rochers et les caveroes de la Demeure , c'est-à- 
dire de la Terre ^ babitée par ses pères , chercha de nouvelles habitations 
dans les Prés d'Humidité (norr. Aur^vangar)^ c'est-à-dire dans les ré- 
gions des nuages ; et là elle s'établit dans les Plaines de Tempéte (norr. 
lóm-vellir) , c'est-à-dire dans Tatmosphère. Tels sont les mythes qui se 
. sont formés , sur Torigine et les races des Dvergs , entre le second et le 
cinquième siècle de notre ère. Ces mythes ont été résumés dans les stropbes 
de la Vision de la Louve citées par SnorrL , 

L'idée de Genie, ainsi que celle de Démon (voy. p. 209), implique le 
genre masculin et exclut le genre féminin. Aussi la Mythologie n'a-t-elle 
congu, orìginairement, que des Dvergs màles; elles ne connaìt pas des 
Dvergynies (Amies des Dvergs), ni des Affynies (Amies des Alfes). Ce 
n'est que beaucoup plus tard que la tradition populaire imagina des 
femmes-dvergues et des femmes-alfes. Mais de méme que la Mythologie, 
sans admettre de femmes-Iotnes , con(?ut néanmoins des générations ou 
des races d'Iotnes , de méme, sans admettre des femmes-dvergues, elle 
con^ut cependant deux races de Dvergs , et la Vision de la Louve enu- 
mera méme les Dvergs appartenant à Tune à ou l'autre race. La suite ou la 
sèrie des Dvergs qui figurent dans ce poéme, n'exprime pas des généalo^ 
gies symboliques; elle est fai te avec des noms de Dvergs sériés et ar- 
rangés au hasard. Pour établir une genealogie symbolique, il auraitfallu 
tout d'abord connaltre exactement la signification primitive de ces noms, 
et les ranger de manière à exprimer, par leur suite, la succession ou le 
rapport causai qu'on aurait suppose exister entre les phénomènes phy- 
siques ou météorologiques auxquels les Dvergs , d'après la signification 
de leur nom , étaient censés présider. Mais ce qui s'oppose à admettre 
que la suite des noms de Dvergs exprime ici des rapports de genealogìe , 
c'est que la signification de ces noms n'était plus connue à cette epoque , 
et, parconséquent, raliitération, Tassonnance , et la rime ont fait mettre , 
Tun à la suite de Tautre , des noms qui , par leur signification, désignaient 
des phénomènes physiques, entre lesquels il n'y avait aucun rapport 
causai ni possìble ni connu , et elles ont séparé d'autres noms désignant 
des phénomènes entre lesquels on aurait pu trouver des rapports de cau- 
sante, et, par conséquent, des rapports de genealogie, entre les Dvergs 
qui étaient censés présider à ces phénomènes. Puisque donc cette sèrie 
de noms n'exprìme pas des généalogies symboliques , mais n'est qu'une 
énumération épique de noms désignant, d'une manière generale, des 
individus mythologiques comptés parmi les Dvergs , on agirait contraìre- 
roent à Tintention poétique de Tauteur de la Vision de la Louve, si i'on 
s'attachait à expliquer exactement la signification de ces noms; car 
cette explication ferait voir que ces noms ont été placcs , l'un à coté de 
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Tautre , au iiasard , sans méthode , et pour des raisons purement ex- 
térieures. 

2 70. Orìgine et races des Dvergs , d'après Snorrì. — Snorri puisait 
sa connaissance des mythes non-seulement dans les poésies mythologi- 
ques , mais aussi dans la tradìtion populaìre. La tradition populaire , or- 
dinairement , tend à développer , au point de vue du récit épique , les 
mythes qui , dans Torìgine , ont généralement une forme très-peu expli- 
cite (voy. p. 481). Aussi longtemps qu'une Mythologie subsiste comme 
religion, ces développements, qu'on rencontre dans la tradition populaire, 
font partie de cette Mythologie. Snorri a donc pu considérer comme 
mythologiques toutes les données fournìes par la tradìtion populaire ap- 
partenant au temps du Paganisme. D'après cette tradition , il se figurali 
que Modsognir et Durinn^ aìnsi que tous les autres Dvergs , existaient, 
dès Torigine, tout vivants, dans le corps 6!Ymir; mais ils y existaient 
soit sous forme de vers^ qui, selon la croyance erronee du peuple , nais- 
saient toujours , par une generation spontanee , dans la chair en pourri- 
ture, soit sous forme de larves, d'où sortaient les scarabées et autres co- 
léoptères, que le peuple consìdérait, également, comme nésde la bone, et 
comme de petites dmes féées qui avaient pris la forme de ces insectes. 
Modsognir et Durinn furent donc les premières larves que les Ases aieirt 
fait sortir du corps d'Ymir^ et auxquelles ils aient donne la forme hu- 
maine. Ensuite ces deux Dvergs métamorphosèrent en ètres anthropo- 
morphes les autres larves enfouies dans le corps du géant. Cette concep- 
tion de l'origine des Dvergs est un développement du mythe primitif , et, 
à ce tìtre, à la fois autbentique et légitìme. Mais il n'en est pas de méme 
quand Snorri , au lieu d'admettre seulement detix races de Dvergs , en 
admet trois; car cette conception repose sur une fausse interprétation , 
amenée, elle-méme, par une fausse le?on. En efFet, au lìeu des vers de 
la Vision de la Louve : 

« Eux, ils fonnèrent, de terre, la fonie des Dvergs, 
« A la figure humaine, corame Durinn le proposa. » 
Snorri lisait dans son manuscrit, ou se rappelait dans sa mémoire en 
défaut , les vers suivants : 

« Alors mainte forme humaine fui achevée , 
« Les Dvergs, dans la terre, comme Durinn le proposa. » 
Croyant, dès lors, que Texpression dans la terre indiquait une cer- 
taine classe de Dvergs , habitant dans la terre , et sachant qu'il y en 
avait une autre, habitant les rocker s^ il a cru devoir statuer , à coté de la 
race des Dvergs domiciliés dans la terre, une seconde race habitant exclu- 
sivement les rochers. Ensuite, dans les vers de la Vision de la Louve : 
« Il est temps d*énumérer, au genre iiumain, 
a Les Dvergs de la bande de Dvalin, jusqu*à Lofar.» 

Snorri^ au lieu de: Les Dvergs de la bande de Dvalin (norr. {Dva- 
lins lidi) , lisait : Les Dvergs dans la tombe de Svarin (norr. ( Sva- 
rins leidt) , et il crut qu'il s'agissait ici d'une troisièmersice^ habitant la 
Tombe de Svarin^ qui était un roi de mer et dont le tertre, élevé sur un 
promontoire , était connu , en Scandinavie , sous le nom de Butte de 
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Svarin (norr. Svarins haugr). Or , Tombeau de Svariti étant un nom 
de lieu, Snorri crut devoir prendre également le nom du Dverg Lofar 
pour un nom de lieu , et admettreainsi trois races de Dvergs, doni la troi- 
sième, comme il se Test imagìné , est allée s'établir à Lofar, 

(24) LE FRÉNE d'yggdrasill; la fontaine de mimir. 
{71. Le Fréne d'Tggdrasìll, Arbre d'Établissement et de Jugement. 
— Chez les tribus scythes, comme en general chez les peuples iafétiques, 
le dieu Soleil^ en sa qualité de Pére et de Protecteur de la famille et de 
la natioD, était aussi le Protecteur du pays, du sol, et du domicile 
(voy. Les Gètes, page 484). Aussi le pays, les chemins, le sol, et le 
domicile étaient-ils consacrés au dieu Soleil; et pour indiquer qu'ils 
étaient sous la protection de ce dieu , les peuples encore nomades y èri- 
gèrent les symboles du soleil , savoìr une grande perche, ou deux troncs 
d'arbre, oudeuxmàts orieniés. Plus tard, devenus sédentairesetagricul- 
teurs , ces peuples plantaient , dans leur canton , un on deux arbres consa- 
crés au Soleil, comme symboles de Vétabiissementeideì^ communauté, 
C'est ainsi que , dans Tlnde , comme chez les peuples de la branche gète, il y 
avait, auprès des villages ou au milieu des cités, un ou deux arbres qui 
étaient consacrés au Soleil, et, comme tels, les symboles de Té/aò/memen^ 
et de la communauté. Comme la communauté se manifestait principale- 
ment dans T^xercice de la justice et dans la délibération sur les intéréts 
de la cité , c'est auprès de ces arbres consacrés au soleil , qu'on tenait 
les assemblées publiques , et que siègèrent les juges pour prononcer leurs 
jugements. De cette manière , ces arbres étaient les symboles , non-seu- 
lement de V établissement et de la communauté , mais aussi de Tassem- 
blée publique, et de h Justice. Enfin , comme les juges s'inspiraient de la 
sagesse et de la science du dieu Soleil , qui présidait à la justice , ces 
arbres , symboles de la délibération politique et judiciaire , dévinrent 
encore les symboles de la sagesse et de la science. Voilà pourquoi les 
Hindous donnaient aux arbres plantés près des cités et consacrés au Soleil, 
soitle nomèe Jrbre de Sagesse (sanse. bouddhi-taru)y soit celui ùe Arbre 
de Science (sanse, bouddhi-drouma). La Mythologie attribue ordinaire- 
ment aux divinités anthropomorphes , des usages analogues à ceux des 
hommes. Aussi , lorsque , chez les peuples de la branche gète et vers le 
troisième siede de notre ère , les mythes se formèrent sur Tétablissement 
des Ases dans Asgard (voy. p. ^43), la Mythologie imagina que la bande 
ou la famille des Dieux avait , au ciel , comme les hommes , sur la terre , 
son Lieu d'assemblée et de jugement auprès d'un arbre sacre. Comme , 
chez les hommes , cet arbre sacre se trouvait piante ordinairement au 
milieu de la cité, on se figurait aussi que Tarbre sacre des Ases était place 
au milieu de la Plaine d'Idi (voy. l 66). Les hommes choisissaient , pour 
les arbres sacrés , les meilleures et les plus belles essences ; dans l'Inde 
c'était le figuier sacre (cf. pippala ou acvattha p. a(?va-vatha, figuier 
du Cheval ou du Soleil) , chez les Germains , c'étaìent le chéne et le til- 
leul , et chez les Scandinaves , \t fréne. Aussi se figurait-on que Tarbre 
sacre des Ases était un fréne. Les arbres, symboles de Fétablissement , 
de l'assemblée, du jugement, et de la sagesse, étant consacrés au soleil , 
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le Fréne celeste des Àses était également consacré auSoleìl , et fut nommé, 
comme les arbres sacrés chez les Scandinaves , le Fréne du Soleil. Or, 
dans rorigine, le Soleil était adoré, chez tous les peuples ìafétiques, 
comme une divinité zoomorphe (voy. Les Gètes , p. 478), etlestribus 
scythes considéraient primitivement le Soleil comme un Étalon fougueux, 
parcourant rapidement les espaces célestes , et répandant ses rayons de 
lumière et de cbaleur par ses yeux, ses nasaux, sa crinière luisante, et sa 
queue flamboyante (voy. p. 205). L'Étalon-Soleil eut donc plusieurs noms 
épithétiques, tels que celui de Coursier (scythe Trapilus; cf. gr. trochilos ; 
norr. drasill) etù'Ombrageux (germ. wigg; anglos. vicg; norr. yggr), 
Ces noms se transmettaient encore traditionnellement , pour designer le 
soleil , lorsque déjà le Soleil était devenu anthropomorphe ^ et était méme 
concue comme une émniiéféminine (voy. 8 55). A l'epoque où le Fréne- 
du-Soleil des Ases fut imaginé , le soleil était encore désigné , entre autres 
dénominations , par le nom archaìque de Coursier-Ombrageux (gète 
Figg-Thrapils; norr. Ygg-Dr asili) ^ et c'est pourquoi cet Arbre celeste 
du Soleil fut appelé , dans la Mythologie scandinave , le Fréne du Cour- 
sier-Ombrageux (norr. Askr Ygg-Drasils). Les peuples de la branche 
gète plantaient ordinairement T Arbre du soleil auprès d'une source , qui, 
dès lors , devint une source sacrée, consacrée au Soleil , et surtout consi- 
dérée comme Source de sagesse et de jugement. D'après cet usage, 
la Mythologie imagina qu'au pied du Fréne d'Yggdrasill.se trouvait la 
Fontaine sacrée des Nornes, ou laFontaine d'Urdur^ qui était la Source 
de la sagesse et du jugement célestes. Les Ases se rendaient , tous les 
jours , auprès du Frène d'Yggdrasill et de la Fontaine d'Urdur , pour dé- 
libérer et prononcer leurs jugements. Il était d'usage, ^ans le Nord , d'aller 
à cAera/ à l'assemblée generale (norr. JUhing\ ou au lieu du jugement. 
C'est pourquoi la Mythologie norraine, à peu près vers le sixième siede de 
notre ère , se figurait que les Jses , eux aussi , se rendaient , à ch^al , 
auprès de l'Arbre de Jugement. Ce mythe est rapporté dans les Dits de 
Grimnir^ strophe 30 : 

«Gladr et Gyllir, Gler et Skeidbriinir , 

« Silfrintoppr et Sìnir , 
« GìsI et Falhofnir, Gulltoppr et Lettfeti, 

« Ces chevaux , les Ases les raontent 
« Cheque jour , quand ils se rendente pour jiiger, 

K Auprès du Fréne d'YggdrasUl. 

et, bien que ce mythe-là n'ait aucun rapport direct avec le mythe du Fréne 
d'Yggdrasill, Snorri a cru devoir en parler à propos de cet Arbre celeste. 
Comme 5«orr«, d'après son nombre de prédilection (voy. p. 457), admet 
treize Ases , et qu'il n'y a , ici , que dix chevaux de mentionnés , il croit 
nécessaire, pour arriver à son nombre consacré, d'ajouter à cette liste, 
d'abord le cheval d' Odinn nommé Sleipnir (yoy. p. 4 4 3), de faire remarquer 
ensuite que le cheval de Baldur fut brulé avec cet Ase, et de rappeler que 
Thór, d'après la strophe citée des Dits de Grimnir^ n'a pas de cheval, 
et qu'il se rend , d pied , au Tribunal , en traversant , pour entrer dans 
VEnclos des Ases^ les fleuves de feu Kòrmt et Òrmt^ et les Bains-de- 
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Bassin (voy. p. 242). En effet , Thór, comme Dieu du Tonneire et de la 
Foudre, avait son domicile, non dans le ciel, mais à Thrudheim (voy. 
p. 242),' qui est place à TOrient, sur le sommet de hautes montagnes, 
entre le cìel et la terre , ou , comme s'exprime le document (Dits de Grim- 
nir, 4) , dans le voisinage du Séjour-des-Ases (Ciel) et du Séjottr-des- 
Alfes (l'air supérieur). Cette région , bien qu'elle se trouvàt en dehors 
de VEnclos-des-Ases , passait cependant encore pour une région sacrée 
(v. p. 254). Thór, comme Dieu du Tonnerre , roule sur les nuages , monte 
sur son char. Toutes les fois qu'ii n'est pas dans son char , c'est-à-dire 
qu'il n'est pas en fonction comme Dieu du Tonnerre, il va à pied; ja- 
mais il ne va à cheval , comme les autres Ases. La raison épique en est 
que Thór^ le plus fort des Ases, seraìt une charge trop lourde pour un 
cheval , méme un cheval celeste. C'est ainsi que Rólf eut le surnom de 
Gòngu'Rólf (Ròlf le Marcheur) , parce quMl marchait à pied , étant trop 
lourd pour pouvoir étre porte par Un cheval (voy. p. 254). 

§ 72. Le Fréno d'Tggdrasill, Arbre de Vie. — Les peuples scythes, 
comme en general les nations iafétiques , considéraient le Soleil , non- 
seulement comme le Pére des hommes , mais aussi comme i'auteur de la 
vie universelle dans la Nature. Aussi la Mythologie hindoue , dans sa 
période postérieure philosophique , a-t-elle représenté la Nature entière 
parie Cheval Celeste (norr. Himin-tor) ou le Cheval de Sacri fice, qui est le 
symboledu Soleil. C'estainsiquele Yadjour-Véda (section Vrihad-ara- 
niaka, chap. Brdhmanam) considère les difiFérentes parties de la Nature 
comme des parties du corps du Cheval sacre gigantesque : « L'aurore , 
« c'est la téte du Cheval de sacrifice; le soleil , I'odìI ; l'air, la respiration ; 
« le feu , la bouche beante ; l'année , la vie du Cheval de sacrifice ; le ciel, 
« le dos; la voùte celeste , le ventre; la terre, les supports ; les séjours 
« célestes, les cótes; les six semaines de l'année, les membres; les mois 
« et les semestres, les vertèbres; les jours et les nuits , les positions ; les 
« astres , les jambes ; l'atmosphère , les chairs ; le sable , l'excrément ; les 
« fleuves , les veines et artères; les montagnes , le foie et les vessies ; les 
«plantes et les rois des foréts, les crins et la crinière; la partie mon- 
« tante , l'avant-train du cheval ; la partie descendante , l'arriére-train ; 
« où la bouche s'ouvre, là il fait de Téclair; où elle se ferme , il tonne ; 
« où il urine , là il pleut ; sa voix est le hennissement. 

« Devant le Cheval s'élève le jour comme une magnificence brillante ; 
« son lieu de naissance est dans la Mer orientale ; derrière lui naìt la Niiit , 
« d'une magnificence brillante ; son lieu de naissance est dans la Mer oc- 
« cidentale , etc. » 

Dans les autres Mythologies , la Vie universelle était représentée plus 
convenablement par un Arbre symbolique. Tel était V Arbre de Vie qui, 
d'après la Genèse , se trouvait avec V Arbre de la Science , dans le Pa- 
radis. Tel était V Arbre desAges (sanse. Kalpa-droumas , Kalpa-vri- 
kchas) de la Mythologie hindoue ; tei l'arbre Haoma , qui , d'après les 
livres zends , s'élevait au-dessus de la Fontaine d!Arduisur ; tei encore 
l'Arbre qui , dans le Jardin des Hespérides , portait les Pommes d'or de 
rimmortalìté. A l'epoque où les Scandinaves con^urent les mytfaes sur 
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l'origine et la destruction du Monde , ils représentèrent également la Vie 
universelle sous le symbole d'un arbre merveilleux. Tel était T^rftrc de 
Mimi (norp. Mima-meithr) , dont le fruii avait des vertus obstétricales; 
tei étaìt encore le Pommier qui produisit les Pommes d'or de T Jmmorta- 
lité, gardées par la déesse Idunn, Tel était , aussi , le Fréne d'Yggdra- 
sill, qui, considéré jusque-là uniquement comme Arbre d'Assemblée et 
de Jugement, fut dès lors considéré encore comme le symbole de la Vie 
universelle. Comme la Vie universelle penetro le Monde entier , et qu'elle 
est combattue par la Mort universelle , le mythe dit que le Fréne d'Ygg-- 
drasil , comme Arbre de Vìe , ombrasse le Monde entier, que ses branches 
s'étendent au-dessus du ciel, et que ses racines plongent profondément 
dans TEnfer. Voici comment s'énoncent les Dits de Grimnir, str. 34 : 

« Trois racines se dirìgent en trois directions 

« Sous le Frène d'Yggdrasill : 
« Hel habite en deca de Tune; les Thurses-Givreux , en deca de l'autre; 

« Les Hommes, da genre humain, en deca de la troisième. » 

Cela signifie que les racines , au nombre symbolique de iroisy plongent 
dans les Irois Mondes ou Séjours in/érienrs, savoir le S^'our des lotnes, 
à Torient de la terre, le Séjour de Hel, en bas, au nord de la terre , et 
le Séjour Mitoyen, au milieu de la surface terrestre. De méme, les branches 
du Fréne plongent dans les trois Séjours supérieurs ou célestes, savoir le 
Séjour des Alfes , le Séjour des Ases , et le Séjour des Vanes, L'image 
Am Fréne d'Yggdrasil, considéré comme Arbre de Vie, diffère donc 
essentiellement de l'image de ce Fréne , considéré comme Arbre de Ju- 
gemenL V Arbre de Jugement est place tout entier dans le del; ses 
racines se trouvent dans la voùte celeste. V Arbre de Vie, au contraire, 
est beaucoup plus gigantesque ; ses branches s'étendent au-dessus du 
ciel, et ses racines s'enfoncent au-dessous de la terre. Comme laMytho- 
logie a donne le méme nom, celili de Fréne d'Yggdrasil, etàl'Arbre de 
Jugement et à l'Arbre de Vie, il importe de bien distinguer l'un de l'autre, 
afin de comprendre la signifìcation des mythes , qui se rapportent soit à 
l'un, soit à l'autre de ces deux arbres symboliques. 

Le mythe de l'Arbre de Jugement ayant une origine épique, les détails , 
qui en sont rapportés, présentent ensemble un tableau que l'imagination 
peut facilement concevoir et se représenter. Le mythe de l'Arbre de Vie, 
au contraire, ayant une origine symbolique, les détails en sont plus in- 
cohérents et quelqùe peu bizarres; mais du moins il n'y a pas de contra- 
dictions ou d'incohérences telles, que l'imagination ne puìsse en concevoir 
raisonnablement l'image. Les deux mythes, qui étaient , originairement , 
distincts l'un de l'autre , comme ils le sont restés dans la Genèse^ se sont 
confondus ensemble dans la tradìtion mytbologique des anciens Scan- 
dinaves. Mais cotte fusion des deux mythes , loin de faire disparaltre la 
contradiction qu'il y avait entro les détails épiques de l'un et les détails 
symboliques de l'autre, l'a fait d'autant plus ressortir, de sorte que l'image 
du Fréne , piante dans le Champ Celeste ou dans la Plaine d'Idi, et qui 
a naturellement son pied , ses racines , son trono et ses branches dans le 
ciel, ne saurait cadrer avec l'image du Fréne embrassant le Monde entier, 
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c'est-à-direplongeantsesbranchesdanslesrégionssupérieuresoucélestes, 
et ses racines dans les régions ìnférleures ou terrestres. Ges incofaérences 
contradictoires existent réellement, si , prenant les deux mythes comme 
formant un seni et méme tableau , on rapporte à Tun les détails de Tautre; 
maist elles s'explìquent, du moment qu'on séparé les deux mythes qui ont 
été confondus ensemble , et qu'on rapporte à chacun les détails qui lui ap- 
partenaient dans Torigine. Snorri ne. sait pas Taire cette distinction entre 
les deux mythes. Aussi son exposé renferme-t-il des contradictìons nom- < 
breuses, quMl augmente encore par son interprétation des documents, 
et par ses idées evhéméristes concernant certains mythes. 

§ 73. Le Fréne d'Tggdrasil , d'apròs Snorri. — Snorri a ignoré la signiO- 
cation symbolique du Fréne d' Yggdrasil tant comme Arbre de Jugement 
quecommeArbrede^fe,et, ce qui est bien plus fàcheux, il a confondu les 
mythes serapportant ^Fun ou àrautre des deux symbol es. Aussi son exposé . 
renferme>t-il des contradictions nombreuses , et Timage qu'il retrace du 
Fréne, est discordante et inconcevable. D'abord lesquestions qu'il fait 
adresser kSubUme^^xPiétonneur, se rapportent au Fréne d* Yggdrasil , 
considéré comme Arbre d'Assemblée ou de Jugement; mais la réponse 
à*Équi'Sublim£ se rapporte au Fréne , considéré comme Arbre de Vie, 
En efifet , e' est, comme Arbre de Vie, que ce Fréne est dit , de tous les arbres , 
X^plus grand et le meilleur, et qu'il étend ses branches et ses racines dans 
leSéjour an^ier. Ensuite d'après une combinaison bizarredecertainesdon- 
nées mythologiques qu'il a faussement interprétées , Snorri se Ggure que , 
sous les trois racines du Fréne , se trouvent trois Fontaines sacrées. 
Cest que, se rappelant que la Fontaine d'Urdur est placée au pied de 
TArbre de Jugement des Ases, au del, et confondant ensuite cet Arbre 
de Jugement avéc TArbre de Vie, qui a trois racines , il s'imagine et il dit 
que 4° rune de ces trois racines se trouve chez les Ases; ce qui ne signifie 
pas (comme cela pourrait sembler) qu'elle se volt chez les Ases, qui 
(d'après revhémérisme de Snorri) habitent TAsgard asiatique surla terre, 
mais cela veut dire positivement qu'elle se trouve au del, comme Snorri 
Texplique lui-méme , en disant plus loin<p. 91), à propos de cette méme 
raeine, qu'elle se trouve « au del)). Snorri dit ensuite g*» que la seconde 
racine du Fréne est chez les Thurses-Givreux. Cela est conforme , il 
est vrai , à Ténoncé des vers ci-dessus rapportés ; mais , si Snorri ajoute 
que la racine s'étend à Tendroit où était antérìeurement le Bdillement- 
des-Mddioires , il ne parie plus d'après les documents, mais d'après 
l'idée fausse qu'il s' était faite du Ginnunga-Gap (voy. p. 470). Car il prend 
le Bdillement-des-Mdchoires pour VOcéan primitif qui, lors de la 
création de la Terre , est devenu , selon lui , la Mer Extérieure (norr. 
utsia) , baignant les rivages des Séjours-des-Iotnes ou du Pays des 
Thurses- Givreux . 

Snorri n'est pas , non plus , dans le vrai lorsqu'il dit Z"" que la troisième 
racine se trouve au-dessus du S^our-Brumeux, li fallait dire au-dessus 
da Séjour-de-Hel, ou encore, plus exactement , au-dessus de Hel-Bru- 
m£ux (voy. p. 465) , à Tendroitoù se trouve le Dragon Nid-hògg , qui, 
rongeant une des racines du Fréne d' Yggdrasil , contribue au dépéris- 
sement de cet Arbre de Vie. Le détail de Nidhògg , bien qu'il ait été ajouté 
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postérieuremen t, faìt cependan t partie intégrante de la conception du mythe 
concernant VArhre de Vie. En efifet, ce mythe veut non-seulement énoncer 
que la Vie pénètre toute la Nature, mais aussi que cette vie estattaquée 
continuellement par des forces pernicieuses ennemies. G'étaitméme, lei, 
le lieu de parler des différents Ennemis de TArbre de la Nature , ce que 
Snorri fait seulement plus bas (voy. p. 234). Au lieu de cela , il donne, ici, 
des détails dont les uns , il est vrai, sont conformes aux documents, mais 

. n'ont aucun rapport mythologique avec le Fréne d^Yggdrasil, et dont 
les autres ne sont mentionnés dans aucun document, et ne reposentque 
sur les fausses hypotbèses ou combinaisons de notre auteur. C'est ainsi 
que Snorri affirme que le Bassin-Bruyani est sous la troisième racine 
du Fréne. D'abord cela n*est pas exact ; car le Bassin-Bruyantse trouve 
au centre du Séjour-Brvmeusc ; ensuìte ce Bassin n'a aucun rapport avec 
le mythe d' YggdrasiL Snorri a place le Bassin-fruyant sous une des 

* racines de TArbre, afin qu'il y eùt correspondance et corrélation de ce 
bassin, d'un coté avec la Fontaine de Mimir, qu'il se figure placée sous 
la seconde racine , et , de Tautre , avec la Fontaine d'Urdur^ qu'il suppose 
placée sous la troisième racine. Mais , d'abord , cette topographie my- 
thologique n'est pas conforme aux anciens documents ; et puis la Mytho- 
logie ne connaìt pas cette corrélation des trois Fontaines , que Snorri a 
imaginée par suite d'une combinaison trop systématique. Getto erreur est 
cause que Snorri croit devoir exposer ici le mythe de la Fontaine de 
Mimir ^ qui , cependan t n'a aucun rapport avec le mythe du Fréne d'Ygg- 
drasil, Enfin Snorri adraet (et cela également à tort) que le Dragon 
Nidhogg séjourne dans le Bassin-Bruyani. Évidemment il confond ce 
dragon , ainsi que les serpents innombrables qui se trouvent sous le Fréne 
(voy. p. 236) , avec les serpents du Bassin-Bruyant, dont le venin , mèle 
aux eaux de Heidthyrnir, a forme les Vagues-Tempétueuses (v. p. i7l). 
l 74. La Fontaine de Mimir. — Les sources qui jaillissaient auprès des 
Arbres d'Assemblée et de Jugement (voy. p. 224) étant devenues, ainsi que 
ces arbres eux-mémes, des objets sacrés et merveilleux, la Mythologie 
put les transformer en Fontaines de Sagesse; et le raisonnement trouva 
des raisons d'analogie pour justifier ce caractère symbolique. Ainsi i'eau, 
cet élément claìr, pur, transparent et pénétrant, fut considérée comme 
le symbole de la clarté de l'intelligence ; et, par conséquent, la source, la 
fontaine, ou le puits , qui renfermaìent cet élément, symbole de4'intelli- 
gence , passaient pour la source de la Sagesse et de la Pénétration. En- 
suìte, comme on croyait que les boissons, surtout les spiritueux, pris 
dans certaines cìrconstances , augmentaìent la puissance des facultés 
intellectuelles et morales, on considérait aussi la boisson fournie par ces 
Sources de Sagesse , comme des moyens propres à donner à l'esprit de la 
clairvoyance et de la science. Voilàpourquoi, dans les traditions mytho- 
logiques et épiques de l'Antiquité, de l'Orient et du Moyen àge, la Poesie, 
la Sagesse , la Yérité , ainsi que les Représentants mythologiques de la 
Poesie , de la Sagesse et de la Prescience , telles que les Muses, les Fées, 
lesOndines, les Néréìdes (allem. merrwip)^ les Femmes-Cygnes , les 
Femmes-Serpents [Echi-dna; Mélusine), etc. , sont toujours mises en 
rapport avec des sources (cf. gr. hijìpokrène) , des puits (cf. Puits de la 
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Vérìté), des lacs, et des Coupes de divination (voy. Sur TOrigine et la 
Sìgniflcatìon des Romans du St.-Graal). Ce symbolisme une fois compris, 
OD concoìt que la Mythologie norraine a dù imaginer la Fontaine de 
Mtmir. pour expliquer symboliquement la Sagesse des lotnes. En effet , 
d'après la Cosmogonie mythologìque , les lotnes étant nés avant les 
Jses , la sagesse traditlonnelle de ceux-là , qui étaient les anciens, pou- 
vait rivaliser et se mesurer avec la sagesse de ceux-ci , qui étaient plus 
jennes. Aussi les Thurses-Givreux ou les lotnes portaient-ils Tépithète 
épìqaeAeInJiniment-sages(noTT. hund-v(sir, sagaces corame des chiens; 
derive peut-étre de hundrad-visiVy sagaces au centuple). Pour expliquer 
enccre d'une autre manière cette sagesse que possédaient les lotnes , la 
Mythologie dit qu'ils ont, chez eux , dans le Séjour des lotnes j un Puits 
de Science , de Prescience et de Sagesse. Le Gardien ou le Possesseur 
de cette Fontaine, e' est l'Iotne Mtmir (p. Migmir , Ruisselant; cf. goth. 
milhma, nuage), qui, corame son nom l'indique, est la personnification 
de la Source méme (cf. Vrindus, Jaillissant). Il est, par conséquent, 
aussi la personnification ou le Symbole de la Sagesse (comrae le Vane 
Qvasir\ et, à ce titre, il est le type, d'abord du Conseiller^ etpuis , dans 
la poesie épique postérieure , celui de V artiste , et , par suite , du Mé- 
decin (cf. ali. artzt^ de artista; cf. Mima-meidr, p. 226). A cemythe, dont 
nous venons de montrer l'origine et la forme primitive , sont venus, plus 
tard, se joindre des détails épiques, qui n'avaient qu'un rapport indirect 
avec l'idée symbolique qu'il exprimait originaireraent. Ces détails épiques 
sont les suivants : Mtmir , le Sage et le bon Conseiller, emploie son in- 
telligence extraordinaire pour préserver de tout danger les lotnes qui 
sont de sa race ; il est donc aussi le Gardien du Séjour des lotnes. En 
cette qualité, il a en sa possession , pour pouvoir sonner l'alarme, la 
Corne-de-Giòll (Come de Retentissante) , qui, si l'on y donne, en cas 
de danger, est entendue dans le Monde entier, corame la Come Dieu- 
donne (sanse. Déva-datta) du Demi-dieu hindou Àrdjunas, ou corarae 
le cor Ivoire {Olifant) du héros Ruodland. Enbouchant du doigt Fem- 
bouchure de cette come pointue (goth. stikls; ali. stecher) , on pouvait 
encore , suivant l'usage des Scandinaves , s'en servir corame d'une corne- 
à-boire (norr. stikill, ali. drinkhorn). 

La come de Mtmir était à la fois un gage de stìreté , parce que , avec 
elle , on pouvait donner l'alarme , et un instrument pour augmenter sa 
science , puisqu'on y buvait le breuvage de Tintelligence , à la Source de 
la Sagesse. Odinn voudrait , pour ces deux raisons , l'enlever à Mtmir, 
le Gardien des lotnes, et la donner kHeimdall, le Gardien des Ases. Ne 
pouvant l'enlever de force, il emploie la ruse pour s'en emparer ; il do- 
mande à boire un coup dans cette Come, espérant pouvoir ainsi la saisir 
et la garder. Mais Mtmir, le Sage , devinant son intention , lui deraande 
de donner, corame gage pour la come qu'on va lui présenter, son celi 
droit, c'est-à-dire la moitié de sa Prévision. Odinn, sachant qu'il ne 
perdra pas au change , préfère garder la Come et laisser son oeil engagé. 
Depuis ce teraps , Odinn, le Pèrt des Occis , est borgne; il n'a plus que 
la raoitié de sa prévoyance ; raais , du raoins , en faisant ce sacrifico, a-t-il 
pourvu , corame il croit , à la sùreté des Ases. Mtmir, n'ayant plus sa 
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Come, boìt , chaque matin, dans Yceil d'Odinn ou dans le Gage du Pére 
des Occis. Il augmente ainsi sa sagesse oioyennant la Prévision du Chef 
des Ases. Peut-^étre y a-t-ìl quelque rapport cache, au moins quant à la 
forme , entre le mythe scandinave et la tradition populaìre si répandue 
dans le Jura sur la Fée Vouire (lat. Vipera). Cest une fée borgne comma 
Odinn, et qui, chaque fois qu'elle va boìre à la fontaìne, òte son ceil, 
lequel est un diamant. Il lui arrive parfois d'oublier son obìI; beureux celai 
qui le trouve ! , sa bourse sera toujours remplie d'argent. (Voy. Roqu^ort, 
État de la poesie, etc. , 142.) 

Évidemment, le mythe de la Fontaine de Mtmir n'était pas rattaché, 
dans Torigine, au mythe du Fréne d'YggdrasiL Feut-étre cette Fon- 
taine était-elle placée au pied de XArbre de Mimi (norr. Mima-meidr) , 
dans le Séjour des lotnes. Toutefais Snorri Ta placée au pied du Fréne 
d'Yggdrasil, parce qu'il croyait, à tort, qu'il existait une corrélation 
ou analogie entre ìsl Fontaine de Mimir, \e Bassin-Bruyant, et \2i Fon- 
taine d'Urdur, etque, par conséquent, la Fontaine deMimireile 
Bassin-Bruyant devaient se trouver, aussi bjen que la Fontaine d'iJr- 
dur, au pied du Fréne d'YggdrasiL 

(25) LES NORNES ; LA FONTAINE D^URDUR. 

§ 75. La Prédiction du Destin. — Dans Torigine , Thomme n'adorait les 
Dieux que parce qu'il croyait à Xmvpuissance surhumaine, et qu'il voyait 
en eux les arbitres de sa destinée. Le eulte avait donc , dans l'origine , 
un but essentiellement eudasmonistique , c'est-à-dire que, par les pra- 
tiques du eulte, on tendait à se rendre les Dieux favorables, et, par ce 
moyen, à se procurer le bonheur, et à détourner le malheur mena^ant. 
Quant aux accidents beureux ou malheureux, on les attribuait à la divi- 
nité dans la spécialité de laquelle la direction de ces accidente rentrait 
plus particulièrement (voy. les Falkyries, § 125); mais quant au bon- 
heur et au nvalheur de la vie , en general , ou quant à la bonne ou mau- 
vaise destinée , on Tattribuait , d'abord au Dieu suprème , comme à celui 
qui avajt une puissance supérieure à celle des autres divinités, ou bien 
on Tattribuait à l'assemblée des Dieux qui , réunis en Conseil, décidaient 
de la bonne ou mauvaise destinée de chaque homme , surtout lors de sa 
naissance. C'est ainsi que les ^^^e^allaient, chaque jour, sìégerauprès 
du Fréne d'Yggdrasil pour prononcer ìenr Jugement (dómr , fixation ; 
sanse, dhaman, établissement) sur la Destinée des choses et des hommes. 
La destinée ainsi fixée , par |eur jugement , portait elle-méme le nom de 
Établissement (norr. dàmr) , pris dans le sens de Loi (cf. les Établis- 
sements de St.-Louis). Or, il était de Tintérét des hommes de connaitre 
d'avance la volente ou leg décrets des Dieux , afin d'éviter ce qui pouvait 
causer et amener l'accomplissement d'une décision fàcheuse , ou de la 
prevenir, en disposant favorablement les Pieux par le moyen des pratiques 
de larelìgion. On croyait, ensuite, que les pieux faisaient connaitre leurs 
décisions à leurs favoris, c'est-à-dire aux hommes inspirés , aux Divins 
ou aux prétres , qui passaìent pour le^ organes intermédiaires entre la 
Divinile et le peuple. C'est donc à ces hommes qu'on s'adressait pour 
apprendre la décision des Dieux , énoncée sous forme d'orac/c. Gomme 
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le nombre des bommes, qui passaient pour étre directement inspirés par 
les Dieux, était naturellement restreint, et ({ue, pour connaìtre la volonté 
des Dieux et pour prévoir ou prevenir la Destinée, on n'avait pas tou- 
jours à sa dìsposition des Propbètes , des Inspirés ou des Divins , on sup- 
pléait, dans les circonstances ofdinaires , à la Prophétie par la Divina-- 
tion. La Divination différait de la Vision propbétique ou de la Propbétie , 
en ce qu'elle n'était pas, comme celle-ci , la vue immediate de la Destinée 
révélée, soit par inspiration divine, soìt par intuition contemplative, mais 
qu'elle était seulement Tart de predire la destinée par conjecture ou in- 
duction, à la vue de certains indices pbyslques, qui passaient pour des 
signes précurseurs ou concoìnitants de Tévénement, et qui, ou bien 
s'offraient d'eux-mémes, ou bien étaient provoqués par des paroles ou 
des opérations magiques, Malgré cette dìstinction , la Vision propbétique 
et la Divination se confondaient souvent dans la pratique, et elles étaient 
exercées communément, Tune et Tautre, ensemble. Comme les femmes, 
par suite de leur organisation plus delicate , ou par leur éducation et leurs 
oecupations babituelles, ont naturellement Tesprit plus impressionnable , 
plus porte à Tentbousiasme et au mystère que les honunes, Tesprit pro- 
pbétique et divinatoire était aussi plus particulièrement attribué aux 
femmes; et, plus tard, pcut-étre par suite d'idées ascétiques origìnaires 
de rinde , l'esprit propbétique était attribué principalement aux femmes- 
vierges (voy. Les Gètesy p. 240). De là, cbez les peuples d'origine gé- 
tique, l'institution de Prétresses , Propbétesses ou Devineresses attacbées 
au Sanctuaire, et portant, pour cette raison, le nom de Conseillères du 
Sanctuaire (gèt. alhi- hrénas). A coté de ces femmes, qui, comme prédìsant 
l'issue ou la destinée des expéditions guerrières, avaient seules une po- 
sition , en quelque sorte, officielle, il y en avait d'autres qui n'étaient pas 
attacbées au Sanctuaire, mais qui, parcourant le pays, prédisaient Tavenir 
des particuliers, surtout Tavenir ou la destinée des enfants nouveau-nés. 
Onles aippeìaiìt Femmes de Fision(ììorT, Spà-Konur), De méme que la Pro- 
phétie s'était confondue avec la Divination , la Divination ne tarda pas à 
se confondre , à son tour , avec la Magie, La Divination différait de la 
Magie en ce qu'elle se contentait de deviner la destinée telle que les 
Dieux Tavaient décrétée, sansavoir, comme celle-ci, la prétenlion de 
déterminer ou de modifier, à volonté, le destin, les événements et les cboses, 
en produisant, par desmoyenssupposés naturels , et indiqués par la Science 
occulte, les causes qui passaient pour amener nécessairement, inévita- 
blement, et, contrairement méme à la volonté des dieux, les effets qu'on 
désirait obtenir. Les Femmes de Vision étant aussi des Magiciennes , 
l'idée s'établit facilement que ces femmes ne prévoyaient ou ne savaient 
pas seulement d'avance la destinée , telle que les Dieux Tavaient décrétée, 
mais qu' elles étaient aussi en état , par leur science magique , de déter- 
miner, elles-mémes, cette destinée, selonléur fantaisie; qu'elles étaient, 
par conséquent , aussi bien que les Dieux , et souvent méme plus que les 
Dieux , les Jrbitres immédiats du bonbeur et du malbeur des bommes. 
La Magie était surtout pratique» cbez les peuplesy^nne^; elle passa, en 
partie, des Finnes aux Slaves, et des Slaves aux Scandinaves. LesSlaves 
croyaient que les magiciens étaient généralement des lovps-garoKs (voy. 
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p. 240); c'est pourquoi le nom de valchav (IssudeZoMjo,- si. Valch)^ qui 
désignait, originairement , le loup-garou (poi. wilkolek\ prit la signi- 
flcalion de magicien (vieux-slav. valchav; russ. volchov, magicien). Il 
y avait aussi, chezlesSIaves, des Magiciennes nommées valchavy , dont 
le nom slave fut adopté par les Scandinaves pour. designer leurs Prophé- 
tesses, Devineresses ou Magiciennes; en effet, c'est du nom de Valhava 
que se sont formés régulièrement les noms norrains de valva et de vaia 
(cf. Hyndla, Petite Chienne, Petite Louve). 

I 76. Les Nornes, Arbitresde la Oestinée. — A mesure que Fon recon- 
naissait, dans le monde, le principe de la causalité , on attribuait aussi 
la destinée des choses et des hommes à un Ordre mystérieux reposant 
sur la causalité ; et Ton était naturellement porte à croire que tout de- 
pendait d'une Cause primitive , considérée comme une Disposition pri- 
mordiale (norr. òrlag ; v. ali. urlagi). D'après les idées sur Torigìne du 
Monde et des Dieux , qui, au premier siede avant notre ère, venaient de 
se formuler dans des mythes cosmogoniques ou théogoniques, on croyait 
que les Ases n'existaient pas au commencement , mais qu'ìls étaient nés 
postérieurement aux lotnes ; et c'est pourquoi , loin d'étre les auteurs de la 
Dìs^osiiìon primordiale, ces dieux en subissaienteux-mémes laloi, etn'a- 
vaient d'autre privilége sur les hommes que celui de la connattre d'avance 
d'une manière plus ou moins parfaite. Dès lors la Destinée humaine, 
n'étant plus déterminée par le Jugement (norr. dómr) des Dieux , ne fut 
plus aussi souvent appelée du nom de Jugement; mais, comme elle dé- 
pendait d'une Loi ou d'une Disposition primordiale , elle prit elle-méme 
généralement le nom de Loi primxìrdiale (norr. ur-lag), Cependant, 
cette Disposition primordiale ne passa pas pour tellement immuable que 
la puissance irrésistible de la Magie ne pùt la modifier. Les Jlhi-hrilnes, 
les Femmes-de-Vision et les Magiciennes (norr. Vòlur)^ continuaient 
donc à étre considérées comme les Arbitres de la Destinée humaine; et 
Texistence de ces femmes et les croyances qui se rattachaient à elles , 
devaient naturellement donner naissance à l'idée et au mytbe des Nornes, 
En effet, \es Nornes mythologiques et célestes sont calquées, en grande 
partie , sur les ^pr^^onar historiques et terrestres, comme les Valkyries 
(voy. g 125) ont été con^ues d'après les Alhi-rénes du Dieu de la Guerre. 
Si Ton considère les Nornes comme les Arbitres de la destinée en general, 
et les Valkyries comme présidant seulement à la destinée dans les com- 
bats, on peut dire que les Valkyries sont une spécialisaHon des Nornes, 
ou qu'elles sont une conception mytbologique postérieure k celle des 
Nornes, Mais si l'on se rappelle que les Valkyries ont été calquées sur 
les Alhi-rUnes , comme les Nornes sur les Femmes de Vision , et qua 
les Alhi-rUnes avaient de bonne heure une position officielle que n'ont 
jamais eue les Femmes de Vision, il faut aussi dire que les Nornes sont 
une généralisation des Valkyries, et, par conséquent, une conception 
mytbologique postérieure à celle des Valkyries. Ensuite , bien que les 
Nornes 2^e\ì\ été postérieures aux 5;pdA;onurhistoriques, comme concep- 
tion mytbologique , elles sont cependant devenues, dans la tradition , en 
quelque sorte le type et l'idéal des propbétesses et devineresses norraines. 
Les Nornes sont les arbitres par excellence de la Destinée du monde eC 
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des hommes dans le passe , le présent et ravenir ; elles président à la desti- 
née , la dìstribuent, et la font connaitre. Devant présider à la Loi primor- 
diale, elles appartieoDent naturellement à la rsiceprimitive, c'est-à-dire à 
la race des lotnes, qui sont les premiers-nés de la création (voy. 4 80) et qui 
sont en possession de laXradition ou de la Sagesse la plus ancienne. Aussi 
est-il dit que les Nornes sont douées de l'esprit de sagesse {ììorr./rod" 
gediathar). Elles sont les filles deTIctne Mògthrasir (Efifort-de-Gars); 
et comme la Destinée, s'accomplissant dans le temps, appartient soit au 
passe , soit au présent, soit à Tavenir , elles sont au nombre de trois, et por- 
tentlesnomsdei^<5^6(llrdur), deiVé«e»/e(Verdandi)etdeFw^rc (Skuld). 
Bien qu'elles appartiennent à la race des lotnes , qui sont ies ennemis des 
Dieux et de la Création, elles n'en sont pas moins des Déités bienveil* 
lantes, intéressées ausalut, à Ventretien et à la conservatìon du Monde 
et des bommes. Aussi le nomdeiVome (p. Nara-un, Naum, Norn, Aimant- 
le-Salut, ou TEntretien, ou la Conservation), exprime-t-il leur nature 
bienfaisante et bienveillante. Comme Déités bienfaisantes, les Nornes ont 
leur domicile , non dans le Séjour des lotnes , mais au del, où elles sont 
venues de lotunheim, s'établir auprès des Ases, à V Aurore des Ages 
(voy. p. 24 6). Elles sont , en quelque sorte , les Alhi-hrénes des Sanctuaires 
célestes. Comme Déités , dont ì^jugementùéi&tìxììnt la destinée humaine, 
elles sontplacées au pied ùxiFréne d'Yggdrasil, considéré comme Arbre 
de Jugement, et qui se trouve dans la Plaine d'Idi, au milieu de YEnclos- 
des-Ases. Au pied de cet arbre sacre, est une Fontaine qui, d'après 
Taìnée des Nornes, porte le nom de Fontaine d'Urdur. Cetle fontaine, 
se trouvant au del, est, par cela méme, une fontaine sacrée; son eau 
est également sacrée, c'est-à-dire qu'elle a des vertus magiques. Comme 
la Fontaine d'Urdur est située au pied de l' Arbre de Jugement et de 
Sagesse , elle est elle-méme une Fontaine de Sagesse ; et c'est pourquoi 
les Nornes, douées de l'esprit de sagesse, y habitent. Mais de méme 
que le Fréne d'Yggdrasil, comme Arbre de Jugement, s'est confondu 
avec \% Fréne d'Yggdrasil considéré comme Arbre de Vie , de méme 
aussi la Fontaine d'Urdur n'est pas seulement source de Sagesse, mais 
aussi source de Vie. Ses eaux sacrées ont la vertu magique de conserver 
toutce qu'elles toucbent. Aussi les Nornes conservatrìces et protedrices 
(norr. Hamingiur^ Issues de Couvrant) , ont-eltes soin d'arroser de cette 
eau les parties de l'Arbre de Vie , pour le préserver de la pourriture qui 
Tattaque. 

g 77. Les Nornes ópiques. — Bien que , dans rorigìne , on n'ait imaginé 
que trois Nornes, la poesie mythico-épique scandinave en imagina, dans 
la suite , un plus grand nombre; on en distinguait méme différentes es- 
pèces , d'après les différentes races d'Étres my thologiques , comme dans 
la Mythologie bindoue on distinguait, parmi les Richis, les Dévar- 
schayds, les Bramarschayds et les Rddjarschayàs , selon qu'ils ap- 
partenaient à la race des Dieux , à la race des Brahmanas , ou à la race 
des Rois. La strophe citée par Snorri, énumère trois classes ùq Nornes; 
les unes , les véritables ou les primitives , sont appelées parentes des 
Ases , parce qu'elles babitaient le ciel, avec Xe^^Ases, et que, pour cette 
raison , et bien qu'elles fussent d'origine iotnique, on les croyait de la fa- 
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mille des ^éses. La seconde classe est celle des Nornes , pareDtes des 
Alfes (V. p. 239). La troisième est celle des Nornes de la race de Dva- 
linn, c'est-à-dire de la race des Dvergs(voy. p. 222). Gomme c'est le propre 
de la poesie mythico-épique de Tépoque postérieure, d'abaisser les 
Déités au point de les confondre avec les humaios, les Nornes célestes y 
sont aussi tellement rapprochées des Femmes de Vision historiqaes, 
quMI est souvent ìmpossìble de dire si ces Nornes épiques appartiennent 
au ciel ou à la terre. Aussi , dans la poesie épique des temps postérieurs, 
les Femmes de Vision porteli t-elles, la plupart du temps , également le 
nom mytbologique de Nornes ; et, comme les Femtnes de Vision se sont 
confondues , dans la suite, avec les Magiciennes , qui passaient généra- 
leroent pour malfaisantes, \ts Nornes mythologiques furent aussi quel- 
quefois représentées , dans les récìts épiques et les Sagas, comme des 
femmes mécbantes et malfaisantes. Depuis cette epoque, laDestiuée, bonne 
ou mauvaise , ne fut plus considérée comme le résultat d'une Disposition 
primordiale , mais comme Teffet du basard et du caprice. Car , d'un coté , 
le bonbeur était suppose donne par les Nornes (cf. orlòg drygia) , réputées 
bienveillantes , soit parce qu'elles Tétaient par caractère , oupar leur nature 
comme appartenant à une race bonne, soit parce que , malgréleur carac- 
tère et leur nature mécbante, ellesavaient étérendues favorables par des 
présents, des sacrifices, desprières; d'un autre coté, onattribuaitégale- 
ment le malbeur à Tinfluence des Nornes, qui passaient pour malveil- 
lantes, soit parce qu'elles Tétaient de caractère, de nature et de race, 
soit parce qu'elles avaient été momentanément indìsposées , irritées ou 
transportées de colere ou de jalousie. 

Une espèce particulière de Nornes ou une spécialisation de la concep- 
tion des Nornes, ce sont les Choisit-les-Occis. (Voy. § 126.) 

(26) LES MERVEILLES ET LES SOUFFRANCES DU FRÉNE d'YGGDRASIL. 

g 78. L'Aigle et le Dragon Nidhogg. — Snorri revient encore ici au 
Fréne d'Yggdrasil, parce qu'il n'a pas su mettre à leur place les détails 
qui lui restaient encore à donner concernant les merveilies et les souf- 
frances de cet Àrbre. Comme , dans le Monde , la vie est combattue par la 
mort, le Fréne d'Yggdrasil, considéré comme Arbre de Vie, est aussi 
mine et attaqué par des forces pernicieuses; ce que le mytbe exprime en 
disant que cet arbre est protégé et restauré d'en haut, mais attaqué sans 
cesse et sape d'en bas. Ses brancbes, qui se répandent au-dessusdu 
ciel ou du Séjour des Ases créateurs et conservateurs , sont naturelle- 
ment le siége des forces, ou le Séjour desÉtres, qui repoussentX^^ attaques 
de la destruction et de la mort ; ses racines , au contraire , qui plongent 
dans les régìons inférieures et dans les Enfers, sont rongées par des 
Étres destructeurs qui y sont domiciliés. Dans les anciens mytbes de 
FAsie, ces Étres pernicieux sont représentés généralement par le Dragon 
ou le Serpent, qui est la personnification de la peste, des miasmes, et du 
venin (sanse, ahi, serpent; cf. pers. Duzh-ak, Mal-portant); etl'onyconsi- 
dère comme l'oppose ou comme l'Ennemi du Serpent , VAigle (cf. sanse. 
Garoudas; pers. Rokh; Simurgh)^ parce que d'abord, au point de vue 
historique, on prétend que cet oiseau dévore, comme l'ibis, les serpents, 
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et, ensuite , parce qae, au point de vue symbolique , le Vent , dont l'aigle 
est la persoRDification (voy. g 83), est une force conservatrice, en ce 
qu'il détruit ou cliasse la peste et les mìasmes délétères (cf. Les Har- 
pyies y par J. F. Cerquand). Aussi la Conservation et la Protection sont- 
ellessymbolisées, dans le mythe scandinave, ^ziVAigle, dont le nom, il 
est vrai, n'est pas indiqué d'une manière plus explicite , mais qui était sans 
doute identlque , dans Torigine, d'un coté avec Tiotne Mògthrasir, le sym- 
bole de la Procréation , et, de l'autre , avec Odinn, Tancien dieudu Vent, 
figure sous forme d'aigle, etsurnommé quelquefois le Vieìix Aigle (norr. 
Gamli Ar)^ en souvenir de cette ancienne forme. A lafois Gardien vigilant 
et Protecteur de TArbre de Vie, cet Aigle est perché au sommet du Fréne 
d'YggdrasU, afin d'embrasser le monde entier de son regard per^ant. 
Sur son front, ou comme il est dit , entre ses yeux, est assis son servi- 
teur, qui velile, à sa place, pendant son sommeil , et qui, àTinstant méme, 
Tavertit du danger qui approche. Ce serviteur, à la fois son Aide et son 
Conseiller, est un A u tour qui est nommé Vedurfolnir (Mou-des-Tem- 
pétes), sans doute parce qu'il est le symbole du Vent nord- est, qui 
amoUit ou tempere les tempétes amenées par son oppose , le Vent du 
sud-ouest (Fedur), qui amène le grain. 

Le Représentant des forces pernicieuses à la vie de la Nature, c'est le 
dragon Nidhògg (Frappe-de-Colère), qui, rongeant une des trois racines 
du Fréne d'Yggdrasil, endommage cet Arbre d'en bas, ainsi que Ténonce 
la strophe 35 des Dits de Grimnir^ citée par Snorri, Les compagnons 
et les aides du Dragon sont des serpents innombrables , que Snorri con- 
fond étrangement avec les Serpents du Bassin-Bruyant (voy. p. S35); et 
il donne les noms de quelques-uns d'entre eux, d'après la strophe 54 des 
Dits de Grimnir, Les noms de Góinn (Terreux ; cf. gó , terre) et de 
Móinn (Argileux) , les fils de Graf-vitnir (Presago de Tombeau) , dési- 
gnent des serpents habitaut dans des tombeauxou des trous de la terre. Les 
noms de Dos-gris (norr. Grd-bakr) et de Peau-grise (norr. Gréfioll- 
udr)^ indiquentla couleur des serpents; le nom de Ofnir (p. Vofnir ou 
Vafnir, Flambant), designo le serpent comme personnification ùVifeu; 
et Svafnir ( Assoupissant) est le nom du serpent , considéré comme as- 
soupissant ou comme fascinant [par son regard (cf. basilisc), Tous c^s 
noms épiquès de serpent n'ont ici aucune signification symbolique par- 
ticulière; ils sont imaginés par analogie avec d'autres noms semblables , 
et ils figurent ici seulement pour designer des serpents en general. 

§ 79. L'Écureuil ]latako8tr et le Gerf broutant. — Entre les principes 
conservateurs représentés par V Aigle et VAutour, étres aériens , et les 
principes destructeurs représentés par Nidhògg et les Serpents, étres 
souterrains, se trouvent placées les forces inoffensivesdu Séjour terrestre 
représenlées ici symboliquement par VÉcureuil et les Cerfs , créatures 
généralement inoffensives, mais qui, cependant, contribuente pour quelque 
chose , à ce que, à la fin , le principe de destruction et de mort obtiendra 
le dessus sur la conservation et la vie. L'Écureuil a été imaginé et cboisi 
comme représentant des étres qui, quoique inoffensifs, ne sont cepen- 
dant pas réellement conservateurs, parce que, d'abord, cet animai, de 
Tespèce des rongeurs, est , comme le rat et la souris, le symbole de la 
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destructìon lente ou de la corrosion, Aussi Técureuil porte-il , ici, le 
nom de Rata-kostr (rAssorti de Rati) ou le Compagnon du Rat (rati , 
rongeur, qui corrode). Ensuite , l'ensemble de Tìmage symbolìque exigeait 
qu'on choisit un rongeur pouvant servir d'interraédiaireentre TAigle, place 
au sommet de TArbre de Vie , et le Dragon gisant sous une des racìnes de 
cet arbre. Or, Técureuil vit à la fois dans un bauge, sur Tarbre, et dans 
un terrier, participant ainsi et de la nature aérienne deTAigle et de la 
nature souterraine de Nidhògg. Enfin la prestesse et la prudence, qui 
caractérisent Técureuil, le rendaient éminemment propre au ròle de mes- 
sager, de rapporteur et d'intermédiaire entre les deux Ennemis,éloignés 
Tun de Tautre, entre VMgleeiNidhò'ggj qui , semblables aux guerriers des 
àges héroìques, sont représentés, dans lemythe, corame se provoquant, 
de loin , par des railleries et par des injures, avant d'en venir aux 
mains. Ce mythe de TAigle, du Dragon, et de TÉcureuil ne se trouve exposé 
dans aucun des anciens documents mythologiques, de ceux, du moins, 
qui nous restent; mais évidemmenl, Snorri ne Ta pas inventé; il Fa em- 
prunté, soit à un ancien poéme que nous n'avons plus, soìt, ce qui est 
plus probable , à la tradition populaire orale. Ce qui prouve à la fois 
Fauthenticité et Tancienneté de ce mythe, qui cependant ne remonte 
guère au delà du 3® siede avant notre ère, c'esl que sa partie épique, ou le 
récit séparé de sa signification symbolique , s'est conserve dans un apo- 
logue, où il a pris une signification purement allégorique et morale. En 
effet, la forme primitive de ce récit mythologique semble se recónnattre 
encore, à travers quelques changements, dans la fable de l'Àigle , le 
Chat, et la Late. (Cf. Pantcha-tantra de Benfey.) 

A ce premier mythe , qui raontrait Tantagonisme entre la vie et la morty 
sous le symbole de VAigle et du Dragon, excités Tun contre Tautre par 
rÉcureuil, est venu se joindre un autre mythe exprimant Tendommage- 
ment cause à TArbre de Vie par les cerfs qui en broutentle feuillage. 
Dans la strophe 35 des Dits de Grimnir, citée ^9lT Snorri, Un'est ques- 
tion que d'un seni cerf broutant d'en haut le Fréne d'YggdrasiJ, à moins 
qu'on ne veuille considérer ce singulìer comme un coUectif grammatica] , 
ou comme une synecdoque poétique. Snorri cite (sans cependant ìndiquer 
d'après quelle autorité il le fait), quatte cerfs : Dainn (Assoupi), Dva- 
linn (Défaillant) , Dyn-eir (Apaise-Bruit) et Dura-thrór (Somnolent). 
Ces noms sont authentiques , à en juger déjà par l'allitération qui nous 
autorise à croire qu'ils étaient renfermés dans des vers d'anciens poémes 
mythologiques. Ensuite ces noms sont évidemment des noms de Dvergs ou 
de Génies zoomorphes (voy. p. 24 8), qui , sans étre ici décidémentwa^a?- 
sants , appartiennent , cependant , comme certaines classes de Dvergs , 
à une race, il estvrai, inoffensive, mais ennemie de la lumière (cf /JócA- 
alfar) et capable de commettre , comme les Étres de la nuit , des actions 
démoniaques, nuisibles à la Gréation. Dans l'origine, ces Cerfs-Dvergs , 
qui endommagent TArbre de Vie, représentaient lesvents frais ou les 
frimas des nuits d'été ; ils proviennent des glaciers (cf le Cerf Eik-thyr- 
nir , § 136); et, bìen qu'ils soient faibles et comme assoupis [Ddinn, 
Assoupi; Dvalinn, héM\\2Jki\ Dura-thrór, Somnolent; Dyn-eir, Apaise- 
Bruit) , en coraparaison des vents fougueux et bruyants del'biver, ils 
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nuisent cependant aux bourgeons ou au feuillage des arbres (cf. lune 
roussé). De méme que , dans la Mythologie , les vents impétueux et bru- 
taux de l'hiver sont quelquefois figurés par des taureaux, de méme les yen ts 
d'été rapìdes, légers et doux sont représentés ici par des cerfs, animaux 
rapides, légers et doux. Dans la Mythologie bindoue, Fayous, le Dieu 
des vents , est représenté monte sur une gazelle ou un cerf. Les Gerfs 
du Fréne d Yggdrasil sont au nombre de quatre, sans doute, d'aprèsles 
quatre points cardinaux du monde. Gomme Timagede cerfs broutants , con- 
sidérés comme symboles des frimas d'une nuit d'été , est postérieure à la 
conception symbolique de Tensemble du mythe, il en est résulté une 
image discordante et un tableau pour le moins bizarre , où les cerfs, au 
lieu d'étre placés naturellement au pied de TArbre de Vie, se trouvent 
placés , comme TÉcureuil , sur les branches , et en broutent le feuillage 
d'en haut (Cf. Heidrùne , 1 434). 

§ 80. La Tombée de miei et les Cygnes de la Fontaine d'Urdur. — Si 
TArbre de Vie est endommagé par des forces pernicieuses , il existe aussi 
des forces réparatrices qui tendent à restaurer de nouveau la Nature 
endommagée. Les Anciens croyaient que la roséey qui rafraìcbit et vivifie 
la végétation , tombait des nuages du ciel , et qu'elle était recueillie sur 
les feuilles des arbres, qui la répandaient ensuite à terre. Encore au qua- 
torzìème siècle , des voyageurs qui ont parie de Ténériffe , ont assuré que, 
dans cotte ile, ainsi que dans celles qui Tavoisinent, il setrouvaitun 
arbre qui ramassait les vapeurs de Tatmosphère , de manière qu'en le 
secouant , on obtenait toujours une rosee ou une eau claire et bienfai- 
sante (voy. Souvenirs d'un aveugle, par J. Arago, I, p. 28). D'après cotte 
idée , il était naturel de se figurer , en Mythologie, que la rosee vivifiante 
et fecondante tombait de V Arbre de Vie, dont les branches et le feuil- 
lage plongeaient dans le ciel ou dans les nuages renfermant la pluie celeste 
ou les Eaìix sacrées (norr. Heilòg vòtn). La rosee, par son orìgine, 
était dono également sacrée et bienfaisante ; elle était bianche , puisque 
la blancheur est le symbole de la pureté, et , par suite, de la sainteté (cf. 
sanse, evita, blanc; zend. spento, blanc, saint; slav. sviat, blanc, saint); 
elle a, parconséquent, comme les cAo^e^ saintes, des yerius magigues ; 
et, c'est pourquoi, il est dit que les Nornes répandent , d'en haut, cette 
eau bienfaisante sur T Arbre, afin que son bois ne soit pas attaqué par la 
pourriture. La rosee celeste, qui tombe du Fréne d' Yggdrasil, étant, 
pour la Nature, ce que la nourriture est pour le corps humain, la Mytho- 
logie a considéré ceite rosee comme une espèce A'Ambroisie, ou corame 
la substance nourricière par excellence. Or, dansFAntiquitó, surtout 
chez les peuples iafétiques, le symbole de la nourriture et de Tentretien 
de layie,c'éiaitIemzW(voy.p. 184). C'est pourquoi la rosee celeste est 
représentée, dans le mythe, comme une manne celeste, comme un miel- 
lat, qui sert aux abeilles à faire leur miei. Cette rosee est ce qu'on ap- 
pello , dans la langue norraine , la Tombée de miei; et c'est là l'explica- 
tion à la fois populaire et mythologique de Torigine du miellat, appelé 
aussi miellée ou miellure , exsudation sucrée qui, dans certaines circon- 
stances, sort des feuilles des jeunes arbres, en été, et tombe à terre 
comme la manne dont se nourrissaient les Israélites dans le désert. 
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Snorri, confondant Ty/ròre de Ftcavec YArbredeJtigementiy. p.SS7), 
rattache la Fontaine d'Urdur à TArbre de Vie, bten qu'elle se rapporte 
à TArbrede Jugement, et il en parie ici à propos des merveilles du Fr^e 
d'Vggdrasil. Il fait mention, je ne sais d'après quel document, de deux 
Cygnes qui nagent sur Teau de la Fontaine d'Urdur, et qui , selon la tra- 
dition, sont la souche première de cette espèce d'oiseaux aquatiques. 
Dans TAntiquité , on croyaìt que les àmes ou les Génies inteUigents 
(voy. p. 217), prenaient, de préférence, la forme d'oe^ea^^ ^ parce que 
Toiseau, des hauteurs où il vole et où il est perché, voyant tout, épiant 
tout , et assistant à tout ce qui se passe , est censé posseder, de préfé- 
rence, à d'autres créatures^ lascience, et connaltre anssi le mieux les 
secrets des hommes et ceux de la Destinée. Aussi c'est sur les oiseaux 
qu'on prenait l'augure (gr. o^ónos) , et c'est leur langage qu'on étudiait 
comme un oracle. A plus forte raison les oiseaux aquatiques séjournant 
dans Veau^ ce symbole de la Sagesse et de la Prophétie (voy. p. 282), 
passaient-ils pour des oiseaux propkétiques (cf. les hansds de la poesie 
hindoue ; les oies du Capitole ; lat. olor vates) ; et s'ils avaient le plumage 
blanc, ils passaient encore pour des oiseaux saints, divins, etdebon 
augure. La traditìon représentait dono généralementlecygne blanc comme 
un oiseau sacre et prophétique , qui, ainsi que son oppose, le noir cor- 
beau , jette au vent ses oracles, d'une voie monosyllabique, et en quelque 
sorte aboyante (cf. norr. svdn ^.svakns^ aboyeur; gr. kuknos; lat. cicó- 
nic^; pers. spak^ chien; slav. sabaca, chienne). C'est pourquoi les 
Nornes elles-mémes, quand elles se transportaient d'un endroit à l'autre, 
volaient à travers les airs sous forme de cygnes. La Mythologie a dono 
bien pu imaginer que la première paire de cygnes propbétiques se soit 
trouvée dans le bassin de \^ Fontaine d'Urdur^ dans cette eau qui 6/an- 
chit tout, qui sanctifie tout, et communique aux oiseaux qui l'habitent 
le don de la Sagesse et de la Prophétie. 

(27) LES DEMEURES CÉLESTES. 
§84. Le Séjour des Alfes ; Large-£clat; Étincelant. — Déjà ci-dessus 
(voy. § 23), Snorri avait fait connaltre quelques-unes des résidences cé- 
lestes ou des Endroits habités par les Ases et les Alfes. Ici, après avoir 
parie de la Fontaine d'Urdur, qui se trouve au ciel , Snorri en prend 
encore occasion pour faire connaltre les autres beaux Endroits du ciel. 
Ce que la My thoiogie scandinave considero comme desDemeures célestes, 
ayantdesnomsparticuliers, était-cedes objets réels, visibles, des constella- 
tions appelées de ces noms? ou bien ces Demeures et ces noms sont-ils 
de pures fictions épiques devant servir à développer le mythe épique de 
l'établissement des Ases dans le Ciel. Dams l'état actuel des études, cette 
question ne saurait étre péremptoiremént décidée. Mais il me semble que 
les noms donnés aux Demeures célestes, désignaient, dans l'origine, 
c'est-à-dire environ au troisième siede avant notre ère , des consiellations^ 
et que , plus tard, environ au troisième siècie après Jésus-Christ (lorsque 
les notionsastronomiquess'étaientenpartieperdues en Scandinavie), ces 
Demeures ont aussi perdu leur signification symbolique de consteUa- 
tions y et sont devenues de pures fictions épiques. 
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Séjour des Àlfes. — Les Génfes cétestes , ces symboles des astres, 
des consteilations et des phénomènes météorologiques du eie! , portent 
le nom génériquedey/(^e^(Àubes; Lumìneux; ct^T^calfos; lat. albus). 
Gomme les phénomènes météorologiques célestes, dont les Alfes étaient 
les symboles , se produisaient également sur la terre , on comprit aussi , 
dans la suite, sous le nom ^' Alfes, les Génies terrestres, qui , originai- 
rement, avaient porte le nom particulier deDvergs (v. p. 219). Plus tard 
encore , la Mythologie établit , de nouveau , une différence marquée entre les 
Génies du jour ou de la lumière, et les Génies de la nuit ou de Tobscurité ; et 
comme on ne connaissait plus la véritable signification du nom générique 
de a{/*(blanc, brìllant , lumìneux), on désignait les Génies de la lumière 
par le nom compose de Alfes-Lumineux , qui renferme proprement une 
tautologie (Lumineux-Lumìneux) , et Ton désignait les Génies de la nuit 
par le nom compose de Dock-Alfar (Luraineux-Sombres), qui renferme 
proprement une contradiction dans les termes. Les Alfes-Lumineux , 
habitent, auciel , les régions nomméesSéjour-des' Alfes, et semontrent 
brillants le jour et la nuit; les autres Alfes (ou Dvergs) habitent, sur la 
terre , dans des rocbers et dans des cavernes (voy. p. 220) ; ils ne suppor- 
tent pas la lumière du Soleil; et, bien qu'ils soìent moins beaux que les 
Alfes-Lumineux , ils leur sont cependant supérieurs par leurs talents 
d'artiste ou leur aptitude pour Tindustric, en general , et pour la metal- 
lurgie, en particulier. (Voy. p. 219.) 

Large-Éclat. ~ Farmi les Endroits principaux dans le ciel , Snorri cite 
d'abord Large-Éclat dans le Séjour des Alfes. Ce nom indique que cet 
Endroit est tellement brillant que l'éclat s'en répand au large; et il est 
probable que, dans l'origine, ce nom désignait la Foie lactée, G'est là 
la residence de Baldur (voy. ? 94) , qui est la personnification du Soleil 
estivai, et qui, en cette qualité, est YAlfe ou le Genie de lumière par 
excellence. La strophe \ 2 des Dits de Grimnir énonce : 

a Large-Éclat est le septième; et là Baldur s*est 
« Préparé ses salles, 

« Dans cette région, od je sais quMl se trouve 
« Le moins d'objets impurs. » 
Étincelant — Un autre Endroit au ciel est nommé Étincelant; c'est 
le lieu de residence de TAse Proposant (norr. Forseti, voy. g 107), qui 
est le fils de Baldur , et le dieu de la Paix , de la Justice et de la Concorde. 
Dans la strophe 16 des Dits de Grimnir est énoncé ceci : 

« Étincelant est le dixième ; il est étayé d*or, 
« Et couvert d'argent de méme ; 

« Et là Proposant réside , la piupart du jour, 
« Et assoupit toutes contestations. » 
Peut-étre, dans l'origine, le nom ù' Étincelant désignait-il le signe 
zodiacal de la Vierge , ou cette partie de Tannée dans laquelle on faisait 
la récolte dans le Nord, et où toutes les discussions étaient suspendues 
(cf. Froda-fridr). D'après Snorri , Étincelatit, qui est place au ciel des 
Ases ou dans le deuxième ciel, est, dans le monde mythologìque actuel, 
ce que sera , dans le monde futur ou renouvelé , Gimlir, où règneront la 
Justice et la Concorde. 
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§ 82. Roches-Gélestes; Ghaumine de Vali ; Ghaumine aoz Portes ; et 
Brillant. — Roches-Célestes est le nom de la forteresse placée à l'entrée 
du del, kVexirémiié dn Pont d' J se {yoy, g 66). C'estlà que résìée Heim- 
dall, le Gardien vigilant de VEnclos desAses. 11 est dit dans la strophe 4 3 
des Dits de Grimnir : 

« Roches-Célestes est le huitième ; et là Heimdall 

« Est dit présider aux Sanctuaires ; 
« Là, dans ce pur Couvert, le Gardien des Dieux boit 
«Joyeux, Texcellent hydrorael. » 

Peut-étre, dans rorigine , le nom de Roches-Célestes désignait-il le 
signe zodiacal du Capricorne, assigné par les Ases comme Demeure au 
Soleil, quien sort, aucoraraencementde Tannée, pourreprendresacourse 
annuelle. 

Chaumine de Vali. — Dans TEncIos-des-Ases il y a une salle nomraée 
Vala-skialfy nom qui veut dire Chaumine (cf. v. ali. skilf^ chaume; cf. 
anglos. skeaf; ali. schaub) de Vali. Voici ce qu'énonce la strophe 6 des 
Dits de Grimnir: 

« Le troisième est ce Manoir dont les Gtandeurs bénignes 

« Ont couvert d'argent les salles ; 
«C'est là le nommé Chaumine-de-Valì , dont s'est cmparc 
« L'Ase , à l'Aurore des jours. » 

Supposant que le mot Jse, dans ce dernier vers , designo non pas TAse 
Vali (voy. g i06), mais TAse par excellence, savoir Odinn, Snorri at- 
tribue à ce Dìeu suprème ìeFala-skialf, Cesi que, sans doute, notre auteur 
s'est encore expliqué le nom de Vala-skialf , comme signifiant Chau-- 
mine des Occis; et, par conséquent, il a confondu ou identìfié cette 
Demeure avec ìaLHalle-des-Occis (norr. Val-hòlì)^ qui est eflFectivement 
la demeure d'Oflfmn.Ensuite, supposant que l'analogìe des noms de Vaia- 
skialf et de Hlidskialf indiquait un rapport mythologique entre ces 
deux Endroits, et que le Hlidskialf a dù se trouver dans la Demeure 
d'Odinn, c'est-à-dire dans Val-hòll, qu'il identifie avec Vala-skialf, 
il parvint , par ces inductions successives , à se persuader que le Hlid- 
skialf se trouvait place dans le Vala-skialf; ce qui n'est énoncé dans 
aucun des documents mythologiques qui nous restent. Le Hlid-skialf^ 
qui était une espèce d'observatoire ou guérite celeste , devait, poor rem- 
plir son but , étre place dans Tendroit le plus élevé ou au zénith de VEnclos 
des Ases. Sa place était donc naturellement au-dessus du jpr^wc d'Ygg- 
drjisil, considéré comme Arhre de Jugement, ou peut-étre méme au 
soramet de ce Fréno , considéré comme Arbre de Vie. Le nom de Hlid- 
skialf, signifie Chaumine aux Portes., parco qu'on se figuraìt cette 
guérite comme une chaumière placée à une très-grande hauteur , et ayant, 
dans toutes les directions , des portes ou des fenétres ; de sorte que la 
personne ou le gardien place dans l'intérieur , pùt voir tout ce qui se pas- 
sait à l'entour dans le monde entier. Dans Torigine, le nom de /f/scif- 
5A:/a//'désignait peut-étre une constellation qui était placée au zénith du 
ciel boréal. Dans la suite , la tradition n'ayant plus conscience de Tidée 
et de la conception primitives de cet édifice mythico-épique, attribuait la 
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vue étendue qu'oii avait^ à2Lns\e Hlid-skialf, sur le Monde entier, non à 
Templacement élevé, ni à la conformation de cette guérite , mais k l^ pro- 
prìété magique qu'elle possédaìt , semblable à celle que les contes popu- 
laires postérieurs attribuaient aux miroirs magìques de Gratien, et de 
Klinschor, miroirs dans lesquels on n'avait qu'à regarder, pour savoir , à 
rinstant , ce que faisaient les personnes dont on désirait connattre , ac- 
tueliement , soit Tétat , soit Toccupation , soit Tentreprise. 

Le Brillant, — Dans la partie sud-est du ciel , est le séjour nommé 
Gimli (Brillanta dont Snorri a déjà parie ci-dessus (voy . p. 1 64) et qu'il 
a identifié , à tort, avec Y Allée-Agréable. Brillant est, sans doute, le 
nom general du ciel des Ases, ou du second ciel, qui se trouve au-dessus 
du ciel terrestre , et qui ne perirà pas , à la fin du monde , quand le ciel ter- 
restre croulera. Selon Snorri , c'est dans le Brillant, qu'après le Renou- 
vellement du monde , se tronveront les Demeures célestes qui remplace- 
ront les Demeures actuelles des Àses, C'est pourquoi il est dit , dans la 
strophe de la Vision de la Louve, citée par Snorri y que dans Gimli 
(cf. ali. himmely ciel ; norr. himin) , ou plus particulièrement dans la 
Nouvelle Halle-des-Occis, qui, après le renouvellement du monde , rem- 
placera Tancienne, les hommes de caractère et de courage jouiront d'une 
vieagréable, corame Font fait antérieurement les Troupiers-Uniques , 
dans la Val-holl de TAsgard actuel. Snorri, accommodant cette donnée 
mythologique à ses idées chrétiennes du Paradis celeste, de la Nouvelle 
Jérusalem, et des trois Étages du ciel , transforme , dans sa pensée, d'a- 
bord le Gimli en un Paradis celeste, ensuite les peuples vigoureux (norr. 
dyggvar) dumytbepaien, en choeursde Justes, ùePieux, et deSaints, et 
enfln la Vie agréable don t jouiront les héros dans le Brillant , en la héatitude 
celeste des Élus du Seigneur, après le Jugement dernier (voy. 8 23). 

Snorri, confondant le ciel qui est au-dessus de la terre, avec le ciel 
desAses, croit apercevoir une contradictìon dans la Mythologie , enee 
que, d'un coté, il est dit que là Fiamme ùe Surti (voy. p. 474) brùlera et 
détruira , à la fin des siècles , non-seulement la terre , mais aussi le ciel 
(c'est-a-dire le ciel terrestre, qu'il prend pour le ciel habité des Justes), 
et que, d'un autre coté, il est aussi dit que ces Justes vivront éternelle- 
m£nt dans le Brillant Au lieu d'admettre cette contradiction , comme 
tant d'autres qui existent, naturellement , dans toutes les Mythologies, 
puisque les différents mythes se forment souvent les uns indépendamment 
des autres, Snorri croit devoir etpouvoir lever cette diflSculté, qu'il sup- 
pose exister, en montrant que, selon le mythe norrain, il y aura toujours, 
dans le ciel, après la catastrophe de la fin du monde, un Paradis pour les 
Élus. Aussi, se rappelant que, dans cette Mythologie, flgurent encore deux 
Endroits, situés dans \e Séjour desAl/es, le premier, Allongé(mrT. And- 
lang, ainsi nommé, sans doute, parce que, dans l'origine, ce nom dé- 
signait la première moitié de la Foie lactée) , et le second , Bleu-au- 
Large (norr. Fid-bldinn, ainsi nommé , parce que ce nom désignait la 
seconde moitié de la Voie lactée) , Snorri donne-t-il à entendre que si le 
Ciel (qu'il confond faussement avec le Brillant) viendra à étre détruit , 
les Élus trouveront toujours un refuge dans ces deux autres Endroits du 
S^our des Affes, dans AUongé, et dans Bleu-au-Large. 

i6 
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(28) ORIGINE DES VENTS ET DES SAISONS. 

S 83. L'Aigle HrsBsvelg. — Snorri^ après avoir parie des différents 
Endroìts célestes , et se rappelant ancore que le vent est dit, dans la My- 
thologie, provenir de Textrémité du del, passe, par une transition natu- 
relle , de la description des Endroits célestes, au mythe sur Torigine des 
Yents, et, par rintermédiaire de celuì-ci, au mythe sur Torigine des 
Saisons. 

Au commencement , c*est-à-dire au quatrième siede avant notre ère , 
leDieu du elei, Tius (scythe Tivus; norr. Tyr), étaitaussi, sous le 
nom épithétique de Fdtus (norr. Othr) , Dieu de Tair , de Torage, de la 
tempéte, et des vents. Lorsque ce dieu suprème se fut dédoublé, et que 
plusieurs divinités eurent partagé entre elles ses différentes attributìons , 
Fatansislh fVodan, norr. Odinn) hérita des attributions de Tius, con- 
sidéré à la fois comme Dieu Suprème, et comme Dieu des vents, Eniin , 
lorsque Odinn eut remplacé l'ancien Tyr, comme Dieu Suprème , son 
caractère de Dieu des Vents s'effa^a devant ses attributions plus relevées 
de Dieu suprème; et comme, à cette epoque, les mytbes théogoniques et 
cosmogoniques étaìent en voie de se former , la Mytbologie songea aussi 
à trouver une origine cosmologique aux grands pbénomènes de la Nature, 
tels que, entre autres, les vents. Or , comme les lotnes étaient considérés 
comme les premiers-nés de la création , on donna aussi aux Vents une ori- 
gine iotnique, et on les fit naitre dans le i'^'ot^r^/e^/o^e^.Ensuite comme 
Vaigle est le symbole nature! de Tair et du vent (voy. p.235), au point que les 
vents furent appelés , métaphoriquement , des aigles (norr. dr, messa- 
ger ; ali. adel-dr ; cf. lat. aquila et aquila) , la Mytbologie imagina que 
riotne, ou la Personnification de la force gigantesque qui produisait le 
Vent , se tenait , sous la forme d'un aigle , dans le Séfour des lotnes , 
c'est-à-dire à Vextrémité austro- septentrionale du del. Cet aigle n'est , 
à proprement parler, que Tancien dieu Fatus (Othr, ou Odinn) zoo- 
morphe, appelé aussi le Fieuns Mg le, dont il a été question plus haut 
(voy. p. 235). Puis, pour expliquer comment est produit, mécaniquement, 
le vent , la Mytbologie dit qu'il résulte de Tagitation de l'air causée par 
les coups de penne de cet Aigle gigantesque. Enfin comme, à cette epoque, 
Taigle était généralement considéré comme le symbole du vent , il était 
inutile de donner à TAigle mytbologique , auteur du vent, un nom sym- 
holique particulier , énon^ant son action de produire Tagitation de l'air; 
il suffisait de lui donner un des noms épiques, épitbétiques , ou poétiques, 
usités pour designer l'aigle en general. Or, comme quelques espèces d'ai- 
gles se nourrissaient , comme on croyait, de charogne, on a donne le 
nom épique ou poétique de Jvaleur-de-Charogne (norr. Hrse^svelgr; 
sanse. Kraviddas) k l'aigle iotnique , l'auteur des vents , selon la My- 
tbologie. 

§ 84. L'Origine des Saisons. — La Cosmologie mytbologique ne consi- 
dérait les Saisons qu'au point de vue de la temperature , qu'ellefaisait dé- 
pendre uniquement des vents qui sou£Daient plus ou moins cbauds, ou plus 
ou moins froids, aux différentes époques de l'année. 5norr/ rattacbe donc 
aussi au mythe sur l'origine des vents , celui sur l'origine des Saisons. 
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D'après la Mythoìogie scandinave , Smffle-Daux (Svas-udr) , la personni- 
fication cosmologique du y&tìì printannier, ainsi nommé parce qu'il est 
si doux par rapport à la rigueur du vent d'hiver, est le Pére de VÉté. Il 
appartìent à une race benigne et heureuse , au point que , suivant 
Snorrij le mot doux derive de son nom. 11 est inutile de faire remarquer 
que cette étymologie est contraire aux règles les plus élémentaìres de la 
dérivation lexicologique. Le mot primitif doux ne peut provenir du mot 
compose souffle-doux; il fallait dire, pour étre dans le vrai, que le nom 
propre Souffle-Doux (norr. Svas-udr) est compose du mot svasy qui 
signifie douxy et du mot udr (p. vatus, othr; cf. Hnek-uthr, Gneggi- 
othr, p. 460 qui signiQe vent). 

Le pére A*Hiver est nommé tantòt Messager des Vents (puisque les 
vents frais de Téquinoxe et de novembre précèdent et annoncent, comme 
des messagers , les vents plus forts de Thiver) , tantòt Frais^de-Souffle, 
puisque les vents de TAutomne ont le soufflé plus frais que ceux de TÉté. 
Le pére de Frais-de-Souffle est Enhardi, c'est-à-dire le vent d'automne, 
qui, prenant de la hardiesse , devient de plus en plus effronté, piquant, 
insolent. Tonte la race de Enhardi (les vents d'automne) est violente, et 
désagréable. De méme que, dans Torigine , les peuples de la branche gète 
ne distinguaient que deux points cardinaux, Torient et l'occident (voy. 
Les Gètes , p. 8) , de méme la Mythoìogie ne connatt aussi que deax es- 
pèces de vents , et deux Saisons , savoir les vents et la saìson ù'étéy et les 
vents et la saison ù*hiver. Cette particularité indique que les mythes cos- 
mogoniques se sont formés environ au troisiètae siede de notre ère , à 
l'epoque où les quatre points cardinaux n'étaient pas encore reconnus ou 
dénommés. 

(29) LES ASES ET LES ASYNIES ; ODINN ET FRIGG. 

g 85. Signification du nom d'Ase et d'Asynie. — Après avoir exposé la 
Cosmogonie, la Théogonie, et les traditions sur les dififérents Endroits et 
Objets mythologiques , Snorri passe aux Divinités proprement dites , 
qui sont, en quelque sorte, le pivot et la base de tonte la religion. Ces 
divinités étaient, dans l'origine, des objets de la ìì^XMTe physique , tels 
que le Ciel , la Terre . le Soleil , la Lune , etc. Ces objets divinités et adorés 
passaient pour des Étres vivanfs; mais la forme qu'avaient , dans la na- 
ture , ces objets considérés comme Étres vivants', n'avait rien de la forme 
unique humaine; au contraire, leurs formes naturelles, si diverses, les 
rapprochaientplutòt des formes diverses des animaux; et, c'est pourquoi, 
ne pouvant d'abord étre concus comme des divinités anthropomorphes, 
ces Étres vivants divinisés furent longtemps adorés comme des divinités 
zoomorphes, Ces divinités zoomorphes , n'ayant pas non plus, toutes, 
la méme forme , on ne put les considérer comme appartenant à une seule 
et méme race ; et , par conséquent, on ne put longtemps pas songer à leur 
donner un nom générique. Plus tard , les objets de la nature qui avaient 
été divinisés ou apothéosés , ne furent plus considérés comme étant etue- 
mémes des divinités; ils devinrent des choses sacrées, auxquelles pré- 
sldaient des divinités anthropomorphes. Dèslors, étant devenues anÀro^ 
pómorphes, et n'ayant plus des figures^ diffjérentes les unes des autres, 
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ces divinités furent considérées comme formant une race, une famille, et 
Ton put songer à leur donner un nom générique. Or, les dieux étant 
supposés habiter le del, la plupart des peuples iafétiques leur ont donne 
le nom de Célestes (sanse, daivds, célestes, de div, ciel; gr. théotp. 
delfoi, dheio'i, theoi; lat. dii p. deivi; norr. ttvar, etc). Chez les Ger- 
mains, et surtout chez les Scandinaves, les Dieux portaient aussi le nom 
générique, mais épithétique de ds (p. ans, goth. ans; v. h. ali. ans; an- 
glos. d5), qui signifiait proprement Support (cf. sanse, angas, support, 
épaule; lat. ansa, support, épaule, anse, et ara p. àsa, soutien, sup- 
port, autel), ou Soutien, Conservateur, parce qu'on considéraitla nature 
des divinités comme se manìfestant principalement par la conservation , 
ou la protection qu'elles accordaient au Monde et aux bommes , par op- 
position aux Puìssances anti-divines , qui tendaient à la destruction de 
la Nature ou de la Gréation. Le nombre de douze que Snorri assigne aux 
yises , ainsi qu'aux noms ù'Odinn (voy. p. 457) , n'a rien de primitif, rien 
de symbolique, ni méme aucun fondement dans la Mythologie. Les an- 
ciensdocuments énumèrent, et ont dù naturellement compter, tantòtplus, 
tantòt moins de douze Ases. Gependant , plus tard , on aimait admettre 
le nombre de douze, au moins pour les divinités principales; et cela pour 
différentes raisons : d'abord , pour avoir un nombre correspondant aux 
douze mois de Tannée, dont on mettait cbacun sous la protection de 
quelque divinìté; ensuite, parce que les Scandinaves, ainsi que les Keltes, 
comptaient par douzaines; puis, parce qu'on voulait faire correspondre 
le nombre i^ des Ases, considérés comme juges célestes, siégeant au- 
près de VArbre d€Jugement(\oy, p. 223), aux douze ju^es ou jurés des 
assises usitées dans le Nord; et enfin, parce que les douze Ases rappe- 
laient, soit les douze divinités, établies systématiquement, dans la mytho- 
logie romaine, soit les douze apòtres de Jésus-Ghrist, ou les douze Pairs 
de France de Charlemagne , etc. 

Asynies. — A coté des quatorze ou quinze^^se* dont les noms figurent 
dans les anciens documents mythologiques, nous voyonsfigurer un nombre 
presque égal de Déesses. Elles portent le nom générique de Asynies 
(norr. Asyniur). Gè nom, qui est une contraction de As-viniur (Amies 
des Ases ; cf, vargr, loup, et vargynia, louve), n'exprime pas leur nature 
divine, mais seulement leur qualité de Femmes ou d'Amantes des Ases. 
Gependant ces Asynies ont presque toutes une personnalité marquée , 
un caractère symbolique , et des attributions individuelles ; elles ne sont 
pas seulement, comme la plupart des déesses hindoues, desimples per- 
sonnifications des qualités, ou, comme on disait, des énergies (sanse. 
cakUds) des dieux leurs époux. 

I 86. Les attributions d'Odinn. — Les ancétres des Scandinaves , les 
peuples scythes et gètes , adoraient, comme dieu suprème, le dieu Ciel 
(scytb. Tivus; norr. Tyr; v. ali. Zio). Ils considéraient, comme les prin- 
cìpaux bienfaits de Ciel^ ÌSipluie, quiarrose et feconde la terre, le vent, 
qui rafraichit et purifie Tair , et Vorage, qui amène à la fois la pluie et le 
vent. Aussi le dieu Ciel était-il adoré principalement comme produisant 
la plHìe, le vent, et Torage. Gomme Pére de lai pluie ^ il eut Tépithète de 
Fécondateur ou Aime-Pluie (scythe Pirkunis; sanse. Parddjanias; 
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norr. Fiò'rgynn; cf. sanse, vrichas, arroseur, taureau: kimro-thrake , 
Phrixusy bélier; umbrienyircw*, bouc; lat. hircus\ gr. krios p. krifos, 
frikos). En sa qualité de dieu du Fent, le dieu del portait Tépithète de 
Agite (scylhe Vdius p. vahitus ; norr. ódr ; cf. sanse, vdtas; lat. ventus 
p. vehentus; goth. vinds p. vahinds, participe de t?aAa^ remuer, lat. 
vehoy V. h. ali. wagan), Enfin, comrae Dieu de Yorsige fecondane, Ciel 
portait répithète d'Orageux. 

Le dieu Ciel, eonsidéré comme fécondateur de la terre, devint Tépoux 
de la déesse Terre (seythe Jpia; norr. lòrdh); et ces deux eonjoints 
passaient pour les parents primitifs des Dieux et des liommes. En sa 
qualité de Pére des dìeux et des boromes , le dieu Ciel eut l'épitbéte de 
Pére ou M'eul (seythe Pappa; ef. gr.pappos, aleni; arra, pap, aìeul; 
pbryg. Zeus papas ; norr. Allfodr, voy. p. \ 58). Comme Pére des Dieux, 
le dieu Ciel était aussi eonsidéré eomme leur Chef, et par eonséquent 
comme le Dieu Suprème. Enfin eomme Dieu Suprème, et comme Ai'eul des 
peuples seythes, dont Toccupation principale et la plus honorée était la 
guerre, Ciel passa naturellement aussi pour ètre le Dieu de la Guerre, 
d'autant plus qu'il était déjà Dieu de VOrage, et que , suivant une asso- 
cìation d'idées assez commune dans TAntiquité , Tagitation et la fureur 
d'une tempéte étaient assimilées à Tagitation et à la fureur d'une lutte 
ou d'un combat (cf. gr. thuella, tempéte; lat. bellum p. duellum , guerre; 
gr. polemos p. tpolemos, guerre; goth. dvalms , fureur). Aussi l'épithète 
de Tempétueux (seythe Vdtans , norr. Odinn, vhall. fFódan)^ dési- 
gnait-elle Ciel à la fois comme dieu des Yents, ou des Orages , et , par suite , 
comme dieu des Combats. C'est aihsi que Ciel parvint à réunir les dif- 
férentes attributions de Dieu du ciel , de Dieu de la fécondation , de 
Dieu des vents , de Dieu de l'orage , de Dieu suprème , de Pére des Dieux 
et des hommes , et de Dieu des combats. Ces différentes attributions , qui, 
dans l'origine, appartenaient toutes à la mème divinìté , nommée Ciel, 
furent réparties , dans la suite , sur plusieurs dieux , qu'on peut considé- 
rer, par eonséquent, comme nés du dédoublement de cette divinité 
suprème , et comme les représentants spéciaux de ses différentes attribu- 
tions. C'est ainsi que les ancétres des Germains et des Scandinaves con- 
stituèrent, avee l'altribution de Ciel, eonsidéré eomme dieu Tempé- 
tueux^ un Dieu special de l'orage, auquel on donna, pour nom propre, 
l'aneien nom épithétique de Tempétueux (Fdtans, Odinn, fVótan). Ce 
Dieu particulier Odinn, par l'influence, lapuissance, et l'aseendant po- 
litique des peuplades qui avaient adopté son eulte , parvint peu à peu au 
rang de Dieu suprème, dans la Mythologie; et bien qu'il n'eùt, au com- 
mencement, que sa spécialité ou une seule attribution , celle de Dieu de 
YOrage, il prit cependant, dans la suite, comme Dieu suprème, les 
principales attributions de l'aneien Dieu Ciel {Tius, Tyr)^ dont il était 
le dédoublement. Voilà pourquoi les attributions de Dieu de la Guerre, 
et de Pére des Dieux et des hommes , passèrent du Dieu Tyr au Dieu 
Odinn, de sorte que Tyr, qui , dans l'origine, avait été le Dieu Suprème, 
et qui, eomme tei, possédait les attributions les plus nombreuses, fut 
réduit au rang de dieu inférieur par son suceesseur et rempla^ant Odinn, 
qui luì devait presquejusqu'à son origine et son nom , et qui s'agrandit, en 
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quelque sorte , àses dépens , en le dépouillant , peu à peu , de ses diflféreDtes 
attributions. 

§ 87. Los noms épithétiques d'Odinn. — G'est seulement en se rappe- 
lant les diiférentes attributions du Dieu Suprème Odinn, qu'on parvient 
à expliquer ses nombreux noms épithétiques , et les différents mythes qui 
s'y rapportent. Dans l'origine, Odinn y n'ayant encore qu'une seule at- 
tribution , celle de Dieu des tempétes , n'avait aussi qu'un seul nom, celui 
6! Odinn, qui exprimait précisément cette qualité. Mais, à mesure que 
les attributions de ce dieu furent augmentées, et qu'il fut envisagé sous 
des rapports de plus en plus inultiples , il prit aussi des noms épithétiques 
plus nombreux. Snorri , d'après son système evhémériste , admettait un 
Odinn asiatique, et un Odinn scandinave (voy. p. 45) ; il croyait que le 
premier avait seulement douze noms , mais que le second en prit un plus 
grand nombre. Il donne deux raisons pour expliquer et Torigine et la 
pluralité des noms du second Odinn. D'abord il attribue cette pluralité 
à la diversité des langues , que parlaient les peuples , chez lesquels Odinn, 
en passant de TAsie dans le Nord de TEurope, s'était, selon lui, succes- 
sivement établì. Cette explication n'est pas admissible , puisqu'il s'agit 
ici des différents noms que portait Odinn, non dans diiférentes langues, 
mais dans un seul idiome, la iangue scandinave et, plus tard, la norraine. 
En suite Snorri rapporte Torigine de quelques noms aux accidents sur- 
venus à Odinn dans ses voyages, que notre auteur, d'après ses idées 
eyhéméristes, croitavoìreu lieu effectivement. Cette explication n'est pas, 
non plus, admissible, mais du moins, en la modifiant quelque peu, on 
y trouvera une partie de la vérité, comme nous allons le faire voir main- 
tenant , en reprenant la question à un point de vue plus general. Pour 
répondre convenablement à la question sur la pluralité des noms épithé- 
tiques des Divinités, il faut se rappeler que, dans Torigine, les Dieux 
n'avaient, et nepouvaientavoir, qu'un seul nom^ celui qui exprimait pré- 
cisément l'idée, la qualité, ou l'attribution dont le dieu était originaire- 
ment la personnìfication ou le symbole. Ainsi la Tempéte personnifiée fut 
désignée par le nom de Vatans (Tempétueux) , et ce dieu, n'étant envi- 
sagé, dans l'origine, que sous le point de vue de son attribution de tem- 
péte , ne pouvait pas alors étre désigné par un nom autre que celui de 
Tempétueux, Mais , dans la suite , lorsque ce dieu fut considéré , non 
plus simplement comme la Personnificalion de la tempéte , mais encore 
comme Dieu de la Guerre , comme Dieu suprème , comme Pére des Dieux 
et des Hommes, alors les rapports, sous lesquels on l'euvisageait, s'étant 
multipliés, on lui donnait aussi des noms épithétiques se rapportant , ou aux 
nouvelles qualités, soit physiques, soit morales, soit intellectuelles, ou 
à l'extérieur , aux habitudes, aux actions , aux passions, et aux aventures , 
que la Mythologie épique lui attribuait. Ielle est la cause ou l'origine de 
la pluralité des noms épithétiques , donnés tant à Odinn qu'aux autres 
divinités. Pour expliquer les norabreuses épithètes, et les différents mythes 
qui se rapportent à Odinn, il faut donc se rappeler les différentes attri- 
butions de ce Dièu Suprème, et ne pas oublier que quelques-uns de ces noms 
ont pris successivement diiférentes significations , parce que , expliqués 
différemment , ils ont pu étre rapportés à différentes attributions d'Odinn. 
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Odinn , Dieu du Vent — Le nom de Odinn , dont la forme n'est que 
tant soit peu differente de Odr (cf. norr. hugr et huginn ; munnr et 
muninn) , signifie Agite, Tempétueux , et prouve que, dans Torigine, 
ce dieu était seulement et spécialement considerò commeDieu de Tagita- 
tion de Tair, des vents et des tempétes. Les noms épithétiques, qui dési- 
gnent Odinn en sa qualité de Dieu de Tair et des vents , sont : 4° Calme, 
^"^ Numide, 3"" Agite, kTrémit-doucement Aux attiribulions Òl* Odinn, 
comme Dieu duVent, se rapportent, parmi les douze noms citéspar 
Snorri (voy. p. 79) , les noms épithétiques de Nikar, de Nikuz , de Vid- 
rir, de Orni, de Svidrir, de B^-lindi, et de Jalg , qui ont déjà été ex- 
pliqués ci-dessus (voy. p. 49). 

Odinn, comme Dieu du vent favorable (cf. oska-byr^ p. 464), devint, 
vers le sixième sìècle , le Protecteur de la Navigation et du Commerce. 
G'est en cette qualité qu'il porte, dans le langage poétique, le nom de Tyr 
des Cargaisons, et qu'il est quelquefois confondu , dans les sagas, avec 
Freyr et avec Niòrdur, qui, eux aussi, présidaient à la Navigation, et 
aux Vents favorables (voy. §8 95 et 97). 

Les sacritìces offerts à Odinn, en sa qualité de Dieu de Vair, se faisaient, 
en suspendant les victimes aux arbres; action symbolique parlaquelle 
on exposait ou livrait , en quelque sorte , ces victimes à Tair et aux vents, 
c'est-à-dire au Dieu qui les représentait, ou qui y présidait (v. Les Gètes, 
p. 284). Lorsque, dans la suite, Odinn devint encore Dieu des Combats, 
on lui sacrìfiait aussi les prisonniers de guerre, en les pendant également 
aux arbres du bois sacre (voy. Procopius, de bello gothico, lib. II , cap. 45). 
On coDQOit, d'après cela, que la pendaison , ayant traditìonnellement le 
caractère religieux d'un sacrifice, u'avait, méme aux époques posté- 
rieures, rien de déshonorant,et Odinn a pu étre nommé Dieu des Sus- 
pendus , puisque ces Suspendus étaient autant de Victimes , ou de Consa- 
crés , offerts à sa personne divine. 

Odinn, Pére des Occis, — Une fois considéré comme Dieu des Com- 
bats, Odinn prit naturellement le nom de Pére des Occis, Car les guer- 
riers qui succombent dans le combat, et qui, par conséquent, selon les 
idées de Tépoque , sont censés ^'éivtsacrifiés, ou s'étre dévoués au Dieu 
de la Guerre, sont re^us, après leur trépas ou occision (norr. valr)^ 
parmi les Hommes de la suite , ou de la bande guerrière d' Odinn, Or, dans 
Torigìne , la bande de chaque chef ou roi se composait de ses fìls , et de 
ses parents ; de là vient que le mot lid, qui , dans la langue norraine , 
désigne la bande, désigne également ìsifamille. Chef ti Pére étaient donc , 
dans TAntiquité patriarchale et guerrière , des termes presque synonymes, 
et c'est pourquoi les hommes de la suite d'Odimi sont également consi- 
dérés comme ses^/« , du moins comme ses Jils adopUfs (norr. oskmegir). 
Les hérosde la banded'Odinn portentle nom de Troupiers-Uniques, e' est- 
à-dlre de Troupiers sans pareil, ou Troupiers par excellence, parce quii 
n'y a que les héros les plus distingués qui puissent faire partie de la bande 
d* Odinn, du meilleur desguerriers. Les Troupiers- UniquesYÌveni auprès 
de leur pére adoptif, le Dieu desCombats, dans \2l Halle-des-Occis , ou 
auprès de son épouse Frigg (ouFreyia), dans V Allee-Joyeuse (cf. p. 268). 

Les épithètes qui désignent Odinn, en sa qualité de Dieu des Tempétes 
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et des Gombats, sont les suìvants: ^^'Bruyantimfr. Orni, voy. p. 464), 
t"" Ténéhreux comme Hel (voy. p. 402) , 3° CEil-Nuageux (épithète qui 
exprime le regard , ou Taspect , nuageux et sombre du cìel , et du combat- 
tala), 4® Alerte j ò°Fascinant, C'» Fascinateur, qui exprlmentle caractère 
remuant, et la force magique d'Odinn, T> Decisi/, qui énonce que Odinn 
est présent au moment décisif , 8° Pére de Victoire , 9® Dieu des Com- 
battants, \(i^Dieud'Alarme, M° Escrimeur, 42® Trowpter (v.p. 460), 
43° Joyeux de Troupes (qui exprime le plaisir qu'éprouve Odinn à la 
vue des troupes), 44° Cuirassé, 46° Porte-Heaume , etc. , tous des noms 
qui se rapportent à Odinn comme Dieu-Guerrier. 

Odinn , Dieu suprème, — Les Forces conservatrices , c'est-à-dire les 
Dieux qui contiennent, comme par un lien, le Monde, etTempéobent de 
se disjoiudre, ou de se dissoudre, portent le nom symbolique de Liens 
(norr. ìiìipt). De là, Odinn , comme Chef des Ases (des Soutiens, et des 
Lten^), porte lui-méme Tépìthète de Lien , et de Dieu des Liens. Les 
autres noms épithétiques, qui se rapportent au caractère divifi d' Odinn, 
sont les suivants : 4° Sublime (v. p. 454) , 2° Pére- Univer sei (v. p. 455), 
3° ÉquiSublime (ce dernier nom désigne Odinn, comme associò soit à 
Hlódur ou à Thór, soiikHcenironkFrey)^ 4° Troisiéme qui designa 
Oflfmn comme associé à deux autres dieux, ou comme occnpant le troi- 
siéme rang (voy. p. 452), dabs une Trinité divine. D'autres épithètes, plus 
récentes , el imaginées par la tradition épique , rappellent des qualitésphy- 
siques , morales , ou intellectuelles attrlbuées à Odinn, ou enfin des partì- 
cularités qu'on remarquait dans ce Dieu , lorsqu'il s'estmélé aux hommes, 
ou s'est entretenu avec eux. G'est ainsi que Chapeau-Rabattu désigne 
Odinn ^ par allusion au cbapeau à larges rebords pendants, que ce dieu 
portait, selon les Sagas, et qui lui cachait à moitié la figure, et rendaìt 
ainsi sa personne plus mystérieuse. Dans Torigine , Odinn, le Dieu des 
Airs et des Vents, passait pour se couvrir d'un nimbus (norr. hulinn, 
Couvrant), ou d'une Enveloppe de nuages nommée Heaume du Con- 
vrant (norr. Hulins hialmr). Plus tard , lorsque la tradition eut trans- 
forme Odinn en un personnage épique , TEnveloppe nuageuse , tout en 
gardant Tancien nom, fut changée en un cbapeau ou cape (cf. ali. Tarn- 
Kappe, Cape ternissante) , qui servait à la fois à rendre méconnaissable 
Odinn, quant au pbysique, et à donner à sa personne , quant au moral, 
un caractère mystérieux, et sacre ; car, cbez les peuples gétes, le cbapeau 
était le signe distinctif des personnes qui avaient un caractère plus ou 
moins sacerdotal (norr. hatt-berendr, voy. Les Gétes, p. 272). Les noms 
épithétiques de Barbe-Pendante, et deBarbe-Velue énoncent que Odinn 
portait une longue barbe. La barbe est d'abord le symbole de Vàge (cf. 
Hercule avec la barbe) , et ensuite le symbole de la sagesse , conséquence 
de Tàge. 

L'épitbète Défiguré fait allusion à la figure sevère, qu'Odinn montrait 
dans certaines circonstances. Impétueux est le nom q\i! Odinn s'est 
donne auprès du roi Geir-ròthur (voy. p. 249). Piétonneur est Tépithète 
qui rappelle que Odinn s'est déguisé en Voyageur, toutes les fois quii 
voulait se mesurer avec les lotnes (voy. p. 55). Figoureux indique que 
Odinn s'est montré sous la figure d'un gars , ou d'un jeune bomme vigou- 
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reux(cf. ialkr, voy. p. I6«). Tire-Tratneau fait allusion à une tradition 
épique aujourd'hui inconnue, et d'après laquelle Odino était dit avoìr fait 
avancer un navire ou un traìneau (voy. Grimnism, 49). Agréable indique 
qu'ii était un hóte bienvenu et agréable. Perspicace ^ et Devinant-Jusie 
énoncent que Odinn faisaìt preuve , dans le commerce avec les hommes, 
d'une grande perspicacité , qualité distinctive de la race normande , et 
qui , seion l'opinion des Scandinaves , pouvait étre renforcée moyennant 
la magìe. Prompt-d-tromper est une épitbète d' Odinn j qui indique que 
la ruse, le stratagème, et la tromperìe étaient également des caractéres 
distinctifs de la race normande , et passaient , chez elle , comme chez tons 
les peuples de TAntiquité , à la fois comme une preuve evidente d'intel- 
ligence et de prudence , et comme une manière d'agir estimée honorable, 
ou sans reprocbe. Malfaisant est le nom que Odinn s'est donne dans 
certaines circonstances, et qui indique qu'il savait trouver les moyens 
d'arriver à ses finspourperdresesadversaires. Rappelons, ici, qu'auxyeux 
du Paganisme, des actions méchantes, ou méme un caractère mécbant, 
attribués à un dieu, ne détruisaient pas son caractère divin (v. p. 478). 
Equitable exprime la justiced' Odinn, ^X Multiple sa nature multiforme. 
Tels sont les principaux noms épithétiques d' Odinn, qui se rapportaient 
aux qualités physiques, morales, ou intellectuelles qu'on attribuait à ce 
dieu, ou qui faisaient allusion à des circonstances etàdesparticularités, 
rapportées dans les mythes, et dans les traditions épiques. Snorri en a 
cité la plupart , d'après les Dits de Grimnir, poéme eddique qui raconte 
qu* Odinn cache, sous le nom de Grimnir (Impétueux, Sanglier), énu- 
mèrelui-méme, au roi Geir-ròthur (Rougit-la-Lance), ses dififérents noms, 
ou les épithètes qu'il porte. La signification de la plupart de ces noms n'était 
déjà plus connue, à l'epoque qui a précède les temps de5norr/. Aussi , dans 
ce poéme eddique , ces noms sont-ils présentés péle-méle, sans ordre, ni 
suite logique;ils sont rangésuniquement d'après les exigences de l'allité- 
ration (cf. p. 224). Ensuite comme la signification précise n'en étaitplus con- 
nue , ces noms sont , dans les poémes mythico-épiques , souvent donnés 
à Odinn, mal à propos , c'est-à-dire^ contrairement à la règie qu'on doit 
suivre dans l'emploi des épithètes. Cotte règie consiste à choisir les épi- 
thètes de manière , que l'idée qu'elles expriment contribue à mieux faire 
ressortir l'action , ou la situation particulière attribuée au sujet, dans tei 
ou tei cas special. Ainsi, par exemple, Odinn pouvant, par suite de ses 
attributions multiples, étre désigné par une foule de noms épithétiques, 
il fallait que ces épithètes, pour étre bien choisies, fussent chaque fois en 
rapport avec l'action qu'on attribuait à ce dieu , ou à la situation dans la- 
quelle on voulait le représenter. S'il agissait, par exemple, comme Dieu 
del'asr, il fallait luidonner des épithètes qui fussent en rapport direct avec 
cette action ; s'il était représenté comme Dieu de la Guerre, lés épithètes 
de Piétonneur, de Chapeau-Rabattu , etc. , lesquelles se rapportent à 
des circonstances toutes différentes de celles de la guerre , eussent été 
on ne peut plus déplacées. Cette règie si simple et si naturelle de l'emploi 
des épithètes , n'a pas été toujours observée dans les poésies lyriques, 
épiques, et mythologiques d& l'Antiqui té , pas méme par les meilleurs 
poétes , tels que Homère et Pindaro. C'est que , ne connaissant plus la 
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significatìOD propre, ni, par suite , la portée de ces noms épithétiques , 
on les clioisit le plus souveut au hasard, et on les employait ìDdifférem- 
ment, comme épithètes épìques stéréotypes, et méme quelquefois dans 
un sens évidemment contraire à celui de Taction ou de la situation, qu'on 
voulait représenter ou exprimer. 

g 88. Conception et attributions de Frigg. — Le Dieu Cf'e/avait, entre 
autres attributions, aussi celle de Pére de rOrage, qui, parlapluie,fécondaìt 
la terre ; et, en cette qualité, il portait Vépìihètede Mme-Pluie (Fiòrg-ynn). 
Gomme, dans TAntiquité, Teau, et surtout lapluie fecondante, était Tem- 
bléme du sperme et de la fécondation, le dieu del, comme Pére de la Pluie, 
ou Amant de la Pluie, était encore considéré comme VArroseur , le Fécon- 
dateur par excellence (v. p. 245). Lorsque , dans la suite , del (norr. Tyr) 
fut devenu un dieu antkropomorpke, on ne considera plus le nom deAime- 
Pluie comme une épithéte désignant une attribution de ce dieu Ciel 
(Tivus , Tius), mais comme un nom désignant un Dieu special, distinct 
de Tius ou de Tyr, Aussi , de méme que le cuìie ù'Odinn s'est séparé de 
celui de Tyr, de méme aussi le dieu Fiò'rgynn est devenu un Étre mytho- 
logique, indépendant du/)2eu suprème Tyr, auquel fut substitué Odinn. 
Vers le premier siècle avant notre ère , Fiòrgynn , le Dieu de TOrage 
fécondant, ou de ÌSiFoudre, fut remplacé, en cette qualité, par Thór; de 
sorte qu'il disparut presque complétemept de la Mythologie scandinave, 
comme Dieu de Vorage, Mais Frigg-vinr (rArroseur, le Fécondateur) , 
comme Dieu de la Pluie, de la Fécondation , et plus généralement de la 
Generation , resta encore, pendant quelque temps, le Pére de \^ Pluie (norr. 
frigg ^ hregg)^ laquelle a été personnifiée sous le nom de FYigg (Pluie). 
Gomme ses attributions de Fécondateur étaient aussi celles du Dieu du 
soleil fécondant, Fiòrgynn se confondit, dans le eulte des Svèdes, avec 
le dieu Freyr, le Dieu du soleil et de la fécondité , qui dès lors, par suite 
de cette confusion , fut lui-méme représenté avec les insignes symboliques 
de Fiòrgynn, à savoir ingente priapo. Ghez les Germains , au contraire, 
le dieu Fró (norr. Freyr) , en sa qualité de Dieu du soleil fécondant, fut 
absorbé parie Dieu de Torage fécondant Virg-un; et c'estpourquoiy^rfawt 
de Bréme a pu donner au Freyr des Scandinaves le nom germanique la- 
tinisé de Friccon (germ. Virgun). Il est arrivé, dans toutesies Mytho- 
logies , que les divinités symboliques de la generation, ayant été changées, 
dans la suite, en divinités anthropomorphes et épiques, ont dès lors aussi 
été jugées, comme les hpmmes, au point de vue moral, et ridiculisées 
comme des dieux adultères et luxurieux. Aussi la tradition norraine posté- 
rieure, oubliant la signiflcation «ymftofógwe primitive Ae Fiòrgynn comme 
Générateur, et ne voyant que sa qualité épique de Fécondateur , Ta-t- 
elle représenté , au point de vue moral, comme un dieu lasci/. Voilà 
pourquoi le malicieux Loki, raillant la déesse Frigg, l'épouse d'Odinn, 
lui reproche d'avoir une nature lascive , comme celle de son pére Fiòr- 
gynn, (Voy. Poemes islandais , p. 330.) 

Suivant une strophe de la Vision de la Louve, la residence de la 
déesse Frigg est nommée Salles d'Écume (norr. Fen-salir; cf. sanse. 
phena,éc\ime*i9iì\./eim).Cenomdésìgne\esnuages, qui ressemblentàde 
Técume, et qui , nommés de ce nom , sont les symboles de la fécondation 
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ou de la generation ; car les termes de écume , de sperme, de eau, sont 
synonymes, dans beaucoup de langues et de mythologies anciennes (cf. 
Jphro-dite, NéedeTEffervescence, deFEau, du Sperme, oudeTÉcume). 
Frigg, la lille de Fiòrgynn, devint Vépouse d'Odinn, parce que, la pluie 
étantinséparabledeTorage, Friggy la Déesse de la pluie fecondante , était 
naturellement Tépouse d'Orfmn, qui, dans Torigine, était le Dieu des 
tempétes et de Torage. Odinn étant le chef des Jses, Frigg-, en sa qua- 
nte d'épouse d'Odinn, estdevenue aussila première ou laplusdistinguée des 
Asynies, La connaissance qu'elle a de^ destinées humaines (et dont5norH 
parie ici tant soit peu hors de propos) , n'est pas (on le con^oit sans peine) 
une conséquence de ses attributions ou de sa nature de Pluie fecondante 
{friggy hregg)^ c'est seulement une conséquence que, dans la periodo 
^épique de la My thologie , les peuples goto-germains ont tirée, d'abord, de sa 
nature é^femme, en tant que la femme, parsuite deson organisation plus 
delicate que ne Test celle de Tbomme, possédait, selon eux, le don de 
la vision ; ensuìte , sa connaissance de la Destinée est aussi la conséquence 
de saLqu2Mié de déesse, puisque, commetelle, Frigg était plus ou moins 
initiée aux mystères de la Destinée humaine, laquelle était décrétée, dans 
Torigine , par les Dieux , et plus tard , chez les dieux, par les Nornes (voy. 
p. 232) ; enfin , sa connaissance de laDestinée découlait encore de sa qua- 
nte d^ Déesse Suprème, ou d'Époused* Odinn, laquelle, plus que tonte 
autre Asynie, devait étre initiée. aux grands secrets connus de son époux 
le Dieu Suprème, Cependant Snorri a tort, non-seulement de parler ici 
de cotte connaissance , mais encore d'y insister particulièrement , comme 
si c'était là un caractère distinctif , et une attribution particulière de Frigg. 
Il s'est cru sans doute autorisé à le faire par Ténoncé de la strophe des 
Sarcasmes de Loki (voy. Poèmes islandais, p. 324) , qu'il cite. Mais il 
ne s'est pas aper^u que si, dans cette strophe, on attribue à Frigg une 
connaissance pleine et entière des destinées , cela est motivé et nécessité 
par les circonstances épiques et dramatiques de ce poème, sans que, 
pour cela , la Mythologie pretende que cette déesse ait eu , tout particu- 
lièrement , le don de la vision. 

(30) CONCEPTION DU DIEU THÓR , ET SES ATTRIBUTIONS. 

l 89. Pirkunis, Firgunis, Fiòrgynn. — Le*Dieu Suprème del (scythe 
Tivus; norr. Tyr) , en sa qualité de Dieu de Vorage, portait le nom épi- 
thétique de Mme-Pluie (scythe Pirkunis ; norr. Fiòrgynn ; sanse. Pardj- 
Janyas; kimro-thrake Herkunes; Pélasge-étrusquef^crcw/e«). Plus tard, 
Aime-Ptuie devint le nom propre d'une divinile distincte de del, et ayant 
les attributions spéciales de Dieu de Vorage. L'orage étant considéré 
principalement au point de vue de Xzfécondation, le Dieu de Torage était 
aussi envisagé surtout corame Dieu Fécondateur, et, en cette qualité, 
il se rapprocha du Dieu du soleil fécondant Aussi plusieurs mythes 
symboliques , qui se rapportaient, dans Torigine , uniquement au Dieu 
du soleil, furent-ils, dans la suite, également appliqués au Dieu de 
Yorage, et cela par suite de l'analogie qui s'était établie entre ces deux 
divinités, tout comme elle s'était, également, établie, dans la Mythologie 
grecque, entre Héraklès, Dieu de la/owrfre, eiHéraklès, Dieu du so- 
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leiL C'est ainsi, notamment, que les mythes reposant sur Tantithèse 
entre la nature ignee du Soleil , et la nature humide de TOcéan , furent 
transportés du Dieu du soleil au Dieu de VoragCy de sorte que le Dieu 
du Tonnerre fui représenté corame VEnnemi de TOcéan, et prit dès lors 
deux épithètes appartenant, dans Forigine, exclusivemeut au Dieu du 
Soleil, savoir : 1° Tépithète de Buveur (sanse. Papis, lat. Bibax) , qui 
convenait au Soleil , parce qu'en faisant évaporer TOcéan , il était suppose 
boire les eaux de la mer, et 2®répithète ùe Protecteur du Peuple (scythe 
Tavit-varas; norr. Thiod-varr), qui énonc^ait sa qualité de Pére et de 
Protecteur de la Nation , qualités attribuées originairement au Dieu du 
soleil. 

Chez les peuples de la branche sarmafe, le Dieu de la foudre , Per- 
kunas (lith. Perkunas; norr. Fiòrgynn)^ prit aussi les attributions de 
Dieu de la guerre , et devint le Dieu Suprème (voy. Procop. de bello go- 
thico, lib. 3, p. -132). Mais lorsque, plus tard, Perkunas , le Dieu de 
rOrage, se confondit, chez les peuples de la branche sarmate, avec le 
Dieu du soleil, Sviatovit (Fiìs duBrillant), tout corame, chez les peuples de 
la branche gè fé, Fiórgynn s'était confondu en partie avec Frcyr, ce nom 
de Perkunas s'efifa^a de plus en plus dans la Mythologie slave, corame 
celui de Fiórgynn s'était effacé dans la Mythologie gotho-germanique. 
Perkunas, de nom propre d'un dieu qu'il avait été, devint , dans les idiomes 
slaves, un nom commun désignant X^l foudre (cf. Parom p. Parkum cu 
Perkunas; hrom p. parom, foudre; grom, foudre ; cf. gr. keraunos). 
Corame les nuages orageux se rassemblent ordinairemert auprès des 
montagnes, et que les effets de la foudre se manifestent principaleraent 
dans les foréts séculaires , qui couronnent les ciraes de ces raontagnes, le 
Dieu de VOrage était considéré, dans TAntiquité, corame ayant sa resi- 
dence sur les plus hautes montagnes (cf. beh. Javèh sur le Sina; sanse. 
Pardjjanyas sur le Merous\ gr. Zeus sur VOlympe; norr. Thór dans 
ThrUdheim). Cesi pourquoi les montagnes élevées , et couvertes de som- 
bres foréts étaient consacrées à ce dieu. Telle était, chez les Kimro- 
Thrakes de la Phrygie, la montagne appelée Berekun-thos (Domaine 
de Berekun), parce qu'elle était située dans le domaine {thos; sanse. 
dha) du Dieu de Torage Bqrekunos (lith. Perkunas). Telles étaient les 
foréts appelées herkuniennes (Appartenant à Herkunos ou Verkunos) , 
au sud du Danube, depuis la Forét-Noire jusqu'à la Pannonie (Aristot. 
Mirand. Auscult. ; Météor., 4, i3; Argonaut. IV, 640; Cassar, de Bello gali. 
6 , 25) et les monts Akro-kerauniens (Appartenant à Keraunos) de TÉ- 
pire. En Germanie, les montagnes couvertes de foréts hercynìennes , 
situées entre Vldistavisus et le Sunt-dal, étaient consacrées égalemenl 
à Virguni (norr. Fiórgynn) , que Tacite a désigné par le nom équivalent 
latin de Herkules (p. Herkunes). Plus tard , vers le deuxièrae siècle , 
lorsque , en Germanie , le nom de Donar (Tonnerre) fut substitué à F'ir- 
guni, qui était Tancien nora du Dieu de l'orage , ces raontagnes , consacrées 
ancienneraent au Dieu de l'orage , et qui avaient porte le nom de Virgu- 
niennes , furent dès lors appelées Afon^i de Tonnerre, De méme que, 
chez les Slaves , le nom propre du dieu Perkunas flnit par devenir le 
nom commnnée\2L foudre (Perkunas-hrom), de méme aussi. chez les 
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peuples de la branche gète, et, sans doute, par rexemple ou en imitation des 
Kimro-Keites , le nom propre du dieu Firguni devint un adjectif neutre 
sìgnifiant Firgunien (Appartenant à Firgun), Puis cet adjeciif fut em- 
ployé comme substantif neutre, signìfiant d'abord mont firgunien (mont 
de Tonnerre), et ensuite montagne en general {goiìì, fairguni y mon- 
tagne; anglo-s./er^en; v. h. allemand virgun; %2A\ìc fireachin). Enfìn 
do substantif neutre , signifiant monto^n^ en general , fut derive, sous 
forme d'adjectìf , le nom propre féminin Firgunia (Montagneuse) , qui 
servit à designer^ soit la déesse Terre(d. sanse. Parvata-ddhàrd , Mon- 
tagneuse, Terre; gr. Dèmèter kerkuna)^ soit la surface terrestre en 
general , soit quelque contrée montagneuse en particulier , tei que VErz- 
gebirg, \e Fichtelgebirg , etc. Le nom de Burgund , et àe Furgund-aip 
(Ile ou Contrée bourgonde) signifiaìt, ou bien Districi appartenant d 
Perkunas (cf. gr. Berekun-thos) , ou bien Districi montagneux, Les 
Scandinaves désignaient aussi, par le nom de Mòrgynn (p. Fiargunia) 
la Terre, en génér^LÌ (Skaldskaparmdl , p. 4 78), ou quelque contrée 
montagneuse et boisée , en particulier. (Voy. OddrUnar grdir,) 

g 90. Les nome de Th6r , de Thdr au Char , et deXhdr des Ases. — Dans 
la Mytbologie scandinave, le nom du Dieu de Torage, Fiòrgynn, fut 
remplacé, au premier siede avant notre ère, par celuì de Thór; de sorte 
que , dès lors , Fiòrgynn ne figuraìt plus dans la tradition mythologique 
comme Dieu de Vorage, mais seulement comme Pére de la déesse Frigg, 
Thór hérha donc des attrìbutions de Tancien Dieu de Torage, Fiòrgynn; 
et comme Fiòrgynn ^ en sa qualité de Dieu de la (oMre fecondante , 
s'était antérieurement confondu, en partie , avec le Dieu du soleil/écon- 
dant, Thór hérita également de quelques attributions de Tancien Dieu 
du soleil. Thór ayant été substitué à Fiòrgynn, qui n'était , dans Tori- 
gine, qu'une spécialisation du dieu del, considéré comme Orage/é- 
condateur, auraitproprement dù étre considéré comme ìe/rère d'Odinn, 
qui, lui aussi, était, dansTorigine, identique avec C/e/^ considéré comme 
Pére des Venis. Mais dans la Mytbologie scandinave , Thór devint \efils 
d'Odinn, et cela par nulle autre raison si ce n'est que Odinn, étant de- 
venu le Dieu Suprème , dut , en cette qualité , étre considéré encore 
comme le Pére des Ases (voy. p. 247), et, par conséquent aussi, comme le 
Pére de Thór. Thór a pour mère la déesse Terre (norr. lord) , non pas 
tant parce que Vorage, ou les nuages orageux sont censés provenir de la 
terre^ comme de leur mère , mais parce que Thór, le fils du Dieu suprème, 
devait avoir pour mère lord, qui avait été subsituée à yàpia, l'ancienne 
Déesse Suprème , comme Odinn, le Pére de Thór, avait été substitué à 
Tancien Titms (Tyr), Tépoux ù'Jpia, 

Thór, comme Tindique son nom , contraete de Thonar (Thonr ; v. ali. 
Donar; normand fran^ais Thure , v. Notices des Man user its du Roi, V, 
p. 34 ; Thur-old p. Tbór-valdr), et signifiant Tonnerre, était, dans Tori- 
gìne, la personnilication du tonnerre, lequel est la manifestation principale 
de Torage. Comme on attribuaìt à Torage une influence bienfaisante sur 
la fertilité de la terre, Thór passait pour étre un dieu bier\faisant, pro- 
tecteur, et ami des agriculteurs. Les orages n'ayantlieu qu'en été, Thór, 
ainsi que le Dieu du soleil, est un dieu deVété, et, par conséquent, Ten- 
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nemi deslotnes et des Thurses, les représentantsde Vhiver. Thór est un 
dieu antbropomorphe , actif et vigoureux. Ayant hérìté de quelques atfri- 
butions de rancien Dieu du soleil, il est, dans la Mytbologie scandinave, 
ce qu'était, dans la Mytbologie grecque, Héraklès, à la fois Dieu de la 
foudre, et Dieu du soleil. 

Quand Tbòf agit en sa qualité de Dieu du Tonnerre, il est censé s'avan- 
cer sur son cbar , auquel sont attelés deuxBoucs; etceCbar représente les 
nuages orageux qui contiennent la foudre. Lorsque Thór est en activìté , et, 
par conséquent, quand il est sur son char, il est appelé Thór-au-Char ; 
car, corame le roulement du tonnerre resserable au roulement d'une volture, 
on se figurali ce dieu , non monte à cheval, comme les autres Ases (voy. 
p. 224) , mais s'avancant sur un cbar. Toutes les fois que Thór n'a pas 
le Cbar , c'est-à-dire qu'il n'est pas en fonction comme Dieu du tonnerre, 
il va à pied. Il ne possedè méme pas de cheval ; et la tradition épique en 
donne pour raison qu'étant le plus fort des Ases, Thór serait un fardeau 
trop lourd pour un cbeval. En imitation de ce mytbe , la tradition épique 
postérieure rapporto, que Hugleikr, le roi des Gautes, était, depuis sa 
douzième année, trop lourd pour un cheval, que le héros Ecke (voy. 
Ecken-ausfahrt) 2\\2ÌX à pied, pour la méme raison, et que Rollon 
(Hród-olf, Rólf^ lat.jRo/ro) avait le surnom deRolf-le-Marcheurinorr. 
GòngU'Ról/)^ parco qu'il ne trouvait pas de cbeval normand assez fort 
pour le porter. Une autre raison épique ^ourquoì r/*dr marche à pied , 
c'estque, depuis le septième siècle de notre ère , la distinction entro les 
Nobles et lesManants s'étant établie en Scandinavie, ceux-là allaient de 
préférence à cheval, et ceux-ci ordinairement à pied. Aussi Thór, le Pro- 
tecteur desmanants (norr. bondar)^ et des serfs (voy. p. 253), allait-il 
à pied comme eux, tandis que Odinn, le Dieu des larls et des guerriers 
nobles, chevancbait sur son cheval Sleipnir (voy. § i4i). 

La dénomination de Thór-des-Jses ne paraìt pas avoir été , comme 
le prétend Snorri, une désignation ordinaire de ce dieu, puisqu'elle ne 
se rencontre qu'une seule fois dans les anciens chants eddiques , à sa- 
voir dans la 50® strophe du Chant de Harbard (Harbardsliòd) , où elle 
a été cboisie exprès pour dire , avec ironie , que la force divine de Thór, 
bien qu'il soit Àsè, ou , bien qu'il soit Thór-des-Ases , peut cependant 
étre bravée. 

g 91. La Demeure de Th6r. — Comme les nuages orageux se forment 
dans les régions situées entre le ciel et la terre , FEndroit qu'habite Thór 
ne se trouve pas , comme les autres Demeures des dieux , au ciel, VJans 
V Enclos-des-Ases , mais en debors de cet Enclos, sur de hautes mon- 
tagnes hercyniennes , entre le ciel et la terre. Mais , bien que cette de- 
meure ne soit pas au ciel , elle est cependant un séjour sacre. Elle est 
nommée Séjour d'Energie (Thrùdheim) , ou Champs d'Energie (norr. 
( ThrUd-Fangar) , à cause de l'energie ou de la force invincible de Thót, 
qui y fait sa residence. La Halle que Thór habite dans le Séjour d'É- 
nergie , est nommée Éclaircil-Grain (Bil-Skirnir) , parco qu'elle était, 
dans l'origine, le symbole du nuage orageux, ou du grain, d'où sort la 
foudre qui disperse ou éclaircit le grain. D'après les Dits de Grimnir, 
Il y a, environ, 540 allées dains Éclaircit-Grain, c'est-à-dire qa'ellessont 
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au nombre de 539, autant quii y a de portes dans ìk Halle-des-Occis 
(Yoy. p. 450). En general , dans la Mythologie, les édifices célestes, qui , 
par leur nature ou par leur destination , avaient quelque rapport avec les 
vents et leurs directions cardinales, ont été figurés sous la forme de pò- 
lygones réguliers. Ainsi le Hlid-skialf (voy. p. S40) , au centre duquel , 
quand on y était place, on avait vue sur tous lesSéjours, et dans toutes 
les directions , était une chaumine merveilleuse , polygone ou ronde, ayant 
dans son pourtour un grand nombre d'ouvertures , servant à la fois de 
portes et de fenétres, et correspondant aux points cardìnaux, avec leurs 
subdivìsions. ValMll, la demeure à'Odinn, Tancien Dieu des t^en^s , 
et Bilskirnir y la balle ou la demeure du Dieu du tonnerre et des orages, 
étaient consldérés comme des palais de Tair et des vents , ou comme des 
Rotondes, dont les portes correspondaient aux différentes directions de 
la rose des vents. Dans la géograpbie mythologique, avant le troìsième 
siècle, on ne distingua d'abord, g^néralement, que deux points cardi- 
naux, savoirle lever, et le coucher du soleìl; le midi était rapporté à 
l'orient, et le septentrion à Toccident (voy. Les Gètes , p. 8). Plus tard, on 
distingua, dans la Mytbologie scandinave , gwa^e points cardìnaux, mar- 
qués par les quatre Dvergs, austri, Vestri, Nordri et Sudri (v. p. 84). 
D'après cela , on s'attendrait à ce que le nombre des portes de la Rotonde 
celeste, ou le nombre des directions du vent, comme subdivìsions des 
quatre points cardìnaux , fiìfc un multiple de quatre. Mais la Mytbologie 
scandinave, conservant, à ce sujet, le souvenir d'anciens mytbes asia- 
tiques, a maintenu, en ce qui concerne les vents, Fancienne division 
septenaire. Ce&t que, déjà dans le huitième siècle avant notre ère , le 
nombre sept, c'est-à-dire Tunité flanquée , ou accompagnée à droite et à 
gaucbe, du nombre ternaire, (3+1 +3), comme un monarque ayant, à 
sa droite et à sa gaucbe , trois ministres, passait , chez la plupart des peu* 
ples de TAsie occidentale et meridionale, pour un nombre sacre (voy, 
p. 454). Yoilà pourquoì les Hindous donnaient à la terre la forme hepta- 
gone, et la disaìent composée de septììes (sanse, dvipas); ilsadmet- 
taient, par conséquent, aussi sept directions principales, et septyeuts 
ou points cardìnaux. Aussi les Maroutas (cf. lat. Mavortes , Tempétes), 
qui sont les Personnìficatìons des vents, nefigurent jamais, dans les ou- 
vrages sanscrits, qu'au nombre de sept, ou de septioìs sept, Cette division 
septenaire des Vents et des directions , fut également adoptée ou main- 
tenue , dans plusìeurs mytbes scandinaves , qui se sont formés vers le 
troìsième siècle de notre ère. C'est ainsì que, pour exprìroer Tidée gene- 
rale d'un grand nombre, en fait de directions ou de vents , la Mytbologie 
a employé le nombre de 7 X 77 , c'est-à-dire de 539. C'est ce nombre , 
que la Mytbologie scandinave a assìgné aux portes de Valhòll, ainsì 
qu'aux allées (voy. p. 450) de Bilskirnir, et elle a énoncé ce nombre 
d'une manière énigmatique , suivant Tbabitude des mytbes scandinaves 
de la période postérieure (voy. Les Chants de Sòl, p. 4 59), en disant que ces 
portes et ces allées sont au nombre de cinq cents , plus environ (ou pres- 
que) quatre dizaines (v. Dits de Grimnir^ stropbe S4) . Snorri, qui ne savait 
pas s'expliquer Texpression énigmatique de environ quatre dizaines, Ta 
prìse purement et simplement comme ne signifiant que quatre dizaines. 
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§ 92. Lea Boucs de Thór. ■— Les Boucs qui trainent le Char de Thór 
sont les symboles des vents brusques et yiolents , qui amèuent les nuages 
orageux. En general , la Mythologie a symbolisé, par le bouc (norr. buckr, 
heurtant; dÀ^Lpugnus, poìng; pugna, combat), le coup deventbrusque 
et violent; d'autant plus que ces coups de yent sont aussi siibits et ca- 
pricieux que les bonds et les coups de come des boucs. Aussi les bour- 
rasques qui s'élèvent fréquemment et à Timproviste dans les montagnes 
de TArcadie, ont-elles été, dans la Mythologie grecque, personnifiées 
dans le dieu Pdn, qu'on se représentait sous la forme d'un bouc, etdont 
le nom, derive et contraete de Paì'an {p.Pavians, Heurtant; cf. lat.pa- 
vio, Trapper), désignait également bien le vent qui frappe, et le bouc 
donnant des coups de come. C'est , comme Personnification des coups 
de vent, que le dieu Pdn est dit étre TAmant de VÉcho (qui répond aux 
coups d'air ou de vent), et qu'iljouedu ^^rma?, instrument à vent , sym- 
bole des cavernes (gr. suringes) de l'Arcadie, quiretentissaient, lorsque 
les bourrasques venaient s'y engouflrer. Comme les coups de vents brus- 
ques et violents ont de l'analogie avec les coups d'épouvante ou de peur 
subite (cf. \dii. pavor, peur, depaveo, ètrehenrié , frappé) ^ ledieuPc^n 
était aussi l'auteur de ce qu'on appelait, d'aprèslui, la terreur panique, 
Les anciens guerriers grecs tàchaient d'inspirer à leurs ennemis cotte 
panique, en poussant un cri de guerre subit et violent, qu'on appelait, 
pour cotte raison , ìe/rappement (gr. paì'an p. pavian), et qui , avant de 
designer un Péan ou chant religieux , n'était autre chose , dans rorigine, 
qu'un kourral^ qu'un cri de guerre, ou un chant guerrier. Les Latins se 
figuraient, également^ comme des òoz^c^, Xe^Faunes, qui étaient les per- 
sonniflcations des vents; czv Faunus signifie, originairement^ Souffleur 
(sanse, pavanasy vent) , et c'est de Faunus , plutòt que de son derive , 
Favonius^ que provient le nom du Faen, de ce vent chaud, violent et brusque, 
qui , à certaines époques de Tannée , soufflé dans quelques vallées de la 
Suisse. Les Boucs de Thór sont nommés Croque-Dent et Grince-Pent; 
ces noms n'ont pas de signification symbolique, par rapport aux attribu- 
tions spéciales de ces boucs; ce sont des noms épiques, métaphoriques , 
ou poétiques, qui désignentle bouc en general, parco que cette espèce 
d'animaux, en mangeant et en ruminant, croque et grince les dents. 

§ 93. Le Marteau de Thdr ; ses Gantelets de fer ; et sa Geinture de Force. 
— Les ancétres des Scandinaves , ainsi que d'autres peuples de l' Antiquité , 
prenaient les bétyles,^les aérolithes, et les tubes nommées fulgurites , 
pour des foudres, qui avaient été lancées, dans les orages, et quiensuite 
s'étaient refroiaies. C'est pourquoi on s'imaginaìt que Thór, le Dieu de 
«la foudre , lan^ait des aérolithes , ou des pierres ferrugineuses ìncandes- 
centes (cf. norr. iarn-sia glóandi, éclat de fer incandescent). Or , dans 
l'Ahtiquité , on se servait de la pierre , en guise de marteau , au point que, 
dans les langues goto-germanlques, le mot pierre {hamar) signifiait 
également marteau (ali. hammer); et , comme les aérolithes avaient , 
pour la plupart déjà, la forme conique de cet instrument , l'idée s'établit 
facilement que Thór était muni d'un marteau, Chez les peuples germa- 
niques et scandinaves , le marteau n'était pas seulement un instrument 
pour marteler , e' était aussi, comme la pierre dont il était fait, un pro- 
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jectile, de sorte que, dans tous les usages symboliques et juridiques 
(cf. Grimm, Rechtsalterthilmer), où il fallait employer un projectile , 
au lieu de la pierre brute ou non fa^onnée , dont on s'était servi primiti- 
vement, on se servait d'une pierre, plus ou moins bien fagonnée , en guise 
de marteau, etméme d'unmarteau proprement dit, ou d'une masse de fer, 
à laquelle on avaìt donne la forme convenable de cet instrument. Aussi 
le marteau attribué à Thór est-il essentiellement un projectile , car il 
représente h/oudre, qui est lancée au loin du sein des nuages orageux. 
Mais comme la foudre fracassetout ce qu'elle atteint, le marteau de Thór 
est aussi un instrument contondant, et , comme tei , il est nommé MeU- 
nier (norr. Mióllnir)^ parce qu'il broie ou moud, en quelque sorte, ce 
qu'il frappe. Dans TAntiquité, le marteau était également une arme, et 
c'est pourquoi Thór se sert de son Meénier pour lutter con tre ses en- 
nemis , [esRaides-Givreuiv, et les Géants-des-Montagnes. LeMeUnier 
de Thòr a une vertu magique particulière. Semblable à Tépée du demi- 
dieu hindou Ardjunas , laquelle , sans étre brandie , frappe d'elle- 
méme, à volonté, les ennemis, le marteau de Thòr revient aussi , de 
lui-méme , dans la main du Dieu , après avoir frappé Tobjet , sur lequel il a 
été lance. Le marteau , comme projectile , comme instrument contusif , et 
comme arme , devait avoir un manche, afin qu'on pùt le saisir et le bran- 
dir, soit pour frapper, soit pour le lancer. On était étonné de ne pas 
trouver de manche aux aérolithes, qu'on considérait comme des marteaux 
de Thòr. Aussi la Mythologie , pour donner quelque raison plausible de 
ce qu'elle considero comme un défaut dans Miólnir, raconte-t-elle 
(voy. Snorra Eddaj p. 431), que, lorsque les Dvergs Sindri (Exsudé; 
cf. lith. gintarasy succin) eiBrock (cf. goth. bruks, utile), les fils óUvald 
(cf. ali. É-wald; lat. indu-strius) fabriquèrent ìeMeUnier, ce marteau, 
par la négligence de Tun d'eux, eut le défaut d'avoir le manche trop 
court. Thór, par conséquent, ne pouvant pas brandir le Meénier en le 
tenant parje manche, était obligé de le lancer, chaq'ue fois, des deux 
mains , comme une grosse pierre. Mais comme le Meénier, symbole du 
coup de foudre, est suppose incandescent, pour que Thór ne se brulé 
pas les mains, la Mythologie lui attribué une paire de Gantelets de fer, 
à peu près comme les Chevaux de Sòl ont , en croupe, le bouclier nommé 
Ra/raichissant {noTV, Svalin), et le FerRe/rigérant, euire les épaules, 
(voy. p. 203), pour se garantir des ardeurs du soleil, ou bien comme 
TAse Fidar a un Soulier Épais (voy. p. 4 02), afin de ne pas se brùler 
le pied lorsqu'il devra le piacer dans la gueule du Loup de Fenrir ter- 
rassé (voy. p. 435.). 

On savait par expérience qu'une ceinture , médiocrement serrée autour 
du corps , augmentak Tagilité et la force de ceux qui se livraient à des 
exercices ou efforts violents. C'est pourquoi la Mythologie, dès le troi- 
sième sìècle de notre ère , attribué aussi une ceinture à Thór, lequel , 
dans certaines occasions , est obligé de faire de grands efforts, pour lancer, 
bien loin et bien fort, le Meénier sur ses ennemis. Cotte ceinture porte 
le nom de Ceinture-de-Force , parce qu'elle possedè la vertu magique 
cu surnaturelle d'augmenter du doublé la/orcc d'Ase (norr. às-megin)^ 
ou la force divine , déjà si grande, de TAse Thór. 

17 
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(31) BALDUR ; niòrdur; skadi; freyr ; et freyia. 
§ 94. Baldur , dédoublement et héritier du dieu Soleil. — Le soleil , 
corame corps celeste , était considéré , dans rorigine (vers 3000 environ 
avant notre ère) , seulement corame une partie intégrante , ou corame un 
ornement du dieu del (Tivus; Sval). Dans la suite, environ vers 2500 
avant J.-Ch. , il ne fut plus seulement considéré corame partie intégrante 
de Ciel, il fut aussi adoré corarae lui , et adoré corarae une divinile dis- 
tincte du dieu Ciel. Corarae le soleil se raouvait sur la voùte celeste , on 
lui donna le nora de Celeste (scythe Svalius). Lorsque le soleil fut adoré 
corarae une divinile distincte de Ciel, il fut con^u corarae une divinile 
zoomorphe. Plus lard (environ vers 1500 avant J.-Ch.), Svalius (Soleil) 
devint un dieu anthropomorphe , présidant à Tastre du soleil zooraorphe , 
et il eul les noras épithétiques de Prompt d la Chasse (scythe Vaitu- 
skurus) , et de Brillant par la Targe (scythe Targi-tavns), Gomme 
Pére de la nation scythe, le Dieu du soleil était aussi r^wtet le Protec- 
teur de ce peuple, et portait, par conséquent, le nora épilhétique de 
Carde du Peuple (scythe Tamt-varus\ et de Seigneur (scythe Pravns) ; 
il fut , de plus , considéré corarae Tauteur de tonte richesse , et de toul bien . 
Corarae source de Luraière , et de Chaleur, et de TEnthousiasrae , le Dieu du 
Soleil, chez les Scythes, était aussi le Dieu de rintelligence, de la Vision, 
de rinspiration, et de la Divination. Le eulte du Dieu du soleil, ainsi que 
les raythes et les attributions de ce dieu , passèrent de la religion des 
Scythes dans celle des peuples de la branche gète; raais ils y subirent de 
grandes raodifications , par suite de Tinfluence qu'exercèrent sur ces peu- 
ples le eulte et les raythes du Soleil , tels qu'ils existaienl dans la religion 
des Kimméro'Thrdkes, avec lesquels lesGètes, les descendanls des 
Scythes , étaient entrés en rapport direct. Les Dieux-solaires , s'étant 
dédoublés du Dieu du Soleil , se séparèrent de plus en plus de Tastre du 
soleil , auquel dès lors fui préposée la Déesse Sòl (voy. p.204). Lorsque 
la Déesse Sòl eul reraplacé rancien Dieu du Soleil , les attributions de ce 
dieu , ainsi que les raythes se rapportanl au soleil considéré corarae astre, 
se conservèrent dans la Iradilion , et furent rapportés, les uns à la déesse 
Sòl, les autres aux dieux et héros épiques, qui étaient les hériliers et les 
dédoubleraents de Fancien Dieu du Soleil. Parrai ces hériliers et dédou- 
bleraents, il faut surtout distinguer ìedìeuBalthus (Force, Dislinction; 
norr. haldut, force, courage), ou Balthags (Doué de force; cf. anglos. 
Bàldàg) , doni le nora avail été un des noras épithétiques de Tancien Dieu 
du soleil. De raérae que Targitavus avail été le Pére de la nation scythe, 
de raérae ses hériliers et dédoubleraents , le dieu-héros Amai (Fort; cf- 
norr. Afl)^ et le dieu Balthus passaienl , le premier, pour le Pére éponyme 
de la faraille noble des Amales , chez les Austro-Gotes, et le second , pour 
le Pére éponyrae de la faraille noble des Balthes , chez les Visi-Gotes. 
Environ au premier siede de notre ère , le dieu Balthus passa dans la 
Mylhologie scandinave, et pril le nora de Baldur. Déjà à celle epoque on 
ne savait plus qu'il était Thérilier du Dieu du soleil, ou que son origine 
était entièreraent5o/aeVe. Aussi 5a/c?wrn'a-t-iljaraais été Tobjet d'un eulte 
populaire, ni très-répandu chez les peuples de la branche gàie, corame 
Font été , par exemple , Odinn , Freyr, et Thór. Mais le cycle mythico- 



Digitized by 



Google 



NUMERO (31) (page 98); balduu. 259 

épique de Baldur est du moins aussi étendu que celui de Freyr, et niétne 
aussi populaire que celui de Thór. Baldur occupe dono plus de place 
dans le mythe ou la tradìtion , que dans le eulte, et dans la religìon. Bìen 
que le fond primitif des mythes de ^a/rfwr remonte, en partie, aussi haut 
que le eulte de Targitavusy chez les peuples scythes, cependant ces 
mythes ne se sont formulés , et n'ont été rattachés spécialement à Baldur, 
qu'à commencer du troisième siede de notre ère. Ces mythes ne s'expli- 
quent que quand on se rappelle que Baldur ^ ou plutót son prédécesseur 
BalthuSy était une spécialisation du soleil, savoir le Soleil estivai, comme 
le prédécesseur de Heimdall étsiìi ìe'Soleiì printaìinier, corame celui de 
Hodur était le Soleil automnal, et celui de Vali, le Soleil hivernal. 

Les mythes sur Balthus se sont développés principalement à l'epoque 
où les peuples de la branche gète se furent établis dans le climat froìd du 
Nord de l'Europe ; car alors , plus que pendant leur séjour dans l'Asie 
et dans l'Europe méridionales , leur attention a dù se porter sur l'excel- 
lence et les bienfaits du Soleil d'été. Ces mythes se sont encore plus dé- 
veloppés à l'epoque où les peuples de la branche gète ont été en rapport 
avec les peuples keltiques des contrées appelées plus tard la Germanie ; 
car c'est probablement à l'influence de ces peuples, qu'il faut attribuer ces 
idées morales de pureté , de sainteté , et cette physionomìe sacerdotale , et 
tant soit ^txL/éminine, qui caractérisent les mythes de Baldur, et qui 
sont étrangères au genie male , et au caractère essentiellement laì'que, des 
Germains et des Scandinaves. 

Dans la pensée, et dans les langues des peuples iafétiques , l'expression 
de hrillant servait aussi à designer l'idée plus métaphysique de beauté. 
Aussi Baldur est-il représenté comme éclatant de blancheur , c'est-à- 
dire de beauté; et suivant la tradition populaire , rapportée par Snorri , 
il n'y a qu'une seule piante qui puisse rivaliser de blancheur avec Baldur, 
c'est la camomille matricaire, nommée , dans le Nord , et principalement 
en Islande , le Sourcil de Baldur, La blancheur est ensuite le signe, le 
symbole , et l'expression de la pureté ou de la sainteté (v. p. 237), comme 
la beauté physique est, d'après les peuples iafétiques, l'indice de la bonté 
morale (voy.p. 483). Aussi Baldur t^i-ìì représenté comme le plus saint, 
le meilleur , le plus aimable, et le plus clément des Ases, Il habite 
Large-Éclat (voy. p. 239), le Séjour le plus brillant, et le plus pur, et le 
plus Saint. Enfin , comme Baldur est l'héritier et le dédoublement du 
Dieu du soleil, qui était égaleraent le Dieu de l'Intelligence, et de l'Art, et 
comme à une belle àme doit étre assortì un esprit distingue , qui , selon 
les idées des Normands , se manifestait principalement par la Sagesse, et 
le don de la parole, Baldur ^ de méme que Apollon chez les Grecs, pas- 
sai! à la fois pour le plus sage, le plus diserei, et le plus persuasi/ A^^ 
Dieux. Mais malgré ces brillantes et touchantes qualltés, Baldur, le 
symbole du Soleil estivai, devra mourir, jeune encore, enautomne; 
semblable, encela, kJdonis, kJchilleus, k Hippolytos , eikSigfrid, 
il est condamné , irrévocablement , par la dure Destinée (norr. urlag, voy. 
p. 232) , à perir de mort violente , à \2Lfieur de l'dge. 

Baldur est le fils des Divinités suprémes , Odinn et Frigg , de la méme 
manière que son prototype Targitavus , le Dieu du soleil , était le fils 
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des dieux suprémes , Tivus et Apia. Si Snorri dit que Baldur est le 
second fils é*Odinn, cela ne signifle pas que laMythologìe considera 
Thór comme Faìne , et Baldur corame le puìné ; cela signifie seulement 
que, parrai les fils d'Odinn, Snorri croit devoir assigner le premier 
rang , non à Baldur, mais à Thór, comme à Tancienne divinile princi- 
pale des Norvégiens et des Islandais, et comme au plus distingue parrai 
les Ases , par sa force et son energie. 

l 95. Niordur , dédoublement et héritier du dieu Ciel. — Yers Tan 
2500 avant nolre ère , les peuples iafétiques , non encore séparés les uns 
des autres , voyant que les sources et les cours d'eau étaient alimentés 
par les pluies tombant du ciel , en conclurent que les eaux terrestres pro- 
venaient toutes du ciel, Àussi ces eaux passaient-elles pour un don fait 
aux hommes par le dieu Ciel. Par leur origine, les eaux étaient dono 
célestes, et par conséquent/?ttre5, et sacrées. Ce n'est qu'après s'étre 
séparées les unes des autres , que les nations priraitives , de la souche ia- 
fétique, Olii iiiiaginé, et établi dans leurs Mythologies respectives, des Divi- 
nités particulières pour présider aux Eaux. A ussifaut-ilconsidérer toutes 
ces divinités comme des dédoublements ou spécialisations du Dieu primitif 
anthroporaorphe Ciel, envisagé comme Dieu de la Pluie, Aux yeux de3 
Scythes, peuple pasteur et nomade, les sources, où s'abreuvaient leurs 
troupeaux , passaient naturellement pour une richesse , un bienfait du 
ciel , et , dans la suite , pour les symboles du Bien-étre, et de FAbondance. 
De méme que le Feu sur la terre était considerò comme tirant son origine 
du Feu celeste, soit de la Foudre , soit du Soleil , de méme aussi les sources 
et les cours d'eau passaient pour avoir une origine celeste, et pOur étre 
alimentés par les nuages, ou les pluies du ciel. Aussi , dans Torìgine , le 
dieu Ciel (scythe Tivus) était-il également adoré en qualìté de Dieu des 
Eaux (cf. gr. Ouranos, Ciel, et sanse. Varounas, Dieu des Eaux). 
Comme les pluies tombent du ciel, non pas quand il est hrillant, mais 
lorsqu'il est chargé de nuages , le dieu Ciel devint le Dieu des Eaux, non 
sous le nom de Brillant (scythe Tivus) ^ mais , comme Dieu de FOrage , sous 
celui de Jime-Pluie (scythe Pirkunis). Cependant^ comrae les pluies et 
les rosées tombent souvent sans qu'il y ait des orages , le Dieu des Eaux 
se détacha de Pirkunis, comme Pirkunis s'était détaché de Tivus (voy. 
p. 254). 11 y eut dès lors une divinité speciale, présidant aux Eaux; et 
comme elle passali pour étre la Source celeste des Eaux terrestres, on 
la designali aussi par un nom signifiant Source, Or, la source etani 
quelque chose de frémissant, d'effervescent, ùejaillissant, le nom de 
Vrindus qui , en langue scythe , signifiait^'aeV/w^an^, devint le nom du 
Dieu des Eaux (voy. Les Gètes , p; 237). Comme le dieu Vrindus s'est 
forme par le dédoublement de Pirkunis,, à une epoque où ce dieu était 
déjà adoré comme dieu anthropomorphe , Jaillissant fui également 
considéré comrae un dieu anthropomorphe, résidant dans le ciel, et pré- 
sidant aux nuages , sources des Eaux terrestres. Les peuples encore pas- 
teurs, tels que les Scythes, comparaient les noirs nuages à un troupeau 
de belali noir. La pluie qui torabait de ces nuages , qui alimentait les 
sources , et abreuvait ainsi la terre , les hommes , et les animaux , fui assi- 
milée au lait (sanse, payas, boisson , lait) que donnait le bétail celeste. 
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Ensuite cornine, dans le langage symbolique des peuples de TAntiquité, 
Teau jaillissante, et les rayons de lait, étaient aussi l'emblème du sperme 
fécondateur, et que, d'ailleurs, Tidée de source réveillait naturellement 
celle d'origine, et de generation, le dieu Vrindus, présidant aux nuages 
pluvieux, c'est-à-dire aux taureaux fécondateurs , et aux vaches laitières 
du eie) , fut aussi prepose à la Generation ou à la Fécondation, considérée 
tant par rapport à la terre , que par rapport aux hommes , et aux animaux. 
Les taureaux et les vaches devinrent dès lors aussi les animaux consacrés 
à F'rindus, et furent mèine désignés eux-mémes par le nom de vrindus 
(cf. vieux h. ali. rindur, bétail), qui fut pris d'abord dans le sens de 
héiaàì fécondateur, on feconde. 

Le dieu Vrindus passa, de la religion des Scythes, dans celle des peu- 
ples de la branche sarmate , et de la branche gète, Les peuples sarmates 
changèrent, par métathèse , le nom de Vrindus en Vnirdus, qui , plus tard, 
chez les anciens5/av6f ^ futchangé encelui àeDiirthus, Chez les peuples 
de la branche gète, Vrindus, le Dieu des Eaux , de la recondite , et de 
TAbondance , prit le nom épithétique de Chagunis (Utile , Agréable ; norr. 
Hògni , Hoenir)^ ou de Vili (Agréable) ; et ces deux noms , le premier sur- 
tout , prirent le dessus sur celui de Vrindus , qui disparut ainsi de la 
Mythologie des Gètes, et ne fut pas transmis^ par ceux-ci , à leurs descen- 
dants les Germains et les Scandinaves. Les noms de Chagunis et de Vili, 
qui avaient été substitués au nom de Rindus^ se retrouvent dans la My- 
thologie scandinave^ sous la forme de Hògni, de Hoenir, et de Vili; 
mais le dieu Vrindus n'y figure point sous le nom de Rindur (correspon- 
dantà celui de rrmé/w5), il y figure sous la dénomination ùeNiòrdr. Cesi 
que les Scandinaves, et principalement \esSvies, qui avaient été longtemps 
en rapport aved les Slaves , adoptèrent de ceux-ci ce dieu , sous son nom 
slave de Nirdus. Nirdus passa ainsi dans la Mythologie norraine, sous 
le nom de Niòrdr^ au lieu de celui de Rindur; et Niòrdr y fut dès lors 
substitué au dieu Hoenir^ dont Tancien nom. Chagunis avait remplacé , 
chez les Gètes , celui de Vrindus. Cette substitution de Niordr à Hoe- 
nir^ dans la Mythologie scandinave, est exprimée dans un mythe, qui dit 
que les Jses (Scandinaves), pour faire la paix avec les Vanes (Slaves) , 
échangèrent TAse Hoenir contre lo dieu vane Niòrdr. Hagunis , ayant 
été remplacé dans le eulte par Niòrdur^ tomba au rang d'une simple di- 
vinité mythologique , qui, n'existant plus que dans la traditìon , perdit, 
de plus en plus, Timportance qu'eUe avait eu primitivement dans le eulte. 
Hagunis , sous le nom de Hògni , devint un personnage épico-mytho- 
logique, et Hoenir figura dans quelques myth^es anciens, dont la plupart 
sont devenus , dès le second siècle de notre ère , inintelligibles et obscurs 
au peuple norrain. Niòrdur prit , dans la Mythologie norraine , les an- 
ciennes attributions de Vrindus ou de Hagunis, comme dieu des Sources 
et des Eaux ; il présidait à la Péche , à la Navigation, et, par suite, au Com- 
merce , et e' est aussi parla péche et le commerce qu'il donnaìt la Richesse et 
la Propriété. Comme Dieu de la Navigation, il modérait laMer, etlesVents, 
et , comme Dieu des Eaux, il tempérait la puìssance du Feu. Plus tard , 
Niòrdr fut principalement considéré comme le dieu qui procure le Bien- 
ètre, la Nourriture, FAbondance, et lesBienfaits qui résultent des travaux 
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de la Paix. Aussi fut-il surnommé le Riche (voy. Chants de Sòl, p. 122), 
et les clercs érudits du Moyen àge Tont-ils compare à^a^rwe^ leDieu 
de l'Age d'or. Gomme le septième jour ou le Samedi (bas-lat. Sabati dies) 
était consacré , chez les Bomaìns , à Saturne, les peuples germaniques le 
consacrèrent à JMòrdr; mais , au lieu de nommer ce jour d'après ce dieu, 
ils le nommèrent/o%r deSaturne (cf. angl. Saturday), onJour deLavage 
(norr. laugar-dagr , dan. lòverdag, suèd. lòrdag)^ parce qu'on y la- 
vait ou piirijiait les objets de la maison, en Thonneur du dieu des Eaux. 
La Demeure de Niordr, au ciel , porte le nom de Enclos-du-Nocher 
(norr. N6a-tén)\ c'était probablement , dans l'origine , une Constellation 
propice aux pécheurs , et qui était placée un peu au-dessus de Tborizon , 
du coté de la mer. LeNócher {norv Nói) était, sans doule, quelque per- 
sonnage mythologique , peut-étre Ber-Gelmir, métamorphosé en astro , 
et transporté au ciel (voy. p. 188). Niórdur est Tépoux de Skadi , et le 
Pére de Freyr et de Freyia. 

§ 96. Skadi , héritière de la Déesse Vrindus. — Le nom scythe de 
Vrindus (Source) , en tant qu'il signifiait Jaillissant, était d'abord seu- 
lement du genre masculin ; mais , en prenant encore la signiflcation tro- 
pique d'Origine, il devint aussi du genre /éminin (cf. ali. der qvell, die 
qvelle. Le nom de Vrindus étant dès lors à la fois masculin et féminin , 
on associa également , en Mytbologie , au dieu Vrindus, une déesse du nom 
de Vrindus, et qui personnifiait en elle la qualité (sanse, cakti^ energie) 
de son époux. Les Grecs, en citant le nom de la déesse Vrindus, lui 
donnaient la terminaison féminine usitée dans leur langue ; le nom de 
Vrindus fut donc rendu , en grec , par colui de Rhindè , que les Latins 
changèrent naturellement en Rinda [Plin. U. N. 6, 7). La déesse Vrin- 
dus passa , comme son époux , dans la religion des peuples de la branche 
sarmate , et de la branche gète. Les Sarmates changèrent le nom du dieu 
et de la déesse Vrindus en colui de Vnirdus ou Nirdus, Dans la religion 
des peuples de la branche gète, la déesse Vrindus se maintint sous ce 
nom , et fut transmise plus tard aux Germain^ et aux Scandinaves , qui 
lui donnèrent, dans leur idiome, le nom équivalent deRindur (p. Vrin- 
dus). Les Germains qui habitaient les bords orientaux de la merBaltlque, 
et surtout les Svèves, qui étaient un peuple germain mèle à des Slaves, 
adoptèrent de ceux-ci la déesse Nerthus (Mrdus), et la substituèrent à la 
déesse Rindus , qui leur avait été transmise par leurs pères , les peuples 
de la branche ^ré^e. c'est cotte déesse que Tacite appello, également, Ner- 
thus, et qui est identique, par son origine et par ses attributions , avec la 
déesse Rindur des Scandinaves. Mais de méme que les Germains, en 
adoptant des Slaves la déesse Nerthus, n'adoptèrent pas également, 
pour Tassocier à cotte déesse , le dieu slave Nerthus (norr. Niordr) , 
de méme \es Scandinaves, en adoptant des Slaves le dieu Nerthus (Mòrdr), 
n'ont pas accepté, en méme temps, pour Tassocier à ce dieu, la déesse 
slave Nerthus, Ils ne songèrent pas méme à^associer de nouveau leur 
déesse traditionnelle Rindttr, soit comme épouse , soit comme soeur , au 
dìeiiNiòrdur, qu'ilsvenaientderéintroduiredans leur religion. Aussi pour 
expliquer , sans doute, ce manque de rapport mythologique entro Niordr et 
Rindur, Snorri, dansT Ynglinga saga, a-t-il insinuò que, chezles Vanes. 
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il était bien permìs que Mrdus eùt, pour épouse, sa sauxrNirdus, mais 
que , les Ases ne permettant pas qu'on épousàt sa sceur, Niòrdr dut pren- 
dre une autre femme , Skadi. Cependant, la véritable explication de ce fait 
consiste à dire que les Scandinaves , songeant plutòt à associer , conome 
épouse, à Niòrdr y ou au Dieu des Eaux et de la Péche, une Déesse de la 
Chasse, netrouvèrent cette qualité de chasseresse, ni dans la déesse slave 
Nerthus, ni dans la déesse Tlmcfvr^ transmise par leurs pères. C'est pour- 
quoi ils adoptèrent des Finnes, leurs voisins , leur Déesse de la Chasse, à 
laquelle ils donnèrent le nom àe Skadi (Nuisible) , lequel était un nom épi- 
thétique traditionnel de Freyia, considérée corame héritière de Tancienne 
Vaitii-Skura , la Déesse de la Cbasse. Ce qui prouve que Skadi était origi- 
nairement une espèce de Freyia , chasseresse , ou une Déesse de la lune, 
e' est qu'il est dit, dans un mythe , que Skadi ^ devant prendre , au sort , un 
époux parrai \^%Asesy désirait (et cela, sans doute, en sa qualité de déesse 
lunaire) obtenir pour époux Baldur, le dieu solaire (voy. Snorra Edda, 
p. 8S). Skadi, corarae Déesse de la Chasse, ayant été associée à Niòr- 
dur, à la place de Tancienne déesse Rindur, celle-ci ne figura plus dans 
le eulte, et toraba au rang d'une divìnité éraérite. En Germanie, la déesse 
Nerthus présidait aux Sources et aux Eaux , mais surtout à la recondite, 
et à TAbondance. Corarae Déesse des Eaux et des lacs , elle avait sa resi- 
dence au fond d'un lac, qui se trouvait dans une ile de la raer Baltique. 
Corame Déesse de la recondite , elle passait pour la Mère des dìeux , et 
elle était proraenée en un cbar traine par des vaches , qui étaient ses ani- 
maux syraboliques , et qui avaient été déjà consacrées à Tancienne déesse 
Prindus^ dont Nirthus était Théritière. 

Lorsqu'au quatrièrae siede avant Jésus-Cbrist les peuples de la branche 
gète y les Svies et les Gautes , se fixèrent dans la Scandinavie, ils y trou- 
vèrent établis des peuples d'origine y?wne. Ces peuplades avaient Thabi- 
tude de pécher, en été, c'est-à-dire pendant trois raois de Tannée , et de 
chasser, en hiver, c'est-à-dire pendant neufiùoì^ de i'année. Ils avaient 
conserve cette habitude^ncore à la fin du neuvièrae siècle , corame le dit 
expresséraent le pécheur de baleine anglo-saxon Other, dans sa relation 
qui est insérée dans la traduction anglo-saxonne de l'Histoire d'Orose , 
traduction attribuée au roi ^Elfred. La péche se faisait sur les bords de la 
raer, mais la chasse , dans l'intérieur des terres, et dans les raontagnes. 
Pour chasser, au railieu des neiges, les Finnes courent sur des barres, 
c'est-à-dire, sur une espèce de patins, qui étaient déjà usités dans l'Anti- 
quité ; car cet usage leur avait fait donner le nom de Finnes-Patineurs (norr . 
Skrid''Finnar;y. Paul Diacre, chap.2). Cesbarres, serablables aux patins 
usités égaleraent au Canada , et connus sous le nora de raquettes, consistent 
en deux planchettes , à peu près de un raètre 60 centiraètres de longueur , et 
de 9 centiraètres de largeur ; l'une est un peu plus longue que l'autre , 
pour faciliter l'élan à prendre ; toutes les deux, à l'extréraité antérieure, 
sont un peu recourbées en haut, pour erapécher la pointe de plonger dans 
les neiges , et elles sont un peu arquées en dessous , pour que le poids du 
corps, pesant sur le railieu des barres, ne leur fasse pas faire une cour- 
bure sur le niveau de la neige. Des liens d'osier , sous forrae de derai- 
cercles ou d'étriers , et dans lesquels on passe les pieds , servent d'at- 
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taches. C'est sur ces barres que les Lapons parcourent, encore aujoord'hui, 
les plaines couvertes de neige et de giace; et, à la chasse, ils atteignent 
ainsi , en courant , les loups et les rennes. £n imitation de ces chasseurs 
lapons, on a forme, de nosjours, dansTarmée, enNorvége, deuxbatail- 
lons de chasseurs Coureurs sur patiti (suéd. òkie-lcBbers)^ qui exécutent, 
en patinant sur les neìges , leurs marches , exercices , et évolutions mili- 
taires. LesanciensFinnes, qui passaientpourd'excellents Tireiirs d'are, 
avaient une Déesse de la chasse, Tépouse duDleu de la péclie, nommé, 
sans doute, Ahto. Ils croyaient, probablement , que , pendant les trois mois 
de réte , où ils vivaient du produit de la péche , le Dieu de la péche se 
trouvait, avec eux, sur les bords de la mer, et que, ensuite, pendant les 
neuf mois de Thiver , leur Déesse de la chasse allait avec eux se retirer 
dans les montagnes. Ces deux divinités finnes, protectrices de la Chasse, 
et de la Péche, ont, sans doute, été adoptées d'abord par les Gautes, 
chasseurs, et tireurs d'are, et ensuite par Xt^Suèdes^ pécheurs; et elles 
ont été , enOn , rattachées au système mytfaologique de la religion scan- 
dinave. Le dieu Anne de la Péche se confondit avec Niòrdur , et la déesse 
finne de la Chasse eut le nom norrain de Skadi (Nuisible; cf. norr. 
Skas^ Skati; scythei'A;»!**), parce que, comme déesse de la Chasse, elle pas- 
s^^M^owc pernicieuse aux animaux , qu'elle pourchassait avec ses flècbes, 
en courant sur les barres, Skadi, comme Déesse de la Chasse, devint, 
dans laMythologie scandinave , Tépouse de Niordur, le Dieu de la Péche. 
Elle est opposée à son mari sous plus d'un rapport. Niordur est d'ori- 
gine vane, c'est-à-dire qu'il est une divinité slave, adoptéepar les tribus 
scaridinaves (v. p. 262). Skadi est de la racedes Géants-des-Montagnes, 
c'est-àrdire qu'elle est une divinité ^nne^ adoptée par les Svies et les 
Gautes; car les Finnes, refoulés par les peuples scandinaves dans les 
parties montagneuses de la Presqu'ile , sont souvent confondus , dans la 
Mythologie, avec les Géants-des-Montagnes (cf. p. %i9). Skadi psisse 
pour étre la fille du Géant-des-Montagnes Thiassi (p. Thiarsi, Que- 
relleur) , qui est , sans doute , la Personnification des vents impétueux et 
querelleurs de l'hiver, comme Tindique encore le nom de la residence 
de Thiassi, appelée Séjour de Bruissement. Ce Séjour est situé, au 
Nord, dans les montagnes, et il est affectionné beaucoup par Skadi, la 
déesse de la Chasse, comme Snorri le rapporto d'après la strophe 44« 
desDits de Grimnir; et en cela elle est encore opposée à son époux Niòr- 
dur, qui, dieu de la Péche, préfère les bords de la mer. Les vers qui 
expriment ces goùts opposés des deux époux, sont attribués par Saxon, 
le Savant (Historia danica, lib. I) , au roi danois Hading, qui aimait les 
bords de la mer, et à la reine son épouse, qui, originaire de la Norvége, 
préférait le séjour dans les montagnes. Mais le contenu de ces vers tirés par 
Saxon d'un poéme qui n'existe plus aujourd'hui, se rapportali originai- 
rement au dieu Niordur et à la déesse Skadi. En se faisant des conces- 
sions réciproques, ces deux divinités passaient successivement neuf imis 
au Séjour de Bruissement, dans les montagnes , et trois nuits à VEnclos 
du Nocher, près de la mer ; ce qui signifie que , des douze mois de i-'an- 
née , trois étaient sous la protection du Dieu de la péche Niòrdur , et 
nevf, sous celle de la Déesse de la chasse Skadi. Les Scandinaves et les 
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peuplesgermanìques , en conséquence des idées , exprimées dans leur Cos- 
mogonie , et d'après lesquelles rAet76r précédaìt et engendrait Vété, comme 
la nuU précédait et engendrait le jour (voy. p. 200) , désignaient aussi 
Vannée par le nom de Vhiver qui lacommen^^ait , et la yowmée par le nom 
de la nuit, qui T engendrait. Les trois et les neuf nuits du Mythe , signi- 
flent donc autant de périodes dans Tannée^ et, particulièrement ici; trois 
mois d'été, et neuf mois d'hiver. 

$ 97. Freyr, dédoublement et héritier da Dieu du soleil. — Vers le 
sixième siècle avant notre ère , Targitavus , le dieu anthropomorphe du 
soleil , cbez les Scythes , fut considerò comme le Protecteur de la famìUe 
et de la tribù , et présidait , par conséquent , à tout ce qui constituait VEn- 
tretien, le Bien-étre, et la Richesse/amtV/a/é (cf. norr. adals-fé). En 
cotte qualità, il avait le nom épithétique deSeigneur, ou deExcellent, 
dans le sens de Maitre, de Entreteneur (cf. angl. Lord, de hldf-verd, 
Donne-pain). Le mot qui, dans les idiomes scythes, signifiait Excellent, 
était derive de la préposition pra (avant; cf. sanse, pri, préférer, aimer; 
cf. lat. intrare, s'intériorer, entrer , de intra) ^ et avait la forme de Pra- 
vus, correspondant au sanscrit pra-bhtis (Excellent) , au grec prails 
(bénin) , au latin probus (excellent). Le nom de Pravus <Excellent) de- 
vìnt , cbez quelques tribus de la branche sarmate , le nom propre d'un 
dieu , distinct de Targitavus, dont il s'était dédoublé. Ce dédoublement a 
dù s'opérer au moins dès le sixième siècle avant notre ère (epoque où la 
branche sarmate s'est séparée de la branche gèté) , puisque le dieu Pra- 
vys (scythe Pravus) se trouve, dans la Mythologie des peuples slaves, 
comme divinité distincte. Le dieu des Sarmates, Pravys, dédoublement 
et héritier de Targitavus, prit les attributions principales de ce Dieu du 
soleil; comme lui, il présidait au soleil, et fut le Protecteur duPay^^ et 
du Domicile. Mais il fut principalement considéré comme le Seigneur, 
c'est-à-dirc comme Tauteur de VAbondance, et par suite comme l'auteur 
de la Fertilité, et de la Fécondité. Ayant , par conséquent , des attribu- 
tions analogues à celles du dieu Vnirdus (scythe Vrindus)^ qui présidait 
également à Tabondance et à la fécondité (v. p. 260), il fut rapproché de 
ce dieu, et considéré comme ^onfils. Le dieu scythe Prat'ws ne passa pas 
dans la religion des peuples de la branche gète , comme dédoublement et 
héritier du dieu du Soleil; cbez ces peuples, le dieu du Soleil eut d'autres 
dédoublements et héritiers, tels que Balthus (voy. p. 258), et Skalmoskis 
(V. Les Gètes , p. 491). Le dieu du Soleil , considéré comme dieu de la Fé- 
condité, se confondit, dans la religion des peuples de la branche gète, 
avec le dieu Firgunis (norr. Fiòrgynn) , et avec le dieu Hagunis, qui 
avait été substitué à Vrindus (voy. p. 261). Ces peuples n'eurent donc, 
dans r origine, d'autre dieu présidant à la Fertilité , à la Fécondité, et aux 
Eaux , que Firgunis et Hagunis. Ce qui prouve que le nom de Fratta 
(Seigneur), qui, dans les langues gotes, correspondait au mot sarmate 
Pra,vys, n'a jamais désigné un dieu dans la Mythologie des peuples g^é^e*, 
c'est que Ulphilas^ qui n'emploie jamais , dans sa traduction, des noms 
propres se rapportant au Paganismo , traduit par le moi frauja Texpres- 
sion d^ Seigneur, synonyme de Dieu. Lorsque, dans la suite, les tribus de 
la branche gète, qui s'établirent en Germanie et en Scandinavie, se furent 
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raélées, ou , du moins , furent entrées en contact, avec les peuples slaves 
sur le littoral de la merBaltique , elles adoptèrentd'eux, avec le dieu Ner- 
dus (Nirthus , Niordr) , aussi le dieu Pravys (norr. Freyr; germ. Frau)^ 
qu'ils substituèrent à leur dieu Hagunis (norr. Hcenir) , qui avait hérité 
des attributions de Tancien dieu du Soleil (Targitavus), et de Tancien dieu 
des Eaux (Vrindus). Dans la Mytbologie scandinave , Freyr passa pour 
le fils de Niordr, et fut surnommé (ainsi que son pére) le dieu Vane, à 
cause de son origine slave. Gomme héritier du dieu du Soleil, Freyr 
présìdaìt, comme dit Snorri, aux effets du soleil; il devint encore , sous 
le nom épithétique de Geta, deSvinths, de Gaut, etc. , lepóre epa- 
nyme de plusieurs tribus svies et gautes. Ces noms épithétiques éponymes 
passèrent, pour la plupart, à Odinn, qui, commò Dieu suprème, fut aussi 
considerò comme le Pére des Dieux, et comme le Pére éponyme des Na- 
tions (voy. Les Gètes, p. 203). Odinn ayant le nom épithétique de Hdr 
(Sublime) , chacun de ses fils put prendre celui de Hding (Hànk , Hìnk , 
Ing) , signifiant Issu de Hdr. Comme More/wr passait pour le fils de Hàr, 
Freyr était le petit-fils de Sublime, et eut , par conséquent, le nom dimi- 
nwiìi de Angui, oulngulif), ^amn^w/, Petit-fils de Hàr), qui devint aussi le 
nom propre desAngles, d'après celui de leur dieu éponyme ; et les anciens 
rois de Svède, quisedisaientissusde/Veyr, furent désignés sous le nomgé- 
néalogiquede/n^^w/m^^^ (Issusd'Ingul, norr. Ynglingar)^ c'est-à-dire de 
Issus du Petit-fils de Sublime. Ensuite, comme les rois ou héros étaient ap- 
pelés les Amis du Fils de Sublime (Yng-vinar; cf. norr. Hdk-on, Hdnk- 
vin), ou les Compagnons des Amis duFils de Sublime (Ingvin-vanes , In- 
gvin-ones, Ingviónes), Freyr, le Seigneur des Héros, eut aussi le nom 
épithétique de Yng-unnar-Freyr (Seigneur de TAmi du Fils de Sublime) 
ou , em anglo-saxon , le nom de Frea Ingvina (Seigneur des Amis du Fils 
de Sublime). Chez les peuples germaniques, il se forma du mot /rat? 
(maitre) ^adjectif/re^ (i^.fravis; goth./rm, tenant du maitre), qui 
signifiait libre , en tant qu'appartenant à la famille du Maitre ou du Sei- 
gneur. Un autreadjectif, /rdno {^.fravino, se rapportant au maitre) , 
désignait tout ce qui appartenait au Seigneur (cf. liW. frón-leichnam , 
Corps du Seigneur). De Frav (Seigneur), nom propre du dieu, se forma 
probablement le nom généalogique de Frank (p. Fravink, Issu de Frav), 
lequel devint le nom ethnique dt%Franks, qui furent, dans Torigine, les 
voisins des Slaves, et puren t bien se dire Issus du dieu /rat; ; car les Franks , 
qui s'établirent sur le Rhin , eurent le nom généalogique de Volsings 
(Issus de Vols), d'après le dieu Fols, d'origine slave, qui était considéré 
comme le Fils de Frav (voy. Les Gètes, p. 200). 

g 98. Freyia , dédoublement et héritière de la Déesse de la Lune. — 
Chez les Scy thes , Artin-paza , la déesse anthropomorphe de la Lune , 
présidait à la fois à la Production, et à la Destruction (voy. Les Gètes, 
p. 207-240). Comme déesse de la Generation , elle était la Protectrice du 
Mariage , et de la Famille , et comme présidant à la Famille , elle eut le nom 
épithétique de Pravia (Dame , Maitresse). Au sixième siede environ avant 
notre ère, Pravia passa, avec son frère Pravus (voy. p. 265), dans la 
religion des peuples de la branche sarmate; Tun et Tautrey furent con- 
sidérés comme le fils et la fille du dieu et de la déesse Nirthus (p. Vrin- 
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dus), et prirent différents noms épithétiques , qui effacèrent peu à peu , 
dans la Mythologie slave , leurs noms primitifs de Pravys et de Pravia. 
Dans la Mythologie des peuples de la branche ^é^e, les rapports primitifs 
entre Tastre de la lune et la déesse JrHn-paza {soit son dédoublement 
et son hériiière Skalmoskis) , s'étaient tellementefifacés, que ces peuples 
préposèrent à cetastre une nouvelle divinile male nommée Mani (v. p. 202). 
Cependant les anciennes attributions de la déesse Artin-^aza, reposant 
sur ses rapports primitifs avec la lune , furent conservées traditionnelle- 
ment à son héritière Skalmoskis. La déesse Pravia, aussi peu que le 
dieu Pravusy ne passa pas dans la religion des peuples de la branche 
gète ; mais, plus tard, ces peuples adoptèrent des Slaves, outre le dieu 
et la déesse iVer^Aw5, et le dieu Pravys (Freyr ou Frav) , aussi la déesse 
Pravia, qu'ils nommèrent jFrcy2a (Dame , Maitresse), et à laquelle ils 
donnèrent encore les attributions qu'avait eues, dans la religion de 
leurs pères , la déesse Skalmoskis. Freyia présidait à la Production , à 
la recondite , à TAbondance, et au Bien-étre. Or, non-seuleraent le Soleil 
et la Lune , mais aussi les Eaux , et la Mer passaient , dans TAntiquité , 
pour des principes de recondite. C'estpourquoi Freyia^ la Alle de Niórdr, 
Dieu des Eaux , est devenue également Déesse des Eaux. Gomme Déesse 
de la Production , Freyia prèside à l'Amour, au Mariage, et à la Famille ; 
elle aime les chants d'amour; et les amants , ou ceux qui poursuivent des 
filles en mariage, lui adressent leurs prières ou leurs voeux. Gomme Déesse 
de l'Amour , Freyia a pu ètre rapprochée de Vénus ; et c'est pourquoi les 
peuples germaniques ont traduit le nom latin Feneris dies (Vendredi , 
Jour de Vénus), par Freia-dag (Jour de Freyia). 

En sa qualité de Déesse de l'Amour , du Mariage, et de la Famille , Freyia 
présidait aussi à VEntretien, ou au Bien-ètre de la famille ; et c'est préci- 
sément pour cotte raison qu'elle portali le nom de Freyia, qui signifle 
Dame (lai. domina)^ ou Maitresse de maison. Eneffel, ce nom de Freyia 
(ali. Frau) ne derive pas du verbe/ri'a (aimer), et ne signifie pas Maitresse , 
dans le sens d! Amante; car , dans aucune langue germanique, il ne de- 
signo le sexCy \2Lfemme, mais il exprime toujours le rang^ la distinc- 
tion , et designo la Maitresse , dans le sens ^^Épouse, ou de Dame de la 
maison. Aussi lo nom de Freyior, donne aux dames de qualité , ne dérive- 
l-il pas , corame le prétend Snorri, de celui de la déesse Freyia, mais 
ce nom honorifique de Dame est devenu le nom propre de la Déesse , qu'on 
considerali comme le type de la Dame , ou comme la Dame par excellence. 
Voilà pourquoi , quand Freyia sort de sa Demeure , elle est assise dans 
un char traine par deux matous. Gè n'est pas là un char de guerre , mais 
le char paisible de la Déesse JSerthus (Tdcit. Germ. 40), ou une volture 
Ielle qu'en avaient, dans ce temps, les Dames nobles (Fornaldss. 1, 360). 
Les deux matous ne soni pas lei les animaux symboliques de l'amour, pra- 
tiqué au clair de la lune ; mais le chat , qui est habituellement assis au- 
près du/oyer domestique, et qui s'attache au domicile, plus encore qu'aux 
personnes, est, ici f l'animai domestique par excellence ; il est le repré- 
sentanl du Genie du logis, et , comme tei, il est consacré spécialement 
à Freyia, la Maitresse du logis. Encore aujourd'hui , lesLaponsconsidè- 
rent le chat comme le Genie tutélaire de leur habitation ; et , en Allemagne , 
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la tradition populaire parie de Génies domestiques appelés Katermann 
(Bon homme Matou), et Hinzelmann (Bon homme Chaton). Les Keites é^a- 
lement avaient des Génies domestiques appelés Chats-Esprits (Kat-tuzé; 
voy. Les Gètes, p. 468). 

Artin-paza, la déesse de la Lune, ou du Soleil noctume, seconfondit, 
de benne heure, avec la déesse de laNuìt. Or, la Nuit, du sein delaquelle 
toutes les créatures paraissaient naitre (voy. p. 476), et an sein de laquelle 
toutes serablaient rentrer , était considérée à la fois comme V Origine j et 
la Mère , et comme la Fin , ou la Mort des choses. Ghez les Gètes , Skal- 
moskis, rhéritière d'Artin-paza était à la fois déesse de la Production , et 
de la Destruction. Freyia , Théritière de Skalmoskis , eut aussi , dans 
Torigine, ces deux attributions contradictoires. Mais, dans la suite, 
Freyia se dédòubla, et de ce dédoublement sortit Halt(norr. Hel) , déesse 
de la Mort. Cependant, les anciennes attributions de Freyia y comme 
'Déesse de la Destruction, subsistent encore dans quelques mythes qui se 
rapportent à cette divinité. C'est ainsi qu'un mythe dit que Freyia re^oit 
les guerriers occis, dans sa salle nommée Contient-les-Siéges{norr,Sess- 
rumnir)^ nom qui exprime que cette salle est assez vaste pour contenir 
les siéges des nombreux hòtes de cette Déesse des Morts. G'est comme 
Déesse des Morts qu'elle se met à la téte des Valkyries^ et invite à venir, 
chez elle , les guerriers illustres qui sont tombés dans Voccision (norr. 
vai), C'est comme Déesse des Morts qu'elle est l'Amante d'Odinn, sur- 
nommé le Pére des Occis (voy. p. 247). Il est vrai que , dans les mythes 
épiques postérieurs , cette invitation et cette reception des Occis , que 
fait chez elle Freyia, ne sont plus mises en rapport avec sa qualité de 
Déesse des Morts , mais seulement aves ses attributions de Dame, ou de 
Maitresse de maison, En effet , dans le Nord , il était d'usage que la moitié 
des gens de la maison était nourrie et entretenue par le Maitre (anglos. 
hidf-ord, Donne-miche, Lord)^ et Tautre moitié par la Maitresse (an- 
glos. hldf'dige, boulangère, Lady). Aussi est-il dit, dans le mythe nor- 
rain, que Freyia choisissait, pour sa pari, la moitié du nombre des 
occis, et que l'autre moitié entrali chez Odinn, pour faire partie des 
Troupiers-Uniques de ce Pére des Occis, Mais en recevant cìitz elle 
des guerriers occis , Freyia, d'après ce mythe , remplissait purement les 
fonctions domestiques d^ Maitresse de maison. Et, effectivement , déjà les 
noms de la residence et de la demeure de /Ire^^a semblentindiquer que cette 
déesse remplissait seulement, envers les guerriers occis, les devoirs de 
Vhospitalité, ouqu'elle leurfaisait, comme Dame, les honneurs du logis ; 
car le nom de Pelouses d'Assemblée (norr. Folk-vangar) ^ donne à l'En- 
clos de Freyia , semble avoir utìe signifìcation analogue à colui de Champ 
de Mai , et de Champ de Mar s , et indiquer que les guerriers d' Odinn te- 
naient une espèce de cour plénière dans la residence de Freyia , leur 
Maitresse , ou leur Dame. 

(32) TYR ; BRAGI ; ET IDUNN. 

l 99. Tyr , originairement le dieu Ciel. — Lorsque les peuples primi- 
tifs , qui , en se dififérenciant et en se séparant de leur souche commune , 
ont forme plus tard les membres de Ja famille ia/étique, ne s'étaient pas 



Digitized by 



Google 



NUMERO (32) (page 100) ; tyr. 269 

encore spécialisés, "mais ne formaient encore (environ vers l'an 3000 
avant J.-Ch.) qu'une seule et méme nation de nomades et de pasteurs , ils 
adoraient tous le del, cet objet pbysique qui frappait saDS cesse leurs 
regards, attirait leur attention, la nuit comme le jour, par ses phéno- 
mènes merveìlleux et sublimes , et leur inspìrait , par ses influences bien- 
faisantes , Tidée et le respect relìgìeux d'un Étre surbumaìn , puìssant , 
et généralement bienveillant. Dans Torigine , Fobjet de la nature pbysique, 
considéré comme une divinité, passait pour un étre vivant, doué d'une 
puissance surhumaine , et ayant précìsément la forme qu'on lui voyait 
dans la Nature. Comme le ciel n'avait pas de figure humaine^ on ne put 
le concevoir d'abord que comme un animai gigantesque, comme une 
divinité zoomorphe. Ce qui frappait surtout à la vue de ce dieu Ciel, 
c'était le soleil , la lune , et les étoiles , qui en étaient les ornements bril- 
lants. Or, comme dans Vorigine, ces astres n'étaient pas encore consi- 
dérés eux-mémes comme des Divinités, ni comme des Dìvinités distinctes 
du dieu Ciei , mais seulement comme des ornements de ce dieu , l'idée 
caractéristique primitive , dans la conception du dieu Ciel , était naturel- 
lement l'idée de Brillant, et par conséquent le mot par lequel on dési- 
gnait primitivement le dieu Ciel^ signifiait précisément Brillant (Tivus). 
Les Scythes et leurs descendants ont gardé, le plus longtemps, de tous 
les peupies iafétiques , ce nom de Titnis sous sa forme primitive. (Voy. 
Les Gètes, p. 464.) 

Le berceau des peupies iafétiques se trouvait sur le plateau au sud de 
celui qui est appelé aujourd'hui le Turkestan. Comme l'air y est généra- 
lement cbaud et sec, ces peupies primitifs comptaìent , parmi les prlnci- 
paux bienfaits du dieu Ciel, la pluie , qui arrose et feconde la terre, le 
veni, qui rafraichit et purifie l'air , et l'orafe ^ qui amène à la fois la pluie 
et le vent. Aussi le Ciel était-il adoré comme Pére de la pluie , du vent, 
et de Yorage. Comme Pére del'orage, qui amène la pluie fecondante, le 
dieu Ciel fut snrnommé Mme-Pluie (scythe Pirk-unis) ; et ce qui prouve 
l'ancienneté de ce nom dans la religion des Scythes , comme épìthète de 
Tivus, X* est que les formes modifiées de ce nom se retrouvent dans la 
religion des descendants des Scythes de la branche sarmate , aussi bien 
que dans celle de leurs descendants de la branche gète, Pirkìinis , qui , 
dans l'origine, était identique avec Tivus, s'est, dans la suite, détaché 
de lui , pour se constituer divinité distincte. Comme ce sont les vents qui 
amènent les nuages orageux et les pluies fécondantes , le dieu scythe 
Pirkunis présidait aussi aux vents, et portait , en cette qualité , le nom 
épithétique de Fent (scyihe Fàtus, p. Vahitus, Agite). 

Tivus Pirkunis , comme Ciel-OrageuX, était le Fécondateur de la 
terre , et c'est pourquoi il fut considéré comme l'époux de la déesse j4pia 
(Terre); et ces deux conjoints anthropomorphes passaient, dans la re- 
ligion des Scythes, pour étre le Pére et X^Mère desDieux, et, par suite, 
pour les Parents des hommes. Comme Pére des dieux et des hommes , 
Tivus eut le nom épithétique de Ateul (scythe Pappatus) , et ce nom 
indiquait que les Scythes se figuraient Tivus comme le plus ancien des 
Dieux, comme le Pére primitif des dieux , et, par l'intermédiaire d'eux, 
comme le Pére des Héros et des Rois, et enfin comme l'ATeul du peuple 
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scythe, et, par lui, ensuite , cornine TAìeul des hommes en general. Chez 
les peuples primitifs, qui vivaient dans Tétat patriarchal, Tidée de pére 
et d'ai'eul impliquait celle de chef, et c'est pourquoi Tivus, le Pére des 
Dieux , passaìt aussi pour le Chef des Dieux, et, par conséquent, pour 
le Dieu Suprème, 

Chez les Scythes , dont Toccupation principale , et la plus honorée , était 
la guerre et les combats, Tivus, le Dieu Suprème, devint naturellemeni 
aussi le Dieu des Combats; et cela d'autant plus facilement que , en sa 
qualìté de dieu del, il était aussi le Dieu de Vorage, et que , suivant une 
association d'idées assez ordinaire dans TAntiquité , la guerre ou le com- 
bat , à cause du tumulte et de la fureur qui Taccompagnent , ^tait assi- 
milé à un orage (yoy. Les Gètes , p. 158). Cette nouvelle attrìbution de 
Tivus, corame Dieu de la guerre, bien qu'elle ne fùt en aucun rapport 
avec sa udirne primitive de del, devint cependant, chez les Scythes et 
chez leurs descendants, Tattribution principale de ce Dieu suprème, 
de sorte que les historiens anciens , considérant le Dieu suprème des 
Scythes, des Goths, des Germains, et des Scandinaves, principalement 
comme Dieu de la guerre, le désignaient aussi par les noms équivalents 
grec et latin de Jrès et de Mars. Farce que Tivus , le Dieu des Com- 
bats^ était aussi le Dieu Suprème, il eut, le premier, et le seul de tous 
les Dieux des Scythes , Thonneur d'étre représenté par un signe symbo- 
lique ou emblématique. Ce signe était un dard, ou une lance fichée en 
terre, sur \2i Butte de l'Assemblée (Hérod. IV , 62). D'après ce symbole , 
Tivus eut lui-méme le surnom de Dard (scyihe Kaizu^ ; goth. Gatsus, 
cf. Radagaisus) , ou de Lance (scythe Kaztus ; goth. Gazds ; cf. slave 
Radegast). C'est ainsi que, chez les Scythes, Tivus, originairement le 
dieu zooraorphe Ciel^ devint ensuite Dieu anthropomorphe du ciel , Té- 
poux de Terre (Apia), le Dieu de Vorage fécondateur (Pirkunis), le 
Dieu des Vents (Vàtus) , le Pére des Dieux et des Hommes (Pappaius), le 
Chef des Dieux, et le Dieu Suprème, et surtout le Dieu des Combats (Kai- 
zus, Kaztus). Ces différentes attributions furent rattachées successivement, 
dans la tradition mythologìque des Scythes , au seul et méme dieu Tivus. 
Mais les différentes 'tribus firent ressortir , peu à peu , dans le eulte de ce 
dieu , telle ou telle de ces attributions , de préférence aux autres , de sorte 
que Tivus, en se dédoublant, produisit plusieurs Dieux, qui représen- 
laient, chacun spécialement , telle ou telle attrìbution de Ciel, et qui 
passaient tous , dans la suite , pour aut^nt de dieux distincts, 

Les descendants des Scythes , les peuples de la branche gète, re^urent, 
avec la religion de leurs pères , le eulte de livus , quMls nommèrent Tius, 
sans savoir qu'ìì avait été originairement le dieu CieL £n sa qualité de 
Dieu de V Orage, Tius fut remplacé ^slt Firgunis ^ ou Thonars^ ou 
Chlodurs; comme Dieu des vents, il fut remplacé par Fathus et par Vd- 
thans. Vdthans , le dédoublement et Théritier de Tius , se substitua méme 
à lui , et comme Dieu Suprème^ et comme Pére des dieux, et comme Dieu 
des Coìnbats , de sorte qu'il ne resta plus à Tancien Dieu du ciel que 
quelques attributions guerrières, et qu'il passa méme pour Xejìls de celui 
qui lui devait Texistence. Les tribus issues des peuples de la branche gète 
ont cependant conserve , en Scandinavie et en Germanie , le souvenir du 
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dieu traditionnel Tius , que les Scandìnaves ont nommé Tyr, les Ger- 
inains du Nord, Tiu, et les Germains du Sud, Zio, Gomme, déjà chez 
les peaples j^é^g^^ Tius, par suite de ses dédoublements , avaitperdu 
beaucoup de son importance primitive comme dieu del, ses représen- 
tants Tyr^ Tiu, et Zio ne furent plus desDieux adorés, ayant des tem- 
ples, et un eulte public; mais, comme ils iiguraient seulement dans la 
tradition mythologique , ils ne furent plus que des dieux invogués, à 
rinstar des Héros chez les Grecs , et des Saints chez les Chrétiens. Tius 
n'ayant gardé , dans la tradition, que ses attributions de Dieu Guerrier, 
il n'y avaìt aussi que les guerriers qui eussent coutume de Tinvoquer, et 
de lui adresser leurs voeux. Gè qui prouve que les Germains , à l'epoque 
où ils avaient subi Tinfluence de la civilisation romaine , ne considéraient 
déjà plus , dans Tiu ou Zio, que sa qualité de dieu guerrier, c'est qu'ils 
ont rendu le nom de M ardi (Mar tis dies, Jour de Mars) par Tiusdag 
(angl. Tuesday)^ ou Ziesdag (alsac. Zisch-di), c'est-à-dire Jour de Tiu 
ou de Zio. Mais bien que le dieu del finit , comme une Grandeur déchue, 
par n'ètre plus qu'un personnage secondaire et accessoire , dans la My tho- 
iogie des Germains et des Scandinaves , il s'est cependant conserve , dans 
les mythes de Tyr^ des traces de son ancienne puissance et supériorité. 
C'est ainsi que, se souvenant confusémentque r^r avaìt été anciennement 
le Ciel, le Pére, et le 6^Ae/des Ases, la Mythologie a rattaché Torigine 
de ce dieu , du moins du còte de sa mère (répouse du géant Hymir, et 
ramante d'Odinn) , à la race des lotnes, antérieure à celle des Ases. En- 
suite , par un souvenir également vague et confus de la signification pri- 
mitive de Tyr (Giel) , la langue norraine se sert du nom de ce dieu, ainsi 
que de celui duDieu duSoleil/rwm, comme des motsreg'm(Grandeurs), et 
m€gin(?mssznces)^ qui , tous deux, désignent les dieux, et comme du mot 
fimbul (ensorcellement), qui désigue la puissance irrésistible de la magie , 
pour exprimer le degré celeste ou divin , c'est-à-dire le suprème degré 
d'une qualité. Ainsi , par exemple , la locution sage comme Tyr ne signifie 
pas, comme le prétend Snorri, qu'on attribuait à Tyr une sagesse su- 
périeure à celle des autres Ases , mais elle est synonyme de divinement 
ou célestement sage- G'est encore en souvenir de la*qualité primitive de 
Tyr, comme Ciel, qu'il est représenté , dans un mythe (voy. p. 405), comme 
Vadversair e dxìLon^ deFenrir; carie Ciel devant , d'après TÉschatologie 
mythologique, étre détruit par ìe/eu, Tyr (Ciel) est représenté comme 
l'advèrsaire de Fenrir, qui est le symbole du Feu dévorant (voy. § 444). 
Aussi Tyr (le Ciel), pour échapper au danger qui le menace, préfère-t-il 
perdre ce qu'il a de plus précieux , sa main droite , plutót que de relàcher 
Fenrir, que les Ases sont parvenus à enchaìner. Dans ce mythe , Tyr est 
encore considéré comme le Pére et le Chef des Ases , auquel , en cette 
qualité , il convenait , plus qu'à tout autre dieu , de se constituer le Ga- 
rant, le Protecteur des Ases, et de se dévouer pour eux. Tyr, ayant été, 
peu à peu , remplacé par Odinn, en sa qualité de Dieu Suprème j et de 
Pére et de Protecteur des Ases , Odinn a aussi pris la place de Tyr comme 
adversaire du.Loup de Fenrir (voy. p. 434). Odinn, comme Tyr, se de- 
vono pour les Ases ; si Tyr a préféré laisser sa main droite au Loup de 
Fenrir , plutòt que de dégager la parole donnée par les Ases , et s'il est ainsi 
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devenu manchot, Odinn aussi a préféré laisser son oeil droit à Mimir (voy. 
p. 230), plutòt que de rendre le Cor-de-RetenUssante , si précieux pour 
la sùreté des Ases, et ainsi il est devenu horgne (voy. p. 2219). Bten que 
Odinn ait enlevé à Tyr presque toutes ses attributions, Tyr a cependant 
encore gardé son caractère de Dieu des Combats ; il est reste le type du 
soldaty qui n'aime pas la paix , mais qui , en toute occasion , en appella 
à la décision par les armes. Aussi c'est à Tyr que les guerrìers adres- 
saient leurs voeux. 

l 100. Bragi , dédoublement du Dieu du Soleil. — Bragi, comme Dieu 
de la Poesie , n'appartient pas au fond primitif de la Mythologie nor- 
raine; il ne se trouve ni dans la religion des Scythes, nidans celle des 
Sarmates , et de Slaves. Bragi est le Dieu de la Poesie, tei qu'il s'est 
forme, chez les peuples de la branche gète, vers le deuxième siècle avant 
notre ère. Les Scythes , et leurs descendants , les Sarmates et les Gètes , 
n'avaicnt pas de poesie , ou du moins , si elle a commencé à naitre chez 
eux , elle n'avaìt pas encore une importance telle qu'on pùt songer à la 
mettre sous Tinvocation de quelque divinité (voy. Les Gètes, p. 129 seq.). 
Mais lorsque les peuples de la branche gète s'établirent en Thrace , et à 
Test des Karpathes, ils entrèrent en rapportavec les peuples keltes, etkim- 
méris, et avec les Kimro^ Thrdkes , qui , depuis longtemps, cultivaient déjà 
la musique et la poesie. Comme , chez ces peuples sacerdoiaux , tout 
était hiérarchisé , les musiciens et les poétes formaient une subdivision 
de la classe des prétres , surtout des Prétres du Soleil. Chez eux, Tin- 
strument à corde appelé VHirondelle (Chrotta), avait remplacé la flùte des 
anciens Grecs. Aussi les Gètes et les Sarmates adoptèrent-ils la citharre 
(norr. harpa ; slav. guzla) , qui, dans la suite , devint également Tinstru- 
ment principal de musique chez les Scandinaves. Chez les peuples de la 
branche gète , le jeu de la citharre servait d'accompagnement au chant 
(goth. saggus) ; et le chant était une espèce de récitatif , ou modulation 
déclamatoire(cf. goth. sigqvan, déclamer, lire, chanter ). Cespeuples attri- 
buaient à la poesie une doublé origine. D'un coté , voyant que Tivresse , 
en produisant une certaine exaltation morale et intellectuelle, rendaitles 
hommes éloquents, ils croyaient qu'on devenait ;>oc^6, en goùtant d'un 
breuvage divin , soit vin , soit hydromel. D'un autre coté , ces peuples , 
comme en general les Anciens , attribuaient à la parole prononcée sous 
forme de prière, d'invocation , de bénédiction , ou de malédiction, une 
force magique, qu'on appelait energie (sanse, brhas; norr. bragur; cf. 
gr. prak-sis). Or, de méme que cette energie avait été personnifiée , 
chez les Hindous , dans Brehas-pati (Seigneur de l'Energie) , de méme 
elle fut personnifiée , chez les peuples de la branche gète , dans Bragus 
OH Bragi, qui n'était qu'une spécialisation , ou un dédoublement deSkalr- 
moskis, ou de Balthus, le Dieu du Soleil. Aussi, par suite de leur nature 
solaire, Bragur eiBaldur^ qui , l'un et l'autre, par suite de Tinfluence 
thràke ou keltique , portent , tant soit peu , un caractère sacerdotal , sont- 
ils représentés, dans la Mythologie scandinave, comme ayant, l'un et 
l'autre, une éloquence facile et agréable; l'un et l'autre , enfin , comme 
divinités solaires , sont opposés à CEgir (l'Océan) , puisque le Soleil est 
oppose , dans la Mythologie , à la Mer , son adversaire (voy. p. 252). Dans 
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la suite, Odinn, étaLUiùeyenuìeDìenStiprémey et la naissance de la più- 
part des Ases étant rattachée, dans les mythes tbéogORìques, au Pére- 
UniverselfBragiy qui, dans Torigine, avaitétéie fiis du Soleil, devint 
également fils é! Odinn. Le mythe théogonique, attribuant rorigine de la 
Poesie, ou la naissance de Bragia snibreuvage divin, imagina queleDieu 
de la Poesie naquit de la géante Gunnhlòd (cf. Saga)^ après qu'elle eut 
donne àboire le bretivage d* Enthousiasme (norr. OdrasriVy Remue-FEs- 
prit) à son amant Odinn, Dans TAntìquité, le poéte , parce qu'il maniait 
bìen la parole, remplissait aussi les fonctions d'orateur public, et c'est 
pourquoi le cithariste , ou le poéte , était aussi employé, chez les Gètes, en 
qualìté é*ambassadeur (voy. Athen, 14, S4). Encore plus tard , la tra- 
dition épique desGoths, des Germains, etde^Scandinaves, nous montre 
des héros, tels que Volker, Horand, VerJbil, Svemltn, etc. , qui, ma- 
niant aussi bien Tinstrument de musique que l'épée , et ayant , à la fois , la 
qualité de musicien (fidlari) et celle de poète-orateur, remplissaient les 
fonctions de messageret d'ambassadeur (cf. les Troubadours, messagers, 
et Petrarcha , ambassadeur). Dans la My thologie scandinave , le dieu 
Bragi porte aussi la parole au nom des Ases , et , dans une circonstance 
grave, il est leur Envoyé, ou leur Ambassadeur {\oy, Hrc^na-Galdur^ 
9). Le dieu de la Poesie étant également le Dieu de VÉloquence, les per- 
sonnes , hommes et femmes , qui , chez les Norrains , savaient bien manier 
la parole, ou qui parlaient au nom de leursamis et protégés, étaientap- 
pelées, métaphoriquement, du nom de Bra>gur (Poesie, Éloquence). 

g 101. Idunn , l'Épouse de Bragi. — Le nom de Id-nnn sìgnifie Aime- 
AcHvilé; elle est le symbole de la vie, qui se manifeste dans la Nature 
entière, auprintemps ou en été, par oppositìon àia mort, dans Thiveret dans 
la nuit. Dans Torigine, Idunn ^ ainsi que Idi {et Ida-vòllr, Plaìne d'Idi, 
p. 223) appartenait à la race des A(fes, c'est-à-dire qu'elle était la Per- 
sonnìfication d'une étoile ou d'une constellation , sans doute d'une con- 
stellation, qui monte à l'horizon, au printemps, et qui, au solstice d'été, 
tombe au-dessous de l'horizon. On attribuait probablement à cette con- 
stellation , ou d Idunn qui y présidait, la renaissance de la végétation , et 
des sources , au printemps et en été, et c'est pourquoi l'Endroit qu'elle 
habitait au ciel, fut nommé Champ-aux-Sources (norr. Brunn-akr). 
Gomme Idunn prèside à la vie, elle tient de la nature des Nornes con- 
servatrices , et elle est, sans doute, une de ces Nornes , d'origine al/e ou 
dvergue, dont il est question dans une strophe épique (voy. p. 234). En- 
suite , comme l'activité d'Idunn est analogue et parallèle à celle du Dieu 
du soleil, elle a dù étre originairement mise en rapport mythologique 
avec ce dieu , surtout avec Baldur, le Dieu du soleil d'été, qui , comme 
elle, dépérit au solstice d'été. Gomme Amie de Baidur, elleaquelque 
analogie avec iVanna (voy. p. 330), l'amante etl'épousede ce dieu; et, c'est 
précisément en sa qualìté d'Amie de Baidur^ qu'elle est devenue posté- 
rieurement l'épouse de Bragi, du-Dieu de la Poesie, qui s'est forme du 
dédoublement de Baidur, le Dieu du Soleil. Par son mariage avec VAse 
Bragi, Idunn ^ de ^(/6 qu'elle était originairement, est devenue y^^^f e. 
(Voy. p. 244.) 

Gomme la vie et l'activité , qui se manifestent au printemps et en été , 

i8 
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pour produìre la végétation , ont pu étre comparées à un travail plein 
d'art, qui s'opérait sous terre, et corame les Artistes souterrains, c'est-à- 
dire, les Dvergs ou les Alfes-Somhres, passaient aussi pour étre les auteurs 
des travaux merveilleux et admirables de la végétation (cf. la chevelure 
de Sif, voy. p. 295) , l'alfe Idunn a été postérieurement mise en rapport 
Sivec \es y^l/es-Sombres y et, dèslors, considérée comrae la fille 6*Ivald. 
du plus grand artiste parrai les Dvergs ou Dockalfes. 

Le printemps ou Tété est une epoque de renaissance, de rajeunisse- 
ment , de restauration pour la Nature , et pour les Ases, qui sont les sym- 
boles et les représentants de la Vie, La pomme, de tous les fruìts le plus 
charnu et le plus substantìel , est le type de la nourriture , ou de la res- 
tauration des forces vitalés, et, par conséquent, elle a été choisie pour 
symbole raythologique de la longévité , et de Vimmortalité (cf. les Pommes 
des Hespérides). Aussi le mythe norrain rapporte-t-il que la Déesse Idunn 
garde les Porames d'or, dont les Ases mangent, cbaque année, pour re- 
devenir jeunes. Ces rajeunissements se succèdent, tous les ans , jusqu'au 
Crépuscule des Grandeursy c'est-à-dire jusqu'à la fin des siècles. Une 
fois cependant , le pére de Skadi , le Géant des montagnes , nommé 
Thiassi (voy. p. 264) , et le représentant des vents du Nord et de THiver, 
parvint à enlever Idunn, avec %e^ pommes, ce qui signifle qu'il réussit à 
empécher ou à retarder, pour quelque teraps , la renaissance de la Nature 
au printeraps. Mais les Ases parvinrent à ramener la Déesse avec ses 
porames, et à faire cesser la faiblesse ou la décrépitude , dans laquelle ils 
étaient tombés , fante de pouvoir se restaurer par ces fruits qui entre- 
tenaient leur immortalité. 

Idunn, présidant à la vie, se lient dans les parties supérieures ou cé- 
lestes de i'Arbre de Viey ou du Fréne d'YggdrasiL Elle en tombe ,au 
solstice d'été , quand Baldur dépérit , et elle descend , avec lui , dans le 
Séjour de Hel, situé sous la racine septentrionale de TArbre de Vie. C'est 
là qu'elle séjourne jusqu'à ce qu'elle puisse , au printemps , remonter an 
haut de FArbre. Mais un jour elle en tombera, pour ne plus remonter; 
c'est à Tapprocbe de la Fin du monde. 

(33) HEIMDALL ; HÓDUR; VIDAR; ULLR; FORSETl. 

% 102. Origine stellaire de Heimdall. — Les peuples de la branche ^è/6 
connaissaient, au premier siècle avant notre ère, les noms de prèsde 
quatre cents étoiles. Déjà antérieurement ils avaient appris , sans doute 
des Kimméro-Tkrdkes , que VÉtoUe du Matin (gr. Astrai'os) était le 
Fils du Soleil (voy. les Chants de Sòl, p. ili). Or, le Soleil, originai- 
remeni zoomorphe , ayant conserve, traditionnellement , Tancien nom 
épìthétique de Verrai (^^ie Ifurs) , l'astre du matin, ou le dieu qui y pré- 
sidait , était désigné sous le nom àeìfurings (Issa du Verrat). Ce nom se 
changea, plus tard , chez lesGermains , en Ivaring, chez les Saxons, en 
Iring , et, chez lesScandinaves, en Eirtkr ou Rtgr. Dès le premier siècle, 
luvaring ou Rtgr était devenu un dieu-héros, dont on ignorait compléte- 
ment les rapports avec l'astre du matin, mais dont on savait encore qu'il 
était fils du Soleil. C'est pourquoi ce dieu-héros, fils du Soleil, se confondit 
avec un autre dieu-héros, filsdu Soleil, nommé Irmin (uorr. lòrmun), qui 
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étóit représentépar uti/>/n; <>" «" arbre, symbole, à lafois, et de Vétablisse- 
mentj ou du domicile consacré au soleil (v. p. 223), et de la vie, qui , dans 
la Nature, renait sous Tinfluence du Soleil prìntannier. Aussi Irmin ou 
lormun eut-il , d'après son symbole, le nom de Thallr (Pin), ou de Heim- 
dallr (Pin du Séjour), et ce dernier nom prit raéme le dessus sur celui du 
dieu-héros Rlgr ou Irìng , avec lequel Irmin et Ileimdall s'étaient con- 
fondus. Le dieu Heimdallr (cf. Mardòll, Pin de Mer, nom de Fref/ia) 
hérita, à la fois, des attributions de Irmin, et de celles de //ring, comme 
leprouventdéjà ses deux noms épithétiques , celui de Heifndallr, qui est 
synonyme du saxon Ermen-dur (Arbre de Irmin), et celui de Rigr, qui est 
synonyme de Iring, Si le nom de Heimdall rappelie les rapporta de ce 
dieu avec Irmin, les mythes de Heimdall se rapportent originairement , 
pour la plupart, à Rigr ou à I/ring, VJstre du matin, et le fils du 
Soleil. [/ring étant dans l'origine le Dieu de Tastre du matin , son héri- 
tìer Dall ou Heimdall est devenu la personniflcation de Vatibe matinale ; 
et il a été probablement considéré comme le Pére de Delling (Issu de 
Dall ou de Heimdall), lequel était le pére de Dagr (Jour; voy. p. 200). 
Les différentes parties successives de Vannée étant assimilées, selon Tha- 
bitude des peuples de la branche gète^ aux différentes parties successives 
de ÌSijournée, Heimdall, le Dieu de VAube, ou du commencement de la 
journée, devint aussi le Dieu du Printemps, ou du commencement de 
l'année. Comme Fils du Soleil, Heimdall iporie ^ ainsi qué le dieu du 
Soleil, Baldur, les noms épithétiques de BÌanc , de Illustre, et de Saint 
(cf. p. 259). Heimdall, d'après les mythes épiques, possedè, comme les 
autres Ases (voy. p. 224), un cheval , qui est nommé Queiie d'Or, parce 
que V Aurore, qui amène VAube, ou porte Heimdall , a un éclat dorè. Les 
astres du ciel étant comparés à un troupeau de moutons , dont le Soleil 
est le berger, Heimdall le Diane, le Dieu de TÉtoile du Matin, deVAiibe, 
et du Printemps , marche , pour aìnsi dire , à la téte des étoiles , et en téte 
des trois mois brillants de l'été , et des douzeheures blanches ou bril- 
lantes de la journée , comme le chef de troupeau , le bélier blanc , marche 
à la téte des blanches brebis. C'est pourquoi ce dieu porte encore le nom 
épithétique de Hallin-skidi (Au Bois-Retors, A-la-Corne-Courbée), qui 
designo, par synecdoque , le bélier; et , par suite de ce nom épithétique 
de Heimdall, le bélier est aussi désigné, en poesie, sous l'épithète mytfao- 
logique de Heimdali {voy . Snorra Edda , p. 221), qui signifle Consacré 
d Heimdall. Comme Dieu de VAube, et du Printemps, Heimdall naìt , 
pour ainsi dire, de la Nuit, et de THiviT.C'est pourquoi le mythe théogo- 
nique le rattache, d'un coté, par sa naissance, à la race des lotnes, les 
représentanls de la Nuit et de THiver , et de l'autre , par sa nature , à 
la famille des Ases, les représentants du Jour et de VÉié. Voilà pour- 
quoi, dans un ancien poéme., intitulé Enchantement de Heimdall , dont 
il ne reste plus que les deux vers cités par Snorri, il est dit que Heimdall 
est le flls de «ew/Vierges, toutes des soeurs (cf. hind. Ganécas, fils de 
deux mères), et, dans la 34«strophe du Chant de Hyndla , ces tiei^f mèr'es 
de Heimdall soni nommées : 1° Gialp (Ahimè), 2° Gréip (Mouffle), 3° 
Ligia (Froidure), 4° Angeyia (He de Frayeur), 5° (JlfrUn (Compagne 
du Loup), 6» Orgiafa (Produisant de la Boue), 7® 5tnrfMr (Scorie) , 8« 
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Atla (Oursé; , et 9° larnsaxa (Hache de Fer). Ces noms n'ont ici aucane 
signification symbolique, par rapport à Heimdall, mais ce soni de sim- 
pJes noms de femmes iotniques. lesquelles représentent, d'une manière 
generale, par leur nombre, les nez^/" heures , depuis le coucher du soleil 
jusqu'à l'Aube, oii à Heimdall , qui naìt de ces ^eiz/heures, sesMères. En- 
suite , par extension , ces neuf mères figurent encore les neuf mois de 
l'hiver, lesquels engendrent )e Printeraps, ou l'Aube de l'année, person- 
nifiée également dans HeiìndalL 

Bien que, par ses mères, ou par son extraction^/iy.9/gMe, Heimdall ^i^- 
partienne à la race des lotnesy par sa nature ou son caractère comme Dieu 
de VJube et du Printemps^ il appartieni à la race lumineuse et bienfai- 
sante des Ases (voy. p. 285). Il était originairement le FiJs du Soleil ;maàs, 
ainsi que la plupartdes autres Ases, il est devenu le Ols ù'Odinn, par nulle 
autre raison si ce n'est que Odinn, corame Dieu Suprème, passe aussi pour 
étre le Chef, et par suite pour étre ìePère des Ases (voy. p. ^il), Heimdall, 
le Dieu de VJube (du Commencement dujour)^ et du Printemps (du Com- 
mencement de Vanìiee), est devenu , dans la suite , par une abstraction 
cosmologique , le Dieu du Commencement des cboses en general (cf. Ga- 
nécas , Dieu du Commencement) , par opposition à Loki (Clótureur; voy. 
p. 285), l'Étoile du soir , qui est le Représentant de la fin de TÉté, et de 
la Fin du Monde. Aussi est-il dit, qu'au Crépiiscule des Grandeurs 
(voy. p. 1 35) , Heimdall et Loki se tueront Tun Tautre , ce qui veut dire 
que le Commencement périt par la Fin , ou que la Fin terminerà le Com- 
mencement. Mais suivant un autre mythe cosmologique, Heimdall, con- 
siderò comme Dieu de l'Aube et du Soleil Printanier, périt renversé par 
une Téle, ce qui signifie, sans doute, que chaque jour , chaque année, 
l'Aube (Heimdall), ou le Soleil Printanier, est vaincu ou anéantì par l'éclat 
et la force supérieure du Soleil Matinal et du Soleil d'Été , lesquels, l'un 
et l'autre , sont représentés par une téle, image du Soleil. C'est ainsi que, 
d'après le mythe grec , Prokris (l'Aube) est tuée par son époux Kepha- 
los (Téte), qui est le symbole du Soleil Matinal, de l'Amant d'Aurore. 
C'est ainsi encore que, d'après le mythe hindou , Ganéfas (le Soleil Prin- 
tanier) , a eu, dans son enfance , la téte brùlée par les ardeurs de Sani, 
le fils du Soleil, et a dù la remplacer par une téte d'éléphant , c'est-à-dire 
par la téte de l'animai pachyderme qui, chez les Hindous, est le symbole 
du Soleil (cf. les éléphants blancs de Siam) , comme le Sanglier l'était chez 
les peuples germaniques et slaves (voy. p. 274). Ganécas, ayant perdu 
un de ses ivoires , porte le surnom de Monodonte (sanse. Ékadantas) ; 
Heimdall porte l'épithèle de Chrysodonte (Dent d'or) , sans doute parce 
que, FzVsrfM Ferrata il étalt représenté sous la figure d'un Sanglier, ou, 
siraplement, avec la téte d'un Sanglier ayant des dé/enses d'or. 

Le Dieu du Soleil passait non-seuiement pour présider à la végétation, 
mais encore à la generation. Aussi tous les peuples d'origine scythique 
se disaient-ils Issus du Soleil, ou de quelque Fils du Soleil. Heimdall, 
en sa qualité de Soleil printanier , qui réveìUe dan^ les hommes les sen- 
timents de l'amour sexuel, devìnt, plus particulièrement , le dieu qui 
présidait à la Procrea tion, et fut considéré, par conséquent, comme le 
Pére de la Nation. Dans l'origine , chez les peuples de la branche gète, et 
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de ia branche sarmate, le Dieu du soleil, Freyr, le flis deNiòrdur, ou 
bien le Fils du Verrai (Ivoring , Ivring) , lors de la féte du printemps , 
était censé parcou^ir le pays , de rorient à Toccident, pour rendre la terre 
fertile , et faire partìQÌper les hommes à tous les bienfaits de sa présence 
divine. Gomme la plupart des mariages se célébraient à cette mérae 
féte , la procréatìon passait pour s'opérer alors sous la proteclion spe- 
ciale, et sous rinfluence mystérieuse, et bienfaisante , du Dieu de la Gene- 
ration. Voilà pourquoi il est dit dans le Chant eddique intitulé Récit de 
Rtgr (Rlgs-màl), que Heimdall, sous le nom de R(gr (p. R(tigry Rfkr, 
Iringr, Eirikr^ Ifringr)^ passait par les sentiers ^CMres du printemps , 
pour assister aux mariages célébrés dans les diiférentes classes de la so- 
ciété (Nobles, Paysans, et Serfs), et pour sanclionner, et féconder, par 
son influence mystérieuse , Tacte de la procréatìon , de sorte que tous les 
enfants de la Nation , les enfanls des INobles , des Paysans, et des Serfs , 
pouvaient passer pour les descendants de Rigr, et ètre désìgnés par le 
nom de Fils de Heimdall (norr. Heimdallar 7negir;\. Volnspa^ 1). 
Plus tard , les rois, surtout ceux qui se disaient issus de Freyr, se sub- 
stituaient à ce dieu Rigr, et, à la féte du printemps, la première après 
leur avénement, ils parcouraient le pays, pour confirmer et sanctionner, 
par leur présence personnelle , tout ce qui était considéré comme formant 
le Bien-étre physique , moral , et social du peuple : c'est ce qu'on ap- 
pelait chevaucher par le Chemin du Fils du Verrai (norr. Eriksgatu 
rida). 

Comme Fils du Soleil qui éclaire tout, qui volt tout, et qui est le Gar- 
dien du Troupeau celeste , le Dieu Heimdall n'était pas seulement , 
comme son pére , leProtecteur et le Garde du peuple {ci. scytho-gr. Teuta- 
ros; norr. Thiodvarr) , mais aussi le Gardien des Ases. En sa qualìté 
de Gardien ou Portier des Dieux, Heimdall (cf. sanse. Ganécas^ Gar- 
dien des Dieux) demeure à l'entrée du ciel , là où le Pont-de-l'Jse (voy. 
p. 214) touche à V Enclos-des-Ases. Suivant la strophe 13« des Dits de 
Grimnir citée par Snorri, la Demeure de Heimdall, placée à l'Entrée 
du ciel , est nommée Roches-Célestes (voy. p. 240), parce qu'elle est une 
forteresse placée au nord-est , sur des montagnes ou Roches , qui touchent 
au ciel (cf sanse. Kailasas; Mérous). Heimdall, le Portier des dieux , 
est naturellement , comme tout ce qui se trouve chez les Ases , le type ou 
Vidéal du gardien; aussi, dans les mythes épiques, est-il représenté 
toujours vigilanty et éveillé ; il lui faut moins de sommeil qu'à un oiseau 
(cf. Vedur-fòlnir ; Egdir; Art). 11 a la meilleure vue (cf. gr. Argeios; 
Lnnkeus ; Phinéus) , afln de s'apercevoir , de loin , du danger qui ap- 
proclie. Il a encore la meilleure ouie, afin que le moindre bruit lui donne 
réveil, et le mette sur ses gardes contreTEnnemi. Pour donner l'alarme, 
Heimdall a la trompe merveilleuse , nommée Cor de Reten^tissante (voy. 
p. 229) , qu'Oflfmn a acquise, pour lui , au prix de son ceil droit (voy. 
p. 230). 

g 103. Origine solaire de Vidarr. — Chez les tribus scythes , environ 
vers l'an 600 avant Jésus-Christ , Targi-tavus , le Dieu anthropomorphe 
du soleil, était devenu le type du Héros (sanse. Kchayas destructeur ; 
scythe 5A;aw), c'est-à-dire, le type du Chasseur, du Giterrier, et du 
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Prince. En sa qualité de jeune guerrier et chasseur, le Dieu dii soleil 
portait les armes dìstinctives des Scythes nomades et guerriers , savoir 
Vare, \esjlcches, et le bonclier, Les fièches (scyth. arvus; norr. òrr) 
du Dieu du soleii étaient également les symboles des rayons du soleil 
(cf. russe, stréla flèche; v. ali. strala rayon). Targitavus, qui passait 
pour un excellent archer^ eut le nom épithétique de Skotaris (Tireur 
d'are), que les Scythes -Hellènes et les Grecs ont rendu par la forme 
transposée de Toksaris. Le bouclier ou la targe (scythe targa ; norr. 
targa) étail, chez les Scythes, l'arme distinctive des Rois et des Princes : 
la targe de Targi-tavus symbolisait le disqne brillant du soleil , et 
c'est d'après cette targe brillante que le Dieu du soleil eut le nom épi- 
thétique de Targitavus (Brillant de Targe). Dès le sixième siede avant 
Jésus-Christ, Targitavus, le Dieu-Héros du soleil fécondateur se con- 
fondit en partie avec Pirkunis le Dieu de Torage fécondateur (v. p. 253). 
Par cette fusion des attributions de Dieu du soleil, et de Dieu de l'orage, 
Targitavus eut beaucoup d'analogie avec Héraklts considerò à la fois 
comme Dieu du soleil, et comme Dieu de la foudre. Aussì les Scythes- 
Hellènes et les Hellènes donnaient-ils à Targitavus, le nom de Héra- 
klès. Kallimachos rapporto méme que le H&aklès de Thèbes apprit 
de l'Hercule scythe, ou de Skotaris (Tireur), à tirer de Tare (voy. Les 
Gètes, p. 481); ce qui signifie que les Grecs ont donne à leurDieu 
Héraklès, pour attributs, l'are et les flèches , en imitation des attributions 
du Dieu scythe Targitavus, comme, au sixième siede avant Jésus- 
Christ, TBercule grec a eu la peau de lion , comme symbole emprunté à 
rimage de l'Hercule égyptien. Plus tard, chez les Gètes, l'héritier et le 
successeur de Targitavus, savoir le Dieu du soleil et de la foudre 
Skalmoskis (gr. Tsalmoksis) , eut aussi la peau d'ours , en imitation de 
la peau de lion, dont était revétu l'Hercule grec; et d'après cette peau 
d'ours, il eut précisément le nom épithétique de5'A;a/wo-5Àw(A-la-Peau; 
voy. Les Gètes, p. 491). De méme que le Héraklès grec était fils de Zevs 
(Tivus, Ciel), de méme Targitamis était aussì le flls de Tivus(CAe\) et 
ù'Apia (Terre). Or, Tivus et Jpia étant VM'eul (sythe Pappaìus)^ et 
l'y^icw/e (scyth. Tata ; slav. Deda; norr. Edda; gr. Da ou Dé-mèter) des 
Scythes, leur fils Targitavus fut aussi considéré comme le Pére de la 
Nation. A l'epoque où les Scythes s'étaient déjà divisés en Scythes 
royatix (Guerriers), en Scythes nomades, et en Scythes sédentaires 
(agricoles)^ Targitavus devint, dans la tradition généalogique, le Pére de 
trois fils, ou de troisHéros ou Destructeurs (scythe Skai's). Vaine de ces 
héros était tìleipo-Skats (Héros au Bouclier; Hérod. Leipo-ksats) 
dont le nom (qui est analogue à celui de son pére Brillant de Targe\ 
indìque que, comme atné et comme chef, il était distingue par son 
bouclier, Aussi les Scythes- Hellènes substituèrent-ils, au nom de 
Hleipo'skais , celui de Skuta (Bouclier; gr. Skuthès), Les différentes 
tribus rattachèrent leur origine au Dieu du soleil, par Fintermédiaire des 
Héros ses fils , qui devinrent les héros éponymes des tribus de la nation. 
Les tribus formèrent et modifièrent ces traditions généalogiques dans le 
sens diete par leur amour propre iiationaL Hleipo-skats devint le 
V^xe ùts Aìikhates (norr. Atikadhir, agrandis; Plin. Juchatse ; Eu- 
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chaise), c'est-à-dire des Scythes royaux, puìssants, ou agrandis par la 
force de leurs armes. Les Scythéis-Hellènes, modiftant quelque peu cette 
tradìtion généalogique , disaient que Héraklès (scylhe Targitavus) ^ ^ri- 
gendra, aveo Echidna (scythe Jpia)^ trois fils dont l'alné était Skuia 
(gr. Skuthès), qui devint la souche des Scythes royaux. Skuta avait deux 
fils, i) Palos (p. Palhos, Chassé, Exilé, Errarti; si. Folos; germ. Vols) 
dont descendaient les Falhies (cf. norr. Volsungar)^ et 2) Napès 
(Nuage; cf. sì.nebo; lat. nubes; norr. nifi petit nuage, brouillard) dont 
descendaient les Napies (cf. norr. Niflnngar) , qui , selon la tradìtion , 
périrent ehtièrement avec les Palhies (Plin. H. N. VI, 49). 

Chez les Gétes^ Targitavus, le Dieu du soleil et de Torage, eut pour hé- 
ritier et successeur Skalmoskis , qui , comme Dieu de VOrage féconda- 
teur, se confondit enpartie avec leDieudes£'awa?fécondanles, et fut,par 
conséquent, considerò comme le Fils du Dieu Vrindus, appelé aussi 
Haguneis (norr. Hcenir)^ et de la déesse P'riìidus (norr. Rindiir). 
Comme Dieu du soleil, Skalmoskis eut le nom épithétique de Vit-hars 
(Auguste de TÉtendue), à cause de l'éclat auguste (gète hars ; ali. Iiehr) 
que répand le soleil sur Vétendue de la terre (norr. land'VÌti\ et sur 
Vétendue de la mer (norr. viti), Les attributions de Skalmoskis ou 
Vit'hars passèrent dans la suite les uns kBaldur eikfreyr, les autres 
à Odinn et à Thór. Il ne resta à Ftt-hars que son nom , sa qualité de 
Dieu-héros, et quelques mytbes, que les peuples de la brancbe gète ne 
savaient déjà plus s'explìquer. Vit-hars passa dans la Mytbologie scan- 
dinave sous le nom de Vith-harr, qui se changea plus tàrd cn Vtd-arr, 
Odinn étant devenu le Chef et le Pére des Ases, et Ihór étant devenu 
le Dieu de Torage d'été, Fidar devint aussi le fils d' Odinn (substitué 
à Hoenir), et le frère de Thór, et il fut considerò comme le Dieu de la 
Tempéte en hiver, En cette qualité, il passa pour étre le fils de la 
géante Gridur (Irapétueuse), qui, par son bAton magique (norr. Gridar- 
v6lr\ soulève, excite, et apaise les tempètes en hiver, Dans la tradì- 
tion mythologique , Vidar garda son Domicile nommé Étendue de Pays 
(norr. Land-viti)^ qui lui avait été attribué en sa qualité de Dieu du 
soleil ; seulement le mythe ajouta que ce Séjour est couvert de brous* 
sailles et d'berbe de bruyère, indiquaut, parla, que ceSéjour du Dieu des 
tempètes d'automne et ùliiver est une bruyère deserte et peu fréquentée. 
Fidar est surnommé Vj4se taciturne, Dans Torigine cette épithète 
énon^a, sansdoute, symboliquement, quecetAse, comme fils du Dieu et 
de la Déesse des Eaucs, appartenait , par son pére et surtout par sa mère, 
à rélément profond, mystérieux , et silencieux de Teau. Plus tard , cette 
taciturnité n'eut plus de signification symbolique, mais indìquait seule- 
ment, au point de vue épique, que Vtdar était un héros qui miditaity 
en silence, de grands et vastes projets (cf. lat. Magna volvens; ali. 
stille ff^asser griinden tief). Fidar, comme ancien fils de la Déesse 
des Eauxy est Tennemi du Feu, Aussi est-il le vainqueur du Lovp de 
Fenrir^ qui est le Représentant du Feu destructeur du Monde (v. p. 288). 
Pour ne pas se brùler, dans cette lutte avec ce Loup, lorsqu'il faudra 
mettre le pied sur la màchoire inférieure de ce monstre, et luì 
plonger Tépée dans la gueule jusqu'au coeur, Fidar, suivant le mythe 
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épique, congu plus tard, est arme d'un Soulier de Fer (norr. larn-skó), 
de méme que son frère Tkór est arme de Gantelets de Fer (norr. iarn 
glófar)^ pour ne pas se brùler les mains en maniant la Foudre-ardente 
(voy. p. 257), et que les Chevaux de Sòl sont raffraìchis par le Fer- 
Réfrigérant (norr. Isarn-Kól, voy. p. 203). La tradilion populaire a 
substitué, dans la suite, au Soulier de/er , un enorme soulier en cuir; 
et elle a rapportò que les Dieux ont fabriqué ce Soulier-Épais , dans le 
cours des siècles , avec les rognures , provenant des découpures que les 
Scandinaves avaient alors coutume de faire , à la pointe et au talon de 
leur cbaussure. Gomme il fallait évidemment un temps imm'ensément 
long pour achever, avec de petites rognures, l'enorme soulier que Fidar 
devait chausser au Crépuscule des Grandeurs (voy. p. 435), le peuple 
superstitìeux voyait, dans cette tradition, à la fois, un indice, une garantie, 
et une preuve que, de Tavis méme des Dieux, qui ne se bàtaient guère 
dans la confection de ce Soulier, la fin du Monde devait étre encore bien 
éloignée. Le peuple y trouvait en méme temps Texplication d'un ancien 
usage, qui consistait, chez les Scandinaves , à jeter, à abandonner, ou à 
sacrlfier aux Ases les découpures des souliers, et il y voyait une forte 
recommandation d'observer religieusement cet usage, afin de venir en 
aide aux Dieux pour la confection du Soulier de Vidar, sans lequel il 
serait impossible à cet Ase de vaincre le Loup de Fenrir. Vidar le fils de 
la Géante Gridar, ne faiblit pas en hiver^ comme les autres Ases (vey. 
p. 274). Aussi, dans cette saison, il prend la place de son pére Oc^mn 
et de son frère Tkór, comme Chef et Protecteur des Dieux. C'est ainsi 
qu'au Festin d*€Egir (CEgisdrikka; voy. Poèmes isLp. 324) qui est 
suppose avoir eu lieu au commencement de Thiver, Vidar agit et parie 
au nom de son pére Odinn, Au Crépuscule des Grandeurs, qui est 
ì'hiver du Monde , Vidar descend de son cheval (symbole du Vent) , dans 
son séjour uommé Landvidi , comme un guerrier descend de chevai , à la 
fin de la journée; mais ce n'est pas pour se reposer ; c'est pour s'appréter 
au combat^ c'est pour prendre la place de son pére qui vìent de perir, 
et pour venger sa mort en tuant le Loup de Fenrir, Vidar , le rempla- 
cant ù* Odinn à la Fin du monde, reviendra, après la catastropbe, pour 
régner, comme successeur d*Odinn, dans VEnclos-des-jéses renouvelé 
(voy. Grimmnis mal, 47). 

§ 104. Hddur, ancien Dieu du combat. — Le second fils du Dieu-béros 
Targi'tavus était nommé Arvo-skais (Destructeur ou Héros aux 
Flèches), Ce nom rappelait par sa signification celui de Targitavus, 
surnommé Skotaris (Arcber). Dans la suite Arvo-skats, considerò sur- 
tout comme Combattant, fut surnommé Katus (Combat). Ce qui prouve 
qu'il avail déjà ce nom épithétique, au moins au cinquième siede avant 
Jésus-Cbrist , c'est que la tradition généologique , qui remonte à cette 
epoque rapporte que Arvo-skais était le pére des Katu-vares (Gardes 
du Combat; Herod. Kati-aroX; Plin. CoH-eri)^ et des rrast^c* (Hardis; 
scy tho-gr . Trauses ; Hérod. Traspies)^ c'est-à-d4re des Scytbes qui étaien t 
restés, ce qu'ils avaient été de tout temps, des nowades guerriers, et 
hardis au combat. D'après les Scythes-Heilènes le second fils de Héra- 
klès (Targitavus) était Aga-thursos (Très-Hardi) , qui correspondait à 
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j4rvo-skats le l)ère des Trauses (Hardis). Gomme, dans le combat, le 
chef était entouré de ses fils et descendants, le nom de Gardes du Com- 
bat était synonyme de Fils de Combat, Chez les Gètes, le Dieu-héros 
Katus (Combat), le flls deSkalmoskis (gr. Héraklès; Zaimoksis) devìnt 
le Dieu du combat; et comme la fortune des combats est chanceuse, 
incertaine, et aveugle, et que les combattants , arrivés au paroxisme de la 
fureur, frappent en aveugles, Katus , le Dieu du combat , fut surnommé 
V Aveugle, Dans la suite Vathans (Odinn), étant devenu Dieu Suprème^ 
et Dieu des Combats, Katus (norr. Hòdur) fut considerò comme le fils 
d'Odinn, et, par suite, comme le/rére óeBaldur, Ayant perdu son attri- 
bution principale de Dieu du Combat, Hòdur tomba au rang de Divinité 
secondaire; il ne figurait plus dans le Culte^ mais seulement dans le 
Mytbe, et dans la Tradìtion épique. Ce qui prouve que, chez les peuples 
de la branche gète, le nem deKatu , ou Hadu, avait prìs peu après la signi- 
fication abstraite de Combat^ ce sont les noms propres usités chez les 
Goths et les Germains, tels que, par exempie, les noms de Katu-valda 
(lat. Catualda^ Dirige-Combat), de Hadu-brand (Épée du Combat), etc. 
Cependant,chezquelquestribusgermaniques, comme les Chatu-vuresi^^i, 
Catu-arii; Plin. Coti-eri i^c^ihe Katu-varai)^ et les Katues (lat. Catti^ 
p. Catvi , Issus de Katus) ou les Mazzi y (lespères des Hesses, dont des- 
cendent les Hessois) , le nom de Katu ou Mazzi semble étre encore 
reste le nom d'un Dieu-héros éponyme. Dans la langue et dans la Mytho- 
logìe du Nord, le nom de Hòdur n'a pas pris la slgnification abstraite 
de Combat^ mais il a désigné un Dieu-Héros aveugle, qu'on se fìgurait 
peut-étre encore comme le Dieu de la brume de Tautomne (cf. Mist, p. 
408). Comme la brume couvre le soleil , et répand Tobscurité , le Dieu 
Hòdur , suivant le mythe , n*est pas borgne , comme Odinn ; il est com- 
plétement aveugle (cf. Helblindi p. 96). Pour exprimer, ensuite, que 
le temps brumeux de Tautomne met fin à Téclat et à la chaleur du soleil 
à'été, le Mythe énonce que Hòdur, le Représentant de la brume de 
Vautomne^ ine Baldur, le Représentant de Vété, Comme Ase, et comme 
frère de Baldur, il ne lue pas ce Dieu par haine ou méchanceté ; mais , 
étant aveugle, il le tue par inadvertance ; il est Tinstrument aveugle et 
innocent de la méchanceté de Loki (voy. p. 285). C'est ainsi que, d'après 
le Mythe grec, Képhalos (le Soleil matinal, voy. p. 276), a tné, par inad- 
vertance, son épouse Prokris (l'Aube matinaie). Corame le principal fait 
épique de Hòdur est d'avoir donne la mort à Baldur, ce Dieu-héros 
porte le surnom de Baldurs-bani (Tneur de Baldur). Dans les anciennes 
épopées, répithète de Tueur (scythe skais) de tei ou de tei, estgéné- 
ralement un surnom honorifique, parce qu'il indique que le héros, qui 
le porte, a vaincu quelque monstre, ou quelque ennemi puissant et 
dangereux. Pour Tépopée indienne, dans laquelle ces épithètes sont in- 
nombrables, ilsuffitde citer, comme exemples, Vritri-has (Tueur de 
Vritri), Satrou-ghnas (Tueur de Satrous), Dhoundou-mdras (Broyeur 
de Dhoundous); Madhou-Soudanas (Destructeur de Madhous) etc. Dans 
répopée grecque figurent Argei-fontès (Tueur d'Argos), Bellero-fontès 
(Tueur de Belleros), Hektór andro-fonos (Hector Tueur d'hommes) 
etc. Dans l'epopèe scandinave , il y a Fa/nis-bani (Tueur de Fafnir) , 
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Hundings'bani (Tueurde Hunding), Tunna-dolgriVemem deTunni). 
Bani'Belia (Tueur de Beli, voy. g 1 29). Cependant le noi» de Baldurs-bani 
(Tueur de Baldur) n'est pas un titre glorieux , mais un nom qui rappelle 
un grand malbeur. Il ressemble beaucoup, par sa signiflcation et par sa 
forme, au nom grec du Héros Bellero-phón , qui était, comme Hòdur, 
le dédoublement d'un ancien Dieu solaire , et qui re^ut ce nom purement 
épithétique et épique, parce qu'il avait tue, par inadvertance , son parent 
Belleros (cf. Baldurr p. Baldurs) ou, d'après une autre tradìtion (Apol- 
lod., II. 3,1,) son frère Deliadès (le Déliade ou Fils d'Apollon de Délos). 
Si , corame il est probable , le Soleil Baldur a des rapports mytholo- 
gìques avec le Soleil-Seigneur Jdonis (cf. heb. Baal Maitre , et j4don Sei- 
gneur), Hòd,ur, le brumeux, qui a tue Baldur, correspondrait au sanglier 
qui a tue Adonis, et ce Sanglier , comme le Verrai ù'Erymanthe , et 
comme Erymanthos le fils d'Apollon^ aveuglépar Aphrodite, serait, aìnsi 
que le Dieu Hodur, le symbole de Tautomne ou de Tarrière-saison. 

§ 105. Origine solaire du Dieu-héros UUr. — Le plus jeune des trois 
fils de l'HercuIe scythe Targitavus, était KolaSkai's , nom qui signifie 
Héros àia Roue. Dans la langue sarmate, le mot Koli (p. Kvali) signifiait 
cercle, roue, et dérivait du méme radicai que le mot scytbe Sval (cercle, 
soleil; voy. Les Gètes, p. 177). Aussi le mot Koli (anglos. geola ; norr. 
hjul) désignait<-il le soleil , qu'on se figurait soit comme une roue, soìt 
comme un bouclier rond. Kolaskai's était donc, dans l'origine, le Héros 
portant un bouclier brillant, comme son pére Targitavus était brillane 
par la farge. Il était le Pére des Paralates (Amoindris ; norr. fòrladhir) 
c'est-à-dire des Scythes agricoles, qui, ayant commencé en Europe, au 
cinquième siècle avant notre ère , à se livrer à Tagriculture , passaient 
pour les cadets de la race , et pour s'étre abaissés et amoindris par leurs 
occupations agricoles , à l'oppose des Auchates, qui s'étaient anoblis 
par les armes (voy. p. 279). Les Scythes-Hellènes donnaient au troisième 
fils du Héraklès scytbe , le nom de Gelonos , qui correspond au nom scythe 
Svalianas (solaire ; cf. grec selas et gelas l'éclat) et au nom sìs^ye Sluvon 
(solaire, slave). Gelonos, le Fils du Soleil , devint le nom du Dieu éponyme 
des Gelones (Solaires , Slaves) qui, comme habitants de la cité de Buda , 
portaient aussi le nom de Budines, Les Budines ou Gelones étaient, en 
partie, agriculteurs comme les Paralates, auxquels ils correspondaient. 
Leur pére éponyme Gelonos était donc un fils du Soleil, Protecteur 
de l'agriculture. Chez les peuples gètes, Kola-skais, avec son bouelier 
brillant, cut le nom épithétique de Vultiis (Éclat; lat. vultus visage; 
anglos. vuldor miracle; ali. wunder). Comme fils du Soleil, il devint, 
chez les Gètes, aussi fils de Skalmoskis, qui , s'étant substitué au Dieu 
Vrindus^ était l'époux de la Déesse Vrindus (norr. Rindur)^ laquelle , 
plus tard , fut remplacée, en partie, par la Déesse Sif, Vathans (Odìnn), 
étant devenu Dieu Suprème, et Pére des Ases, fut aussi considerò comme 
le Pére de Vulthus (norr. Vllur) ; et Ullr devint , dans la Mythologie 
scandinave, le Fils de Sif (qui s' était subsfituée à Rindur)^ et, par consé- 
quent, le beau-fils de Thór, l'époux de Sif, Dans l'orìgine Thór et Ullr^ 
comme Protecteurs de l'agriculture, avaient des attributions analogties; 
mais TAdr prit le dessus sur son beau-fils, de sorte que Ullr, n'ayant 
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plus d'attribution speciale, tomba au rang de Divinité secondaire; il ne 
figurali plus dans le eulte , mais seulement dans les mythes , et dans les 
traditìons épiques. Thór étant le protecteur des paysans , pendant Tété, 
r///rdevintleurprotecteur, pendant Thiver. Or, comme en hiver, lepaysan 
se faisait chasseur, Vllr devint aussi le protecteur des chasseurs. Cesi 
en cette qualité qu'il eut Fépithète de Ase d la Chasse (norr. Veidi- 
As) ou deAse-à-r^rc (norr. Bogu-As). Sa demeure au ciel était nom- 
mée Vallées de l*Arc (norr. Y-dalir). Comme, dans le Nord, la chasse 
se faisait principalement en hiver, sur les glaces et dans les neiges, Ullr 
le chasseur, ainsi que la Déesse chasseresse Skadi, excellait à courir 
sur barres ou sur raquettes (voy. p. 263); de là son nom épithétique de 
Ase-aux-Barres (norr. Òndur-As). La chasse étant le simulacre et le 
pendant de la guerre, Ullr^ qui, comme son prototype Kolaskaìs, avait 
un bouclier brillant, passait pour élre le modèle du Chef-guerrier. 11 
eut le nom épithétique de A se au Bouclier (norr. Skialdar-As)^ et 
c'osi par son bouclier ou Cercle (norr. Hringr) Sacre, qui , dans Tori- 
gine, était le symbole du soleil , que les guerriers juraient , ou prétaient 
serment {Atla-kcida, 31). Ullr s'étant servi , dans une circonstance , 
de son bouclier^ en guise de bdteau, les Skaldes se sont avisé de de- 
signer quelquefois le bouclier des guerriers par l'expression énigma- 
tique (cf. p. 447) de Navire d'Ullr. 

Cesi en hiver que se manifeste l'action de Ullr; mais, affaibli qu'il 
est, dans cette saison , comme tous les Ases , il faut que les hommes lui 
viennent en aide, pour qu'il puisse lutter avec succès contre les lotnes, 
A cet elTel il s'agit d'élever la temperature de rair,-ou d'empécher que la 
giace ne prenne le dessus, puisque la froidure permettrait aux lotnes 
de pénétrer dans le Séjour des hommes et des Dieux. C'est pourquoi les 
hommes doivent allumer, en hiver, des feux sous leurs chaudrons, soit 
sous les chaudrons de sacrifice , soit sous les chaudrons où ils cuisent 
leurs aliments, soit enfin sous les chaudrons où ils brassent leur bière. 
Celui qui, à Tapproche de Thiver, place, le premier, le cbaudron sur le 
feu, a les faveurs d'Ullur et des Ases (voy. Grimnis mdl 451). 

§ 106. Vali , ancien Dieu de la mori. — Chez les Scythes, Artin-paza 
la Déesse de la Lune , se confondit , de benne heure, avec la Déesse de la 
Nuit. Or , la nuit , du sein de laquelle toutes les créatures paraissaient 
naìtre , et au sein de laquelle toutes semblaient rentrer, était consi- 
dérée, à la fois, corame V Origine et la Mère, et corame la Fin et la 
Destruction des Choses. La Déesse de la Lune eut donc les attributions 
contradictoires de Déesse de la Generation ou de la Vie , et de Déesse 
de la Mort on de la Destruction (voy. Les Gètes , p. ^OS). Le Dieu 
du Soleil Targitavus et sa soeur Artin-paza étant intimement 
réunis dans le eulte et dans la tradition , ces deux Divinités , fils et fille 
du Dieu et de la Déesse Frindus, se communiquèrent aussi , Tune à 
Tautre, la plupart de leurs attributions. Artin-paza étant Déesse de la 
Mort, son frère devint également Dieu de la Mort. En cette qualité , 
Targitavus eut le nom épithétique de Kvalius (Eifì*ayant, Noir ; sanse. 
Kdlyas ; gr. tìddès p. Hàlès), comme sa soeur eut celui de Kvdlia (sanse. 
Kdli ; norr. Nel). Targitavus passa dans la religion des Gètes , sous le 
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nom de Skalmoskis ou GebleistiSy et conserva, entre autres, ses attri- 
butions de Dieu de la Mort, ou de Seigneur des Trépassés. Les Gètes 
croyaient que ceux qui mourraient allaient trouver au del leur Dieu 
Skalmoskis ou Gebleistis (Hérod. IV, 94). Gomme Skalmoskis était 
aussi un Dieu-héros, les guerriers, àprès leur mort sanglante, devinrent 
ses Compagnons d'armes (cf. norr. Einkeriar), En sa qualité de Sei- 
gneur des OcciSj Skalmoskis avait le nom épithétique de KvaleiSy qui, 
dans quelques dialectes gètes, s'est changé en Thalés, et, dans d'autres, 
en Hvaleis (voy. Les Gètes p. i 97), ou Haleis (cf. norr. kalir), Thalès ou 
Valeis, le flls de Chaguneis (norr. tìcenir) et de Hindus, devint, comme Sei- 
gneur des Trépassés, une Divinité distincte de Skalmoskis. Mais bientòt 
Vathans (Odinn), étantdevenu Dieu Suprème et Dieu des Occis, enleva 
sa principale attribution à Valeis, qui fut dès lors considera comme 
ais de ce Chef des Ases. Dans la Mythologie scandinave, ydli (p. Vàlis) 
ou Hdli pu Aliy comme fils ò! Odinn et de Rindur, devint par cela méme 
\tfrkre de Baldur, le soleil d'été. L'Hiver et TOccident étant la safson 
et le coté de la mort, Vali, l'ancìen Dieu de la mort, est dit né en hiver, 
et à VOccident du ciel. Comme rien n'est sì cache qu'il puisse écbapper 
à la mort. Vali habite, à TOccident du ciel, un Endroit nommé Vàia- 
skialf (Chaumine de Vali ; cf. tìlidskial/p, S40), d'où il ombrasse, de 
son regard , le monde entier. Agé seulement d'une nuit annale, c'est-à- 
dire, d'un ìnois d'hiver. Vali, selon le Mytbe, tue son frère ^orf^r, 
comme celui-ci avait tue son frère Baldur ; ce qui veut dire que, cbaque 
année , THiver , représenté par le Dieu de la mort Vali, met fin à VAu- 
tomney représenté par Hòdur, la brume d'automne , comme celui-ci a 
mis fin à Tété, représenté par le Soleil d'été Baldur, Selon les idées des 
Scandinaves , tout meurtre devait étre vengé par le plus proche parent 
de celui qui avait succombé. C'est pourquoi il est dit que Baldur est 
vengé , sur Hòdur, par son frère Vali, Par suite de sa nature hivernale, 
comme Dieu de la Mort, Vali ne périt pas, avec les autres Ases, dans le 
grand et terrible Hiver du Monde, ou au Crépuscule des Grandeurs; 
il survit à cette catastropbe, et revient, avec les Fils des anciens Ases, 
habiter le ciel renouvelé. 

1 107. Forseti, dédoublement de Baldur. — Le nom ùtForseti ne signifie 
pas Pìésident, mais Proposant, c'est-à-dire Chef du jury, qxxi propose 
la décision judiciaire à prendre par les assesseurs ou jurés. Proposant 
est une spécialisation ou dédoublement ùq Baldur, ou, comme s'exprime 
le Mythe , le Fils de Baldur, du Soleil qui voit tout, qui sait ioni , et qui 
est le Symbole de la Verìté et de la Justice, Comme Fils de Baldur, Pro- 
posant prononce des jugements justes et infaillibles , comme le sont ceux 
de son pere (voy.p. 259). Étant le Dieu de lajustice, qui ramène la paix , 
ou prévient la discorde , Proposant est aussi le Dieu de la Paix et de la 
Concorde, et, sous ce rapport, il est Topposé de TAse Tyr, qui aime la 
guerre, et , pour cela, nereconciliejamais les hommes (voy. p. 272). D'a- 
près la strophe 45« des DMs de Grimnir cìié^ par Snorri, le lieu de 
justice où siége Proposant est nommé Étincelant (voy. p. 239). 

(34) LORI ; HEL ; et le serpent de l'enclos-mitoyen. 
g 108. Loki, Symbole de TAstre du Soir. — Loki , comme Tindiqiie 
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son noni , qui signifie Clóturexir, prèside à la dature (norr. loh)^ ou à la 
fin des Choses. 11 est à eonsidérer, en tout, comme Topposé de Heim- 
dall (voy. p. 276). Si Heimdall est la Personnification de TÉtoile du Ma- 
tin , de l'Aube du jour, et du Commencement de Tannée ou du printemps, 
Loki est la Personnification duCrépuscule du soìr, et du Commencement 
de rbiver. Si Heimdall représente V Origine des cboses, des hommes, et 
du monde , Loki présage la Fin des choses , des horomes , et du monde. Sì 
Heimdall est le Gardien vigilant et fidèie , qui se sacrìfie pour les Dieux, 
Loki est le traitre &Q%Ase$y et il trouve plaisir à les plonger dans toutes 
sortes d'embarras; de là lui viennent ses surnoms épiques de Détracteiir 
des AseSy de Conseiller dePerfidies, de Déshonneur desDieiix, Heim- 
dall étant en tout son antagoniste , c'est aussi contre cet Ase que Loki 
lutto, au Crépuscule des Grandeurs (voy. p. 135). Gomme Personnifica- 
tion du Gommencement du soir et de Thiver , Loki est moitié Genie de 
Lumière , moitié Esprit des Ténèbres : sa nature est donc doublé , et il 
tieiH le milieu entro les Ases, qui représentent le Jour et TÉté , et les 
lotnes y qui représentent la Nuit et THiver. Gomme , d'après la Mytbologie 
scandinave , la Fin du monde est amenée par le Feu destructeur , Loki 
est une spécialisation de Surtur (voy. p. 1 74), le Dieu du monde igne; aussi 
est-il quelquefois lui-méme la Personnification du Fèu destructeur (voy. 
p. 322). Gomme la nature du feu tìent de la lumière bienfaisante, et n'est 
nuisible que par ses effets pernicieux , Loki, en tant que Personnification 
du Feu, appartìent aux Al/es-Lvsnineux y et ne se rapproche des lotnes 
que comme Principe destructeur, G'est pourquoì il compie, généralement, 
parmi les AseSy et, accidentellemeht, parmi les lotnes; et sa nature doublé 
ou mixte est ainsi partagée quii tient à la race des AseSy par sa mère, et à 
la race iotnique, par son pére. De sa mère il tient son beau corps brillant 
et lumineux , de son pére provient son caractère méchant et malfaisant. 
Son pére, qui est Topposé de Mundilfari (voy. p. 204), et une spéciali- 
sation de Nòrvi (voy. p. 498) , se nomme /'arftawft* (Bute-Voyage) , parce 
qu'il est le Symbole de la tombée de la nuit , où le voyageur interrompt 
sa marche , ou bute sa journée. Sa mère , qui est le symbole de la terre 
automnale jonchée de feuilles, porte, chez les AseSy le nom de Laufey 
(Ile ou Terre de feuillage; cf. Bar-ey; Angeyia)^ et, chez les lotnes y 
le nom de Aiguille (norr. Ndl ; v. h. ali. Nadala) , laquelle est le sym- 
bole de la Faim piquante (cf. norr. ndlgr). Les frères de Loki sont nom- 
més, l'un Byl-eist (Pousse-Grain ; cf. Bey stia ^ voy. p. 485) , le Symbole 
du Veni, qui excite ou amène le grain ou le tourbillon , cause d'obscurité; 
rautre Helblindi (Aveuglé de Hei) , le Symbole de la faible lueur du soir, 
par opposìtion à la lueur vive et brillante du jour. Loki lui-méme porte 
le nom de Loptr (Aérien) , par rapport au feu , dont les flammes tendent à 
s'élever en haut ou en l'air. Gomme symbole du soir , Loki a pour femme 
Sigyn (p. Sig-viny Aime-Gbute), parce qu'elle désire lachute du jour, ou 
la tombée de la nuit. Leur fils, qui s'appelle Nori ou Nòrvi (Grépuscu- 
laire) , est le Pére de la Nuit (voy. p. 498). Gomme Symbole de la fin ter- 
rible des Ghoses, Loki a pour femme Angur-bodi (Messagère d' Angoisse); 
et il a engendré avec elle plusieurs Étres malfaisants , ennemis des Ases , 
et destinés à détruire le monde. G'estpourquoi Loki et Angurbodi}0\ì%niy 
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dans la My thologie scandinave , le méme ròle que Kasiapas et Kadrou 
danslaMythologle indienne, ou T'^/^/zon (Vaporeux) eìÉcki-dna (Femme- 
Serpent) dans la Mythologie grecque , c'est-à-dire qu'ils passent poar les 
parents de plusieurs Ètres monstrueux , pernicieux , et malfaisants. 

i 109. Le Sdrpent de l'Enclos-Mltoy en , Symbole de l'Océan. — D'après 
le symbolisme de TAntiquité , Tinondation considérée par rapport à ses 
eflfets terribles ou nuisibles, est représentée par Vhydre (gr. hudria 
aquatique) , dont les mouvements ondulatoires rappellent Tagitation on- 
dulée des vagues (voy. Les Gètes , p. 253), Voilà pourquoì TOcéan pri- 
mitif , qui sert de couche à Vichtious , est symbolisé , dans la Mythologie 
hindoue, par le Serpent, appelé y^nan/a^ (Sans-fin), ou Céchas (Rejeté). 
D'après Pline et Solin, le Serpent ou Dragon du Jardin des Hespérides 
signifie les Eaux agitées qui entourent et protégent ce jardin. Dans les 
légendes du Moyen àge , les inondations, apaisées par Tintervention des 
Saints, ontaussi été symbolìsées par des Serpents ou />ra^on5 , domptés 
par ces Saiots. Tels sont , par exeraple , la Chair-salée (voy. p. 4%3) à 
Troyes , le Dragon de Saint-Marcel à Paris , la Gargouille de Saint- 
Romain à Rouen , lesquels symbolisent les inondations de la Scine. Tels 
sont la Kraulla à Reims , sur la Vesle , le Dragon de Saint-Bienheuré 
à Vendòme sur le Loir, la Grande- Gueule ou la Bonne-Sainte-Ver- 
mine à Poìtiers, au confluentdu Clain et de la Boivre, la Grouille (ci. 
Kravlla) à Metz sur la Moselle , la Tarasque à Tarascon sur le Rhòne , 
etc. Dans la Mythologie norraine , TOcéan agite , qui menace sans cesse 
d'envahir le Continent ou V Enclos-Mitoyen , est symbolisé par la grande 
Hydre, appelé le Serpent de l' Enclos-Mitoyen , qui entoure la Terre de 
son anneau. 

Les Ànciens se flguraient que , si le soleil ne faisaìt pas évaporer sans 
cesse une grande partie des eaux de la mer , celle-ci finìrait par envahir 
les continents. C'est pourquoi iis supposaient que le Soleil buvait les 
eaux de la mer , et, pour cette raison, il cut le nom épithétique de Buveur 
(sanse, papis ; lat. bibax), Les ancélres des Scandinaves considéraieot 
aussi le Soleil {Irmun, Vénérable, voy. p. 275; norr. lòrmvn) comme le 
prìncipal Adversaire du Serpent de P Enclos-Mitoyen ; et comme le ser- 
pent en general passait pour un animai /a^c/na^e^r^ on supposait que 
le Serpent, symbole de l'Océan , se défendait contre le Soleil, moyennant 
la magie. Cesi pourquoi il eut aussi le nom de Fascinateur-Solaire 
(norr. lòrmun-gandr). Quelques-unes des attributions du Dieu du Soleil, 
et, entre autres, celle d'Adversaire du Fascinateurdu Soleil^ ayant passe 
à Thór (voy. p. 252), ce Dieu est devenu , dans la Mythologie norrame, le 
grand Ennemi du Serpent de Mer, qu'il tàche sans cesse de tuer, ou du 
moins de dompter. fhdr, comme Fils de lord (Terre) , est, par cela méme, 
déjà le Protecteur de V Enclos-Mitoyen (Terre) , et il le protége contre 
les débordements de TOcéan , ou contre les envahissements du Fascina- 
teur-Solaire. Toutes les fois qu'il y a flux , le Serpent semble aller à Tat- 
taque, et avoir le dessus, mais lorsqu'il y a reflux, c'est que Thór par- 
vient à repousser et à vaincre T hydre de l'Océan. 

C'est, sans doute , encore un souvenir, ou un reste de ce mythe scan- 
dinave , que ce grand Serpent de mer , dont certains journaux de Paris , 
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sur de prétendus rapports de marins, entretiennent lenrs lecteurs, de 
temps en temps. D'après le capitaine Herriman (si toutefois ce nom n'est 
pas une pure fiction), ce serpentde mer, sur lequel on débite tantde fa- 
bles, ne serait qu'un immense amas d'herbes marines , flottant et balancé 
par la houle, avec un mouvement ondulé et rampant. (Voy. Le Voleur, 
45 Juillet1849.) 

Le Serpent de VEnclos-Mitoyen a été considéré comme issu de Loki 
et ù'Jngurbodi, par nulle autre raison si ce n'est qu'il semblait naturel 
de rapporter l'origine de cet étre redoutable à Loki et à Angurbodi, qui 
passaient pour laSouche de beaucoup de monstres pemicieux (voy. p. 286). 

l 110. Hel, originairement Déesse de la lune. — Chez lesScythes, 
Artinpaza , la Déesse de la Lune , était à la fois Déesse de la Production, 
et de la Mori (voy. p. 283). Comme Déesse de la Mort , elle portait le nom 
épithétique de Kvalia (\oy. Les Gètes, p. 213). Dans la reli^ion des 
Gètes , la Déesse de la Lune portait le nom de Skalmoskis, et garda , sous 
le n«m de flalia , ses attributions de Déesse des Trépassés. On se figu- 
rait que les trépassés passaient dans la lune, et c'est pourquoi il est dit que 
lorsque , à la fin des siècles, Managarmr (v. p. 21 1 ) parvient à se saisir de 
la lune , il se fera un festin sanglant de tous les trépassés qui s'y trouvent 
domiciliés. Lorsque , plus tard , le Genie Mani fut substitué à Tancienne 
Déesse de la Lune (voy. p. 202), Hel (p. Malta) s'est spécialisée comme 
Déesse de la Mort; et, dans la Mythologie scandinave , elle passa pour 
la Déesse présidant au neuvième Séjour , appelé le Séjour-Brumeux 
(voy. p. 170). C'est là qu'elle re^oit les hommés qui sont morts de ma- 
ladie ou de vieillesse , ou qui n'out pas été choisis , c'est-à-dire invités 
par Odinn (voy. p. 206) ou ^^vFreyia , ou par quelque autre Ase ou Asy- 
nie, à se rendre chez eux au ciel. Le Séjour de Hel est triste et lugubre, 
comme le Tartaros des Grecs, VOrcus des Latins, le Pdtdla des Hin- 
dous , et le 5cA«o/des Hébreux. Les enceintes hautes , et les grilles élevées 
y empéchent toute tentative d'évasion ou de sortie. Dans la Mythologie 
norraine , la Salle de Hel est nommée Eliudnir (p. Eli-vidnir, Tempé- 
tueux auLoin), parce que c'est un immense Espace, où règnent les vents 
froids (cf. ali. kalt, frappé de mort , froid). L'Écuelle de la Déesse , qui 
devrait contenir de quoi apaiser sa faim , est V Appetii (norr. hungr ; 
sanse, kantchas , désir, faim) , ou la Faim elle-méme. Son Couteau c'est 
Vlnanition, qui donne des tranchées (norr. ndlgr, voy.p. 285), dans les 
entrailles. Si la première qualité d'un bon serviteur est la promptitude, 
les serviteurs de Hel, tout au contraire , se distinguent par leur exces- 
sive lenteur. La herse qui ferme l'Entrée du Séjour de Hel, est appelée 
Calamite- Tombante , puisque , dès que cette herse tombe , ou s'abat , la 
calamite commence pour ceux qui viennent d'entrer dans cet Empire fu- 
neste. Le Seuil de la porte d'entrée est nomraé Fatigantde Soujffrance, 
parce que ceux qui le passent éprouvent les fatigues de la souflfrance mor- 
telle. La Conche de Hel, loin de restaurer ses forces par le sommeil, 
ressemble au grabat sur lequel gémit le malade , qui est las d'insomnie , 
et de douleur. Le rideau du Ut de Hel, au lieu de favoriser le sommeil , 
l'inquiète au contraire , en laissant entrevoir , sans cesse , un mal ou un 
danger mena^ant. Hel est à moitié bleue , p'est-à-dire qu'elle a la couleur 



Digitized by 



Google 



288 COMMENTAIRE CRITIQUE PERPÉTUEL. 

livide et bleuàtre des cadavres refroìdis par la mort (cf. Bldinn, p. 476). 
La mort étant comme la conséquence de la destruction ou de la^n (norr. 
lok) des ètres , Hel est naturellement considérée comme la Fille de Loki, 
et d'Jngurbodi (voy. p. ^85). 

(35) LE LOUP DE FENRIR. 

g 111. Signification symbolique du Loup de Fenrir. — Les feux sou- 
térrains , qui sont lancés au ciel par les volcans, sont symbolisés par le 
Loup de Fenrir, Le mot Feniir (p. Fenaris) signifie Écnmant, Effer- 
vescent (cf. sanse, phéna écume ; anglos./«w; ali. /eim; lith. pienas; 
lett. peens\ etdésigiie les masses écumantes et effervescentes qui bouil- 
lonnent dans ^les entrailles de la terre. Comme ces feux souterrains 
passent pour des feux nuisibles, Fenrir, qui les représente, est symbolisé 
par un Loup, c'est-à-dire par Tanimal nuisible, vorace, et destructeur 
par excellence (voy. p. 207), et il porte , entro autres, le nom épìthétique 
deBéted'Occision (voy. p. 436), qui est synonyme de Loi^p, parco que cet 
animai vorace suit les armées et dévore les cadavres des guerriers qui 
restent sur le cbamp de bataille (voy. p. 209). Ensuite comme représen- 
tant du feu nuisible , il est considéré naturellement comme le Fils de 
Loki , qui , lui aussi , est le symbole du Feu destructeur du Monde (voy. 
p. 285). Sa mère est la géante Angurbodi, qui était sans doute la fille de 
riotne Hvedrungr (Issu de Hvedur, Tempéte). Aussi Fenrir est-il 
encore appelé le Rejeton de Hvedrung (voy. p. 436). La bave qui dé- 
coule de la gueule écumante du Loup de Fenrir représente les laves, 
qui sortent et découlent du cratère des volcans. Ces feux souterrains, 
vomis par le Loup, et réunìs à ceux qui proviennent du Monde igne , repré- 
sente par Surtur (voy. p.474), produisent Tembrasement universel qui dé- 
truira la création à la fin des siècles. Le Loup qui lance ses feux en Fair 
menace d'embraser le ciel , et c'est pourquoi son principal aidversaire 
c'est le Maitre du ciel, c'est le chef des Ases, Tyr, rancìen Dieu du 
Ciel, auquel plus tard Odinn a été substitué, corxmtDìQM Suprème, 
Aussi c'est Odinn qui luttera contro le Loup de Fenrir, dans le terrible 
combat du Crépuscule des Grandeurs, Odinn succombera, mais sa 
mort sera vengée, sur le loup, par son fils Fidar (voy. p. 280). 

g 112. Les Ases enchainent le Loup de Fenrir. — Odinn et les Ases, 
voyant ce Loup , qui les mena^ait de destruction , grandir et prendre de 
la force, prirent des mesures pour Tenchalner et Tempécher aihsi de leur 
nuire. Les moyens et les ruses , auxquels ils ont eu recours pour parvenir 
à le lier, font ici le sujet d'un conte populaire , d'une date relatìvement 
postérieure, mais qui est remarquable, et pour le fond mythologique , 
et pour la forme de la narration. Pour le fond, nous y voyons un exemple 
frappant de cet esprit inépuisable en expédients, en ruses , en persua- 
sions, en chicanes, qui caractérise la race normande, Quant à la forme, 
le récit clair, vif, piquant de ce conte, nous révèle parfaitement le talent 
de narration , que Snorri possédait à un haut degré. 

Des deux liens que les Ases ont d'abord fabriqués, eu^-mémes, pour 
lier le Loup, l'un est nommé Insinuant, puìsqu'il devait étre de nature 
à se faire accepter du Loup sans répugnance, et l'autre est nommé 
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Serrane, puisqu'il devait, selon l'intention des Ases, serrer fortement la 
gorge au Loup de Fenrir. Ces ìiens féés ou magiques é^ient, sans 
doute, faits, l'un et Tautre, de soie; car le fil de soie, ou fil d'or joue, 
au Moyen àge, un grand ròle comme lien magique. Ces deux liens, ainsi 
que leurs noms , étaient probablement aussi mentionnés dans Tancienne 
tradition mythologique ^ puisqu'ils ont donne lieu aux locutions prover- 
biales de se dégager de l'Insinuant, et de s'arracker au Serrani, 
po\ir dire faire des efforts désespérés, Les y^ses n'ayant pas pu fabri- 
quer, eux-mèmes, un lien assez fort pour enchainer le Loup, s'adressenl 
aux Dvergs ou Al/es-Noirs (voy. p. 239), qui passent pour exceller dans 
tous les arts industriels et dans la Magie. Ceux-ci, sur la commande 
faite par le messager des Dieux Skirnir (voy. p. 305), fabriquent un lien 
magique nommé Étranglant. C'est un noeud féé , qui , par cela méme 
qu'il est fait moyennant la magie , se compose, comme toutes les choses 
merveilleuses , d'éléments extraordinaires , introuvables , impossibles 
méme. Ces six éléments dont il est compose n'ont pas ici de signification 
symbolique ou allégorique ; ils désignent , en general , des choses introu- 
vables , et sont imaginés seulement pour indiquer la nature extraordi- 
naire de ce lien. Mais ce qui prouve que ce n'est pas Snorri qui a ima- 
giné ces éléments, c'est Y allitération qui, dans le texte, réunit les 
mots désignant ces choses, et qui fait naturellement supposer, que cet 
auteur a puisé ces détails dans un document en vers, qui, sans doute, 
n'existe plus de nos jours (voy. F. Magnusen , Lexicon mytkolog. p. 338). 

Dans le Nord, toutes les fois qu'on avait besoin d'un endroit sur, 
isole , et inaccessible , soit , par exemple , pour un duel (norr. hólmgangr, 
Rendez-vous à Tìlot), ou pour une prison (voy. Vdlundar Kvida , 16), on 
choisissait quelque f/o^dans un fleuve, ou dans la mer, ou dans un lac. 
Aussi est-il dit que les Ases rendaient le Loup prisonnnier, en Tenchaì- 
nant dans une Uè deserte , appelée Bruyère , et située dans le lac nommé 
Amsvartnir (Noirci-de-Peine). C'est ainsi que, d'après une tradition 
populaire en Suède, le Géant-Magicien Gilbertil fut enchaìné dans Tìle 
de Vising, située dans le lac de Vasttur. D'après un document mytho- 
logique inédit (voy. Lexicon mytholog. p. 340), le rocher auquel est 
attaché Fenrir se trouve sur une hauteur nommée St-glitnir (Toujours 
Étincélant), et la bave , ou la lave, qui sort de la gueule ou du cratère du 
Loup écumant, forme deux fleuves, qui sont nommés Vii (Lamentation) 
et Fon (Regret), et se mélent aux eaux du lac Noirci-de-Peine. Pour 
expliquer pourquoi les Ases n'ont pas tue le Loup , Snorri donne pour 
raison qu'ils n'ont pas voulu ensanglanter leur demeure «aeree. Mais, 
d'abord, le Loup n'a pas été enchaìné dans la demeure celeste des Ases, 
et, ensuite, la raison mythologique véritable en est que, le Loup étant 
prédestiné à jouer un ròle important, à la fin du monde, la Mythologie 
n'a.pas pu le représenter comme vaincu et tue par les Ases, mais seule- 
ment comme dompté, et enchaìné temporairement, et attendante dans les 
liens, le Crépuscule des Grandeurs, pour étre alors déchaìné, et pour 
se ruer sur le ciel, et sur Odinn. 

Les Scandinaves avaient Thabitude d'allumer des bùchers sur les hau- 
teurs (cf. danois bovne-hoi'e) , pour signaler Parrivée de l'ennemì; le 

11) 
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bùcher allume (norr. viti, indice), était donc le signal de la guerre. Le 
Loup de Fenrir, ce symbole du Feu dévastateur, quand une fois il se 
déchaìnera, sera le signal de la dévastation universelle ; et c'est pourquoi 
il porte encore le nom épithétique de Fitnir (Signalant; cf. p. 209). 

(36) LES ASYNIES. 

g 113. L'asynie Saga, spécialisation de la Nome Urdur. — Laconcep- 
tion des Déesses, et leur nom ò'Asynies ont déjà été expliqués ci-dessftis 
(g 85); nous avons également expliqué la^onception et le nom de la déesse 
Frigg (§ 88). Si Fon excepte Tasynie Frigg, qui est Tépouse du Dieu 
Suprème , et qui méritait ainsi d'étre nommée la première , il n'y a pas 
lieu d'établir un ordre hiérarchique entre les différentes Déesses. Aussi 
Snorri les énumère-t-il dans un ordre qui semble Tefifet du hasard. 
Après avoir nommé VÉpouse du dieu Odinn, il parie de Saga, qui était son 
Amante, Odinn, étant devenu Dieu suprème, prit, en cette qualité, 
les attributions de Fancien Skalmoskis, considéré comme Dieu de V In- 
telligence, de VHistoire, et de la Poesie (voy. Les Gètes, p. 204). Pour 
augmenter son intelligence et sa prévision, Odinn buvait, tous les jours, 
à la Fontaine de Sagesse de Mimir (voy. p. 230). Mais pour s'inspirer , de 
Fenthousiasme de la poesie lyrico-épique ou héroique, il buvait l'hydro- 
mel, qui était sous la garde de son Amante , la Géante et Yalkyrie Gunn- 
hlòd (Invite-au-Combat ; cf. Hladgunnr), Enfin, pour fortifier sa mémoire. 
et pour bien se rappeler les faits de la Tradition my thico-épique , Odinn 
buvait l'onde fraiche de Saga. La Tradition historique (norr. mal) , qui 
avait déjà pris le caractère épique, mais qui se rapportai! à des faits 
plus modernes que Tancienne Tradition , prit également le nom de Saga 
(dit, récit, narration), et comprenait à la fois rhistoireproprementdite, et 
le récit fabuleux. La Déesse Saga est la Personnification et la Muse de 
l'Histoire en general. Comme cette Asynie n'appartient pas à Tancien 
fond de la Mythologie, elle est un personnage allégorique, plutót qu'un 
Symbole de la Tradition religieuse. La race des lotnes étant la plus 
ancienne du monde (voy. p. 4 87), elle passait pour étre en possession de la 
Science traditionnelle ou historique la plus ancienne. Aussi Saga a-t- 
elle une origine iotnique, comme les Nornes (voy. p. 233); elle est la 
spécialisation de la Nome Urdur (Passée ; voy. p.233). Après les lotnes, 
Odinn, comme le plus ancien des Ases, était le plus à méme de posse- 
der la science de Thistoire. Aussi a-t-il été associé à la Vierge Saga. 
La strophe 7 des Dits de Grimnir énonce : 

« Le quatrième (manoir) est Sokkvabekk; là, par-dessus, peuvent 

« Bruire les ondes fraiches ; 
« Là , tous les jours , Odinn et Saga boivent ensemble, 

« Joyeux, dans des coupes d'or. » 

Le nom de Sóckva-bekk signifie Banc du Submergé, et indique que le 
Manoir de Saga était un rocher ou un banc sous-marin (cf. Singa-stein) 
apparteiiant à Tiotne Sòckvi (Submergé), qui était peut-étre le méme que 
Sòck-mimir. C était donc une demeure sous les eaux, comme celle des 
Nornes, une espèce de Puits de Sagesse et de Vérité, comme il convenait 
à la Muse de Thistoire (voy. p. 228). Pour entretenir et augmenter le 
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fonds d'esprit et de science , dont ils sont les représentants allégoriques, 
Odihn et Saga, corame le fait Mimir (voy. p. 230) , boivent tous les 
jours, dans des coupes d'or, lesquelles sont les symboles de rintelligence 
ou de la Science claire et profonde (voy. p. 2219). 

§114. Cure , dédoublement de Freyia. — Les peuples scytbes , gètes, 
germains , et scandinaves , croyaient que beaucoup de maladies étaient 
causés par des maléfices , des incantations , et des sorts jetés secrètement. 
Pour connaìtre et pouvoir combattre les personnes qui avaient fait le ma- 
léfice, on avait recours aux devins (voy. Les Gètes, p. 495), qui indi- 
quaient aussi les remèdes à employer pour la guérison. Pour guérir les 
maladies et les blessures , on se servait de certaines formules curatives , 
d'incantations (norr. galdur), et de cures sympathétiques,. C'était dans 
les attributions de \2i/€mme, et surtout de la mère de famille, de soigner 
les malades et les blessés. Aussi la Thérapeutique a-t-elle été personni- 
fiée , chez les Scandinaves , dans une déesse , nommée Cure, Cette Déesse, 
d'une origine comparativement très-récente, n'appartient pas à llancien 
fond de la Mytbologie. Dans les Dits de Fiòlsvinn (str. 39) , cette Asynie 
figure comme la Suivante de Menglòd. Or Menglòd (Réjouie du Bijou) , 
est probablement un nom épitbétique de Freyia, ainsi nommée parce 
qu'elle était la mère de Hnoss (Joyau , voy. p. 293) , et la propriétaire du 
Bijou des Fils de Brusi (voy. p. 294). Freyia ou Menglòd, étant le sym- 
bole et le type de la Maitresse ou Mère de famille , qui a soin du bien> 
étre des siens , est aussi cbargée du soin des malades et des blessés ; et 
Ton con^oit que la Thérapeutique a pu étriè personnifiée dans la servante 
ou suivante Cure, qui supplée /Ireyza^ sa maitresse, ou en est, en quelque 
sorte , la spécialìsation et le dédoublement. 

§ 115. GSfion^ dédoublement de Freyia. — Gàfion est un dédouble- 
ment de Freyia, qui , elle-méme , est l'héritière de Tancienne déesse scythe 
Artin-paza, laquelle , dans Torigine , était la Déesse de la lune, et pré- 
sidait , comme telle , à la Naissance , et à la Procréation. Aussi était-elle 
la Protectrice des jeunes gens nubiles, de Tun et de Tautre sexe (voy. 
p. 291). Mais , par une contradiction qu'on remarque aussi dans les attri- 
butions de la déesse grecque Artémis, laquelle était à la fois Mère et 
Vierge, Ariin-paza protége également et le Mariage , et le Célibat ou la Vir- 
ginité. Chez les peuples gètes, Artin-paza se confondit avec la déesse Vrin- 
dus, Nerthus ou Rindur (voy. p. 262) . Dans la religion des Sarmates, elle prit 
le nom dePravia, et eut quelques attributions de la Déesse Vrindus ou 
Nirdus, entreautres, celle deDéessedelaNavigation, et de la Mer. Comme 
Déesse de la Mer , Pravia porta le nom épitbétique de Topien (Profon- 
deur, Abtme, voy. p. 294). Lorsque Pravia passa dans la Mytbologie 
scandinave sous le nom de Freyia, le nom de Topien fut changé égale- 
ment en celui de Gàfn ou Gàfion, Dans l'origine , Freyia-Gefn garda , 
dans la Mytbologie scandinave , ses anciennes attributions traditionnelles ; 
elle fut Déesse de la Generation, Déesse de la Virginité, et Déesse de 
la Mer. Mais chez les Dànes , les ancètres des Danois , elle se dédoubla 
en deux divinités , en Freyia, et en Gàfion , et cette distinction fut main- 
tenue ensuite dans la Mytbologie norraine. Freyia resta cependant plus 
particulièrement la Déesse des Suèdes, tandis que Gàfion fut plus par- 
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ticulièrement la Déesse des Ddnes. Gàfion fut adorée principalement 
dans rile de Saelund (voy. p. UO), que les Dànes avaient conquise sur 
les Svèdes ; et tandis que Freyia était considérée anciennement comme 
la Femme ou la Soeur de Freyr, les Dànes considérèrent Gàfion comme 
rÉpouse de Skioldr (Bouclier; cf. Skuta- Targitavus y Dieu du Soleil , 
voy. p. 278) , qu'ils substituèrent à Freyr, et dont ils se disaient issus par 
rintermédiaire deleurs rois, appelés/Y75e/e5'A;/o>7rfr(Skioldungar), comme 
les Svèdes se disaient issus 6! Yngvi-Freyr , par rintermédiaire de leurs 
rois , appelés Fils d'Yngvin ou é*Yngul (norr. Ynglingar), La tradition 
mythologique conserva la contradiction qui avait existé déjà dans le eulte 
de Tancienne Artin-paza , en représentant Gàfion à la fois comme marìée 
à Skioldr, et comme Célibataire et Vierge. Aussi Gàfion porte-t-elle Té- 
pithète de Vierge, et est-elle considérée comme la Protectrice des femmes 
qui meurent vierges. Cependant , comme Gàfion n'est que le dédouble- 
ment de Freyia, qui prèside au Mariage et à TAmour , elle est , comme 
cette déesse, d'un tempérament amoureux. C/est pourquoi Loki lui re- 
proche ses intrigues d'amour (voy. Poemes islandais, p. 329), et dans 
la tradition épique , Gàfion est représentée recherchant le mariage, méme 
avec un lotne, afin de devenir mère de quatre enfants iotniques (voy. 
p. 77). 

Comme Protectrice des Vierges , auxquelles on attribuait le don de la 
Divination, et de laProphétie, Gàfion était aussi la Protectrice des 
Femmes'de- Vision (Spàkonur), d'autant plus que ces Femmes avaient 
été anciennement sous la protection à' Jrtin-paza, la Déesse de la Lune, 
comme les devins avaient été sous celle de Targitavus , \^ Dieu du So- 
leil. Aussi Gàfion est-elle représentée dans la tradition comme prenant 
elle-méme le róle d'une Femme-de-Vision (voy. p. 67); et comme les 
Vierges Femmes-de-Vision passaient pour bien connaìtre la destinée des 
hommes , il est dit que Gàfion connaissait les destinées aussi bien qu'O- 
dinn (voy. Poemes isL , p. 329). Enfin , comme son attribution princi- 
pale, indiquée par son nom de Gàfion, est d'étre Déesse de la Mer, il 
est dit encore que Gàfion (la Personnification de la Mer) , a arraché le 
sol de l'ile de Séeland au continent de la Suède (voy. p. i40). 

§ 116. Fulla, dédoublement de Frigg. — De méme que Cure est le dé- 
doublement de Freyia et sa Servante , de méme Fulla est la spécialisa- 
tion , le dédoublement , et la servante de Frigg, Le nom de Falla signifie 
Abondance , et peut étre rapproché convenablement de celui de la Déesse 
Abonde , qui figure dans quelques légendes fran^aises (voy. Grimm, 
Mytholog. , p. 264). Abonde est la Suivante et la Confidente de Frigg , 
parce que la Déesse de l'Abondance suit et accompagno naturellement la 
Déesse de la Fécondation et de la Fécondité. En sa qualité de Suivante , 
ou de Fille de chaussure (norr. Skó-mey) de Frigg, Abonde (Fulla) est 
également chargée de la garde des bijoux de sa Maitresse. Or, si ces bi- 
joux sont les symboles des moissons dorées , et des ricbesses de V abon- 
dance produites par la déesse Fn'^^^ on comprend pourquoi ils sont mis, 
d'après la My tbologie , sous la garde de la vierge ^6on(/6. Comme Suivante 
ou Domestique de Frigg, Fidia n'est pas mariée ; elle est fille, vierge , et 
de naissance libre , et c'est pourquoi elle porte , suivant l'usage des peu- 
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ples d'orìgine scythique , les cheveux flottants , qui sont , dans Thomme , 
le symbole de la naissance libre, et, dans la femme, le symbole de la vir- 
ginité^ ou de lajibertédes liens da mariage. En anglo-saxon , Texpression 
locbore (porte-boucles) , et en basse-latinité, le mot capillata (cbévelue), 
désignent directement la fille ou la vierge libre, c'est-à-dire la jeune 
femme non encore soumise au joug de rhymen. 

g 117. Freyia, héritiòre de Rindur et de Frigg. — Freyia, dont la 
conception , les attrìbutions , et Tbistoire , ont déjà été expliquées cì-dessus 
ivoy. §98), a été quelquefois substituée, dans les mythes, à la Déesse 
suprème Fr/^gr , pour plusieurs raisons. D'abord Freyia, dont le nom 
signifie Maitresse, Dame , a dù prendre quelquefois la place de Frigg, 
rÉpoused'Orf/nw^ et la Maitresse des Dieux. Ensuite Freyia, la Déesse 
de TAmour conjugal, a pu remplacer Frigg, la Déesse de la Feconda- 
tion, Suivant Paul, fils de Warnefrid , les Lombards considéraient Frea 
(Freyia) commerÉpoused'Orf2nn(Odr), et, suivant un ancien document 
saxon (voy. Grimm, Myth. , p. 285), la Déesse Fulla (voy. p. 292) qui , 
proprement , et selon la Mytbologie scandinave , est la Sùivante de Frigg, 
y est représentée corame la Sùivante de Fréa (Freyia). C'est par cette 
substitution &Q Freyia k Frigg, que s'expliquent plusieurs mythes, qui, 
sans elle , seraient inintelligibles. Ainsi, dans Tancien mythe ^q Freyia, 
pleurant sur Tabsence de son amant ou de son époux Odr, Freyia a évi- 
demment été mise à la place de Frigg (Pluie) , corame symbole de la pluie, 
de mérae que Odr (Vent , Orage) , a été remplacé par Odinn (Irapétueux), 
dont le nora a été , originaireraent, presque identique au sien. Les larmes 
d'or versées par Frigg (-Pluie) , ou par Freyia, qui lui a été substituée, sont 
les pluies qui fécondent la terre au printeraps , en Tabsence des orages 
représentés par Odr ou Odinn ; elles sont appelées des pluies d'or, soit 
parce qu'elles sont aussi précieuses que Tor , soit parco qu'elles pro- 
duisent les raoissons dorées. Les Orphiques appellent également la pluie, 
les larmes de Zeus. Freyia, F Amante à'Odr, est encore substituée à 
Frigg (Pluie), quand elle est représentée corame la Mère de Hnoss (joyau). 
Car les riches récoltes et les raoissons dorées, syrabolisées par Hnoss, 
pi*oviennent, ou sont le Produit ou la Fille de l'Action fecondante de la 
Pluie (Frigg) et de V Orage (Odr), et elles sont protégées et gardées 
par ftt//a (Abonde), qui est la Sùivante de Frigg, onde Freyia, plus 
tard substituée à Frigg. Le nora de Freyia (Dame) s'est substitué ici 
d'autant plus facilement à colui de Frigg (qui , dans l'origine, était la 
Mère de /^«055) , que le nom de Hnoss, pris postérieureraent dans le 
sens propre de Joyau, et, abstraction faite de sa signification syrabolique 
de riche raoisson , designali les joyaux , qui , dans le Nord , étaient les 
attributs caractéristiques de la dame, comrae l'épée était Tattribut dis- 
tinctif du seigneur. 

Freyia, en se confondant avec Frigg, est devenue, corame elle, le Sym- 
bole de lai Pluie, et de la Fécondation. C'est cette attribution qui est ex- 
primée par ses deux noras épithétiques Hò'rn etStjr. Hòrn est probablement 
la forrae transposéede Hrònn, qui signifie \Si Pluie. Quantau norade^'^r^ 
il désigne la truie , qui est le syrabole de la fécondité. De raèrae que Freyr 
a eu pour syrabole le verrai (norr. thrdndr) , de mérae sa sceur Freyia 
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a pu , par analogie , étre représentée sous la forme d'une truie (b. iat. troja), 
et étre méme désìgnée par ce nom symbolique. En sa qualìté de Déesse 
de la Production , Freyia possedè le Collier nommé Bijou des Issus de 
Brisi (Brisinga-men) , qui est , en quelque sorte , le pendant du Joyau 
(Hnoss). Car , si Hnoss designo symboliquement les moissons et la récolte 
de rÉtè , le Brisinga-men y l'ornement de Freyia, designo TÉclat de ]a 
lune , dont Tinfluencemùrit les productions de la terre, et fornente, dans 
les étres vivants , Tinstinct de la reproduction. €et éclat et cotte chaleur 
sontsymbolisés sous le nom de Issus ^^ Brisi, ou de Chaleurettx {BrUsi, 
Brysi, Brasi, Brùi, Bouc), lequel était, sans doute, un nom épithétique 
slave du dieu Pravy (Freyr). Freyia , la soeur de Freyr , et la Glie de 
Niòrdur, présidait aussi , comme son frère et son pére , à la Péche , et à 
la NavigaUon sur mer ; elle a donc aussi les attributions d'une déesse 
maritime , et , comme telle , elle porte les noms épithétiques de Gefn 
(Abime), et Àe Mar -dòli (Pin-marin). Le dièu et la déesse Vnirdus 
(Nerthus, Niòrdur), comme divinités, présidant aux Eaux, et à la Mer, 
avaient, chez les peuples sarmates, le nom de Topien (Profondeur, 
Abfme ; cf. goth. diups , profond) , qui se maintint encore , dans la My tbo- 
logie slave , pour designer le Démon des Eaux. Ce nom fut aussi donne, 
par les Slaves , à Pravy et à Pravia. Lorsque Freyr et Freyia passèrent 
de la religion des Slaves dans la Mytbologie scandinave, le nom de To- 
pien se cbangea, chez les peuples gotho-germaniques, en Gaupn, ou Geo- 
fon, ou Gebhan (cf. Casdmon, 215, 8 ; Beovulf, 721), nom qui , d'abord 
purement mythologique , designali le dieu maritime, mais qui, dans la 
suite, devint (ainsi que Thiod, Malia, Fairguni, p. 253), un nom commun 
poétiqué, pour designer la mer (cf. Casdmon, 79, 34). Aussi ce nom épi- 
thétique Ge/n ne désigne-t-il ni Freyr ni Niòrdur, qui président à la mer, 
mais il est reste à Freyia seule , et il a été attribué spécialement à la Déesse 
qui est le dédoublement de Freyia, et qui porte le nom identique de Ge- 
jion (v. p. 291). Mar dòli (Pin-marin) est un nom métaphorique désignant 
le navire , qui était , sans doute , le symbole de la déesse Ge/n, En effet , 
les anciens Scandinaves se servaient d'arbres creux en guise de navire ; 
de là le nom de pin (norr. thòll) , de/réne (norr. askr) , pour dire na- 
vire (cf. ask-mennir, hommes du fréno , pirates). Ensuite la déesse ma- 
ritime était représentée symboliquement par une barque, ou un navire 
(cf. Tacite, Germ. e, 9), et c'est pourquoi elle a pu, elle-méme, étre 
désignée par le nom symbolique de Mar-dòli (Pin-marin). 

(37) siófn; lofn; vór; syn; hlin; snotra; gna. 
g 118. Siofn, dédoublement de la déesse Thiuth. — Chez les Scythes, 
Taviti était la Déesse du Feu et du Foyer (v. Les Gètes, p. 230). Plus 
tard , chez les Gètes , Thiuth (l'ancienne Taviti) devint le Représentant, 
etlaProtectrice de la Famille, de la Tribù, et deX^Naiion, c'est-à-dire 
de h Parente, de Vu4ffinité, et d^ ìaiNationalité, Dès lors Thiuth eut le 
nom épithétique de Sipia (Parente; sanse, sa-bhyd; goth. sibia; allem- 
Sippe, voy. Les Gètes, p. 231). Chez les peuples scandinaves, Thiod, 
l'ancienne Thiuth, disparut du eulte et de la tradition comme personnage 
mythologique ; son nom propre devint , ainsi que ceux de Ge/n, de Fair- 
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guni, de Malia j un nom commuti, signifiant Nation; mais elle se maintint 
dans la Tradition et dans la Mythologìe , comme dlvinité , sous son nom 
épithétique de Si/, qui correspondail à l'ancien uom Sibia, et qui devint 
le nom propre de la déesse Si/, Tépouse de Thór. Comme Protectrice 
du Foyer domestique , de la Famille, et de la Parente, Si/ eui^ sans doute, 
encore le nom épithétique de Si/-un (Aime-Parenté), qui s'est changé en 
Siò/n, et prit la signiflcation ^^Ajffinité, Affection. De Siò/n (Aflfection 
derive le mot Sia/ni (Aflfectionné) , qui signifie amant. Le nom épithé- 
tique de Siò/n fut, sans doute, aussi donne à Freyia, comme Protec- 
trice de la Famille , et deTAmour. Enfin i'eo/w devint le nom d'un person- 
nage allégorique,.représentant VAffection ou V Amour, DanslaMythologie 
norraine , Siò/n est une divinile allégorique très-secondaire , qu'il faut 
considérer , tout au plus , comme la Servante de Freyia ; et c'est à ce 
titre seulement qu'elle flgure, ainsi qne Fulla , Hlin , etc. , panni les 
Asynies (voy. Snorra Edda, ed. Rask, p. t\\). 

1 119. Lofn, dédoublement de Freyia. — Lo/n est une Asynie qui a 
beaucoup d'affinité avec Siò/n; elle est, comme «elle-ci, la personnifica- 
tion allégorique d'un nom épithétique de Freyia ou de Frigg, et prèside, 
comme ces divinités, à TAmour conjugal. Le nom de Lo/n, forme comme 
Ge/n, Siò/n, et dérivant d'un thème Z.tt/'a (sanse, lubh, vouloir; lat. 
lubet; slav. liubiti, aimer), exprimant Tassentiment, la volonté, signiOe 
l'amour, considéré comme volonté, ou comme impulsion vers l'objet aìmé. 
Gnorri fait dériver le nom de /.q/n de /e2(/^(assentiment, congé , permis- 
sion). Cette dérivation est contraire à toutes lesrèglesd'étymologie ; mais elle 
avait quelque chose de spécieux, parceque,dans la langue norraine, on a 
confondu les formes, et, par suite, la signiflcation des mots lo/an (assen- 
timent, permission) et lo/n (assentiment , faveur, amour). Lo/n n'est 
donc pas, comme le suppose Snorri, d'après l'étymologie qu'il donne, 
la déesse qui obtient la permission (lofan) pour l'union coniugale , mais 
elle est la Personnification de V Amour (lofn) lui-méme. Ensuite cet 
amour conjugal a bien pu, comme le prétend Snorri, étre considéré 
comme naissant avec la permission, ou sous les auspices de Freyret de 
Freyia, ou d'Odinn et de Frigg , lesquels passaient pour les types des 
Conjoints ou des Époux (norr. hión). 

g 120. Vòr, dédoublement de la Déesse laviti. — Le nom de F^òr(p. 
vani) est origin^iirement un adjectif féminin (masc. varr) qui derive 
d'un thème VaRa (garer, protéger), et signifie assurée, précautionnée, 
Dans les langues de la branche gète, les adjectifs féminins forment 
quelquefois des substantifs abstraits (cf. ali. die Treue, die Liebe, die 
Leere^ etc). Aussi l'adjectif féminin vòr a-t-il forme le substantif abstrait 
vòr avec la signiflcation de Garantie, Assurance , Confirmation ; et 
ce substantif abstrait est devenu le nom propre d'une divinité allégo- 
rique, qui intervient pour donner l'assurance et la conflrmation aux pro- 
messes qui ont été données ou aux serments qui ont été prétés. C'est 
ainsi que l'asynie Vòr flgure comme Déesse de l'Assurance et de la Con- 
firmation, dans ie Chant eddique le Thrymskvida (str, 20), où elle sanc- 
tionne une promesse de fiancailles. Dans l'origine, Varu a sans doute 
été un nom épithétique de la Déesse Taviti^ qui était la Gardienne des 
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lois et de la religion (voy. Les Gètes, p. 230). Snorrtj se rappelant que 
radjectif féminin vor, par cela mème qu'il signifie précautionnée y 
signifie aussi quelquefois avisée, sage, et devient en ce sens une épi- 
thète laudative donnée aux femmes , confond cet adjectif avec le nom de 
la Déesse Vòr^ et croit devoir, en conséquence, attribuer à celle-ci, corame 
qualité principale , la Sagesse ou la perspicacité , qui , cependant , n'est en 
aucun rapport direct avec Fòr, c'est-à-dire , avec Tidée de sanctiorij 
donnée aux promesses et aux serments. 

1 121. Syn, dòdoublement de la Déesse Tayiti. — Le mot syn derive 
du thènie aSa ( sanse, asj étre ; lat. esse, étre) qui n'est proprement que 
la forme verbale du pronom démonstratìf sa (ce) et signifie primitivement 
éh-e cela. A ce thème se rattachent Tadjectif participial sannr (p. sandr 
étant, réel, vrai ; cf. lat. ents, p. sents ; anglos. sotk ; angl. soolh, vrai) et, 
dans la langue gothique, Tadjectif féminin sunja (p. sundia) , avec la 
signification abstraite de vérité (cf. sanse, satya). Sundia paraìt avoir 
été, dans l'origine, un nom épithétique de la Déesse Taviti, considérée 
comme Déesse du serment (voy. Les Gètes, p. 228). De sunja derive 
régulièrement le motnorrain syn (voy. sunia), qui signifiait originaire- 
ment vérité ; et de syn s'est forme ensuite le verbe denominai synia (éta- 
blir la vérité), comme, en gothique, de sunja s'est forme le verbe deno- 
minai sunjon. Au tribunal , l'accuse tàche surtout d'établir la vérité afin de se 
justifier ; e' est pourquoi les verbes dénominaux sunjon et synia signifient 
aussi se justifier ; et le mot de syn (vérité) prend encore la signification 
éejustification (vieux sax. sunnea). Ensuite, corame, pour établir la vé- 
rité, afin de se disculper et de se justifier, l'accuse a souvent recours à la 
dénégation des charges qui pèsent sur lui, le mot de syn (vérité, justi- 
fication) signifie encore dénégation. Syn, comrae Personnification ou 
comme déesse allégorique , ne se rencontre dans aucun des cbants my- 
tboiogiques qui nous restent; elle est seuleraent citée corame Asynie 
dans cet ouvrage-ci de Snorri, et dans l'Edda en prose (p. 214). Comme 
déesse allégorique, Syn a dù appartenir essentiellement au débat judi- 
ciaire , et étre la Personnification de ce qu'on appelait alors UDé/ense. 
Snorri dit que Syn ai pour fonction de re/user l'entrée de la Halle à 
ceux qui ne doivent pas y entrer. Sur quoi repose cette assertion ? est- 
ce une simple conjecture de Snorri, faite d'après la signification du mot 
syn (dénégation, refus), ou bien cette donnée a-t-elle été fournie à 
Snorri par un ancien chant raythologique, qui n'existe plus , et où figuraìt 
Syn comme portière ? Snorri ne dit pas quelle est la halle dont Syn 
défend l'entrée ; cela ne peut étre que Glitnir, le lieu de justice , ou le 
Tribunal de Proposant (voy. p. 239). Dans la loi salique le mot sunnis 
( basse-latinité ^bnna^ sonià), qui correspond au mot norrain syn, a 
encore pris la signification de motif legai pour s'exempter d'une obli- 
gation judiciaire. Aiiisi dans la Lex Sai. 1 , 1 , il est dit: « Si quis ad raal- 
« lum legibus dominicis mannitus fuerit, si cura sunnis non detinuerìt, 600 
« denariis culpabilis Judicetur, » ce qui énonce que colui qui sans motif 
legai s'abstient de venir au tribunal, et de remplir une obligation judi- 
ciaire est passible d'une amende de 600 deniers. L'expression de sunnis 
ou Sonia n'a cependant rien de commun avec un autre mot de basse- 
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latinité savoir ex-sonia, d'où derive notre terme juridique de exoine, En 
eflfet , le mot sonia , renforcé dans ex-sonia , bien qu'il soit entièrement 
homonyme avec soniày qui est synonyme de sunnis, he correspond pas , 
comme celui-ci, au gothique sunja, ou au norrain syn, mais il corres- 
pond au norrain sokn (recherche ^ poursuite, soin), auquel correspondent 
levieux italien^o^na^ le provenQal sonh, et le frangais soin. Comme onre- 
cherche on poursuit surlout ce qmmanque, le mot italien bisogno ylei^ro- 
ven^al bisonha, et le fran^ais besoin, signifient principalement man^i^^. 
Corame ce qu'on soigne est une affaire, ou une obligation , ou une charge, 
le mot vieux francais essoine (p. ensoine) signifle Tétat d'étre en soin, 
en obligation , en difficulté , en peine ; et le mot essoingne (pour ex- 
soigne; b. lat. exonia; fr. exoine) désignela mise hors de soin et d' obli- 
gation, ou la décharge d'une obligation. On le volt donc, les mots syn 
et exoine appartiennent à deux familles de mots , tout à fait dififérentes 
rune de Tautre. 

1 122. Hlin, dédoublement de Frigg. — Odinn et Frigg, les Divinités 
Suprémes, sont les types dn Maitre et de la Maitresse, et, par consé- 
quent, les Protecteurs naturels des horames qui composent leur maison 
(voy. p. 24). Frigg, comme Protectrice de ses hommes, portai! sans 
doute le nom épithétique de Hlin, qui signifle y<ppwz, ProtecHon (cf. 
grec klinèy appui, repos ; v. Grimm, Mythol. 832). Frigg s'étant dédoublée, 
Hlin est devenue dans la suite la servante de Frigg, une espèce de 
Nome, chargée de protéger, dans VAllée Agréable (voy. p. 24), les 
favoris de cette déesse , comme les Valkyries, veillent, dans la Halle 
des Occis, sur les hommes protégés par Odinn. Aussi Hline est-elle 
afiQigée quand Odinn, Tépoux de Frigg, part pour le grand Combat, au 
Crépuscule des Grandeurs ; car elle sait qu'il y trouvera la mort. 
L'Asynie Hlin ne figure dans aucun poème de l'Edda de Saemund, si ce 
n'est dans la Vision de la Louve , où elle est représentée comme char- 
gée de veiller sur Odinn, le Héros chéri de Frigg. 

g 123. Snotra, spécialisation de Freyia. — Snotra n'est, nulle part, 
citée comme Asynie, si ce n'est ici, et dans l'Edda en prose (p. 244). La 
signification primitive du nom de Snotra est Sagace (lat. emuncta, nas- 
uta)^ d'où derive l'autre signification de Fine, Polie, Elegante. Dans 
l'origine, Snotra parait avoir été un nom épithétique de Freyia, comme, 
en general, c'était une épithète laudative donnée aux femmes de qualité 
{freyior, dames). Plus tard on a fait, sans doute , de Snotra un person- 
nage allégorique, qui fut considérée comme la Suivante ou la Servante 
de Freyia , et comme le représentan t de l'élégance, et de la gràce des Dames. 

l 124. Gnft, dédoublement de Freyia. — Gnd est la Messagère de 
Frigg, comme Skirnir est le messager de Freyr. Les vers cìtés par 
Snorri prouvent que cette asynie a été un personnage , non seulement 
allégorique, mais mythologique, quoique secondaire. Le nom de Gnd, 
qui est le férainin de Gndr (Kndr ; cf. lat. gnavus ; v. saxon. Knapa ; 
ali. Knabe), signifie^/erfe, et ce nom convient bien à la Messagère de 
Frigg. Snorri, cependant, pense que Gnd signifie Planeuse ; il conjec- 
ture cela, sans doute, d'abord de ce que la Messagère Gnd dit, elle- 
méme , qu'elle ne vole pas à travers les airs , comme les Nornes et les 
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Valkyries, ni ne marche à pied , comme les bommes, et ensuite , de ce que 
le verbe gnatfa, qui, à son avis, est un derive de Gnà, signifie, selon 
lui, planar. Mais gnasfa signifie surgir, et non pas planer, et ce 
verbe n'a qu'un rapport très-indirect avec la signification du nom 
propre de Gnd. Les vers cités par Snorri sont empruntés à un ancien 
poème dont il ne nous reste plus que cet unique fragment. Gnd, 
la Messagère de Frigg (Pluie), est évidemment la Personnificatìon du 
Vent d'été , qui amène les pluies fécondantes , et , comme telle , elle est la 
spécialisation de Freyia qui prèside au Vent d'été. Comme Personnifi- 
cation du Vent, Gnd a pour monture un cbeval , symbole du Vent (voy. 
p. 160). Ce cheval est nommé Lance -Sabot, probablement parce qu'il 
représente le Vent rapide , qui va grand train. Le pére de Lance-Sabot 
est Gerce-Peau, le Symbole du Vent brùlant , qui fait gercer la peau ; sa 
mère est nommée Brise-Enceinte , parce qu'elle représente le Vent d'o- 
rage , qui renverse les enclos. 

(38) LES valkyries; les asynies iòrd et rindur. 

§125. Les Valkyries congues d'aprés les Alhi-rones historiques. — Chez 
des peuples guerriers, tels que ceux de la race scythique, dont la vie, et 
par suite, la destinée individuelle , s'agitait principalement dans les 
combatSy ìeDestin, ouV Établissement primordial (yoy. p. 232), se 
rapportait principalement aux événements, aux chances, et aux accidents 
de la guerre, Aussi Tissue des combats fut-elle considérée comme la 
Destinée par excellehce, et désignée, par conséquent, comme elle-méme, 
du nom d*Établissement primordial {non. óWo^', destin ; holland. 
oorlog, guerre). L'Oracle, la Divination, la Prescience étaient surtout 
employées, pour connaìtre d'avance la destinée ou l'issue des combats, 
par rapport à la victoire ou à la mort des combattants. De méme que le 
Dieu de \2i guerre était le Dieu Suprème, et le premier qui ait eu un Sanc- 
tuaire, et un signe symbolique qui le représentait (voy. p. 270), de méme 
aussi les Femmes victimaires (scythe Viro-pata, Tuerie d'hommes), 
qui, comme Femmes de Vision (voy. p. 270) prédisaient Tissue des 
expéditìons, et entreprises guerrières, avaient, seules, en quelque sorte, 
une position officielle. Car, tandis que les autres Prophétesses et Divi- 
neressesparcouraient, pour leur compie, le payspour predire Tavenir aux 
individus qui venaient les consulter, les Femmes -Victimaires, ces 
Prophétesses de la guerre, étaient, seules, consacrées spécialement et 
officiellement au Dieu Suprème, au Dieu des Combats. Comme elles 
passaient pour connaìtre le Secret conseil (norr. rUna) de la Destinée, et 
qu'elles étaient attachées au Sanctuaire national du Dieu de la guerre, 
les Femme$-victimaires prirent, chez les peuples gètes, le nom de Con" 
seillères du Sanctuaire (gète alhi-hrUnas). 

Lorsque, au troisième siede avant notre ère, Vathans (Odinn) devint 
Dieu Suprème , il rempla(?a Tius (Tyr) , comme Dieu des Combats , et 
Skalmoskis , comme Seigneur des Ames, ou Seigneur des Trépassés. 
Comme Dieu Suprème, il fut aussi Dieu du Destin, et de la Prescience, 
et eut à son service à la fois les Conseillères du Sanctuaire, etjes 
Femmes'de- Vision, Lorsque plus tard, chez les peuples de la branche 
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gète, Odinn eut son habitation ou son sanctuaire celeste dans ia Halle 
des Occis, laMythologie mit aussi à son service óesy^lhi-rilnes célestes, 
nommées Val-Kyries. Le caractère et les atlributions de ces Valkyries 
raythologiques étaient calqués sur le caractère et les attribulions des 
Alhi-rénes historiques. En eflfet, de méme que les Alhi-rUnes étaient 
attachées au sanctuaire terrestre , et au service du Dieu de la Guerre , de 
méme les Valkyries étaient attachées au Sanctuaire celeste (la Halle- 
des-Occis), et au service ò! Odinn le Dieu des Combats. De méme que les 
Alhi-rUneSy corame Prétresses-Victimaires, choisissaient, parrai lespri- 
sonniers de guerre, ceux qui devaient étre sacrifiés ou consacrés au service 
du Dieu de la guerre, dans le ciel, de méme les Valkyries choisissaient, 
parrai les héros corabattants, ceux qui devaient succomber, et aller aug- 
menter le nombre des Compagnons (Troupiers-Uniques) d'Odinn , dans la 
Halle-des-Occis. Aussi ces Servantes d'Odinn, ces Victimaires célestes, 
eurent-elles le nom de Choisit-les- Occis (norr. Val-Kyrior), De méme 
que, dans Thistoire, les AlhirUnes n'étaient qu'une espèce particulière de 
Femmes-de- Vision, de méme aussi , en Mythologie , les Choisit-les- 
Occis, qui Olii été imaginées d'après les Alhirénes historiques, n'étaient 
non plus qu'une espèce particulière de Nornes (voy. p. 232), lesquelles 
avaient été calquées sur les Spdkonur historiques. Aussi y a-t-il de 
nombreuses analogies entre les Nornes et les Valkyries. En eflfet , les 
unes et les autres sont des Femmes de Vision célestes , qui connaissent 
d'avance la Destinée {òrlog) des hommes. La Prescience étant symbolisée 
par le Cygne (voy. p. 238), les Valkyries^ ainsi que les Nornes, sont 
revétues du plumage éclatant du Cygne , et se transportent d'un endroit 
à Fautre, en volant sous forme de cygnes à travers les airs. Toutes les 
fois que les Valkyries se rendent à un endroit où Ton va livrer combat, 
elles sont sous la conduite de Skuld (Future), la plus jeune des Nornes, 
qui prèside aux événements à venir. Le don de la prescience étant attri- 
bué principalement aux femmes vierges, les Valkyries, ainsi que les 
Nornes , sont généralement représentées corame des vierges. Cependant 
il y a aussi des Valkyries mariées. Les attributions des Valkyries se 
rapportant principalement à la destinée des héros , dans les combats et à 
la guerre, on se figurait les Choisit-les-Occis corame des Vierges 
guerrières. Aussi sont-elles désignées, dans la f^mon de laLouve, sous 
le nom de Nonnor Herians (Nonnes ou Vigoureuses du Corabattant), nom 
qui, par un pur hasard, resserable à celui des Nonnes ou Religieuses chré- 
tiennes (lat. Nonnae Mères , Aieules) , et semble énoncer que ce sont des 
femmes vierges, au service du Dieu de la guerre Odinn. Corame vierges 
guerrières , les Valkyries portent le heaurae et le bouclier ; de là leur 
nom de Vierges au Heaume (Hialra-raeyiar), et de Vierges au Bouclier 
(Skiald-meyiar). De plus , le nora propre de plusieurs d'entre elles rap- 
pelle leurs fonctions et leur caractère guerriers. Snorri cite quelques- 
uns de ces noras , d'après la strophe 36 des Dits de Grimnir. La Val- 
kyrie Hrist (Secousse) personnifie Paction de secouer les arraes, ou les 
baguettes divinatoires (cf. norr. hrista teina) , indices de Pissue du 
combat. Misi (Brurae) est la personnification de la mélée confuse, terapé- 
tueuse , et erabrouillée du corabat qui resserable à un brouillard. Skògul 
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(Hérissée de Lances), Skeggidlld (p. Skeggi-vòlld, Manie-Hache)^ Rafid- 
grid (Fureur d'écus), Geira-hòd (Lutte aux Framées) désignent le com- 
bat avec les différentes armes offensives et défensives. Hlòck (Obaìne), 
et Herfiòtur (Lien de Troupe) désignent les chaines qu'on mettait aux 
prisonniers de guerre , condamnés à Tesclavage ou au sacrifice. Hegin- 
leif (Protection des Grandeurs) désigne Tinvulnérabilité , et la protectìoD 
invisible accordées, par les Grandeurs ou les Dieux, à quelque béros 
dans le combat. Hildur (p. Hvildur; cf. anglos. qvildy la mort) dont le 
nom est emprunté à celui de la Déesse Hildur, qui est un dédoublement 
de Hel^ désigne la mort sanglante à la guerre. Thrudur (Force) est la 
Personniflcation de la Valeur guerrière, et Radgrid (Fureur Résolue) 
désigne la Fureur, dans le combat, qui fait prendre des résolutions ex- 
trémes. 

Les Valkyries et les Nornes sont, les unes et les autres, des Étres 
mytbologiques qui n'ont pas été adorés , comme des divinités, mais seu- 
lement vénérés , comme des Puissances surbumaines. Objets de tradi- 
tion plutòt que de eulte, les Valkyries^ comme les Nornes^ figurent 
moins souvent dans les mytbes proprement dits , que dans les poésies 
épiques. Si les Nornes sont en partie les Protectrices (norr. Hamin- 
giar Issues du Couvrant) des hommes, les Valkyries sont aussi quelque- 
fois \t^ Protectrices^ les Amies, les Fiancées, et les Épouses des béros, 
et elles protégent les bommes cbéris &Odinn^ comme Hlin protége les 
bommes cbéris de Frigg (voy. p. 297). Par suite des analogies qu'il y 
avait entre les Valkyries et les Nornes, les unes ont été souvent con- 
fondues avec les autres en Mythologie. Ensuite, de mème que les Devine- 
resses ouFemmes de Vision (Spàkonur), ont été souvent représentées , non 
pas seulement comme sachant d'avance et proclamant les décrels de 
la Destinée , mais comme déterminant à leur gre la destinée bumaine , 
de mème aussi , se trompant sans doute sur la signification du nom de 
Choisit-les-Occis ^ on a vu en celles-ci des vierges guerrières, qui choi- 
sissaient à leur gre , ou qui, sans consulter les ordres d'Odinn^ ou les 
Décrets de la Destinée, décidaient elles-mémes , arbitrairement , de la 
victoire et de la mort des béros. 

g 126. Les Asynies Idrd et Rindur. — De mème que les Scytbes ado- 
raient le Ciel sous le nom de Tivus, de mème ils adoraient aussi la Terre, 
qu'ils nommaient Aquatique (scytb.^/72a) , parco qu'ils croyaìent qu'elle 
était sortie de Veau (voy. Les Gètes, p. HO). Comme la Terre est fécondée 
par les pluìes du Ciel, Apia^ la Personniflcation mytbologique de la Terre, 
passait pour TÉpouse de Tivus , la Personniflcation du Ciel (Hérod. IV, 
59). Cette Déesse était considérée , surtout cbez les Scytbes agriculteurs 
et les Gètes laboureurs, comme la Terre-Mère, qui correspondait au 
Ciel'Père, ou au Ciel' Fécondateur (Pirkunis, v. p. 854). De méme que 
Tivus devint le Pére ou VA'ieul (scytb. Pappaius) de la race scythique , 
de méme Apia, TÉpouse de Tivus, dut aussi passer pour la Mère ou 
VAi'eule (gr. Dà p. dedà, Aìeule, Terre, Tbéok. 7, 39; bob. deda, 
aieule; cf. norr. Edda, aìeule; dor. dd-mater, Ai'eule-mère; cf. Hlyr. 
stara mater, Vieille-Mère , Terre) de cette race. Aussi Tivus et Apia 
étaient-ils , selon la tradition , les parents de Targitavus (Soleil) , qui 
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passait pour le Pére des Scythes (voy. p. i 93). La Terre-Mère était con- 
sidérée à la fois comme le seìn materne! d'où la race humaìne était origi- 
nairement sortie , et comme le sein dans lequel Thomme , à sa mort , devait 
rentrer; de là, encore dans la Mythologie norraine , l'idée que la tombe 
est une seconde matrice , où Thomme , à sa mort , rentre jusqu'au mo- 
ment de sa renaissance (v. § 457). En general, les peuples anciens se 
disaient nés de la terre (voy. les Gètes, p. 73), c'est-à-dire issus du Pays 
qu'ils habitaient; les Scythes-Hellènes , établis dans VHylée {gv. Mutata, 
Boisée), se disaient donc aussi fils decette terre. Or, cette contrée était 
converte moitié de foréts, moitiéde marécages provenant des débordements 
du Borysthènes {Borush- Tanaì's, le Tanaìs , le Don, ou le Fleuve aux Bou- 
leaux). Déjà avant l'arrivée des Scythes dans ce pays , les Kimméries qui 
rhabitaient , supposant que cette contrée était originaìrement sortie de 
dessous les eaux de ce fleuve , l'avaient appelée la Fille de Borysthènes. 
Cette tradition passa auxGrecs de la Chersonèse, qui , suivant leur habi- 
tude de représenter TEau sous le symbole de l'hydre (gr. kudra, aqua- 
tique) , et la Terre sous celui d'une femme , donnèrent à la Fille de Bo- 
rysthènes, c'est-à-dire à l'Hylée marécageuse, composée moitié d'eau, 
moitié de terre , le nom de Serpent-Femme (Hérod. Echi-dna ; sanse. 
ahi-danikd; cf. pelasg. Eva-dne, Eau-Femme). De là la tradition ré- 
pandue chez les Scythes-Hellènes, que la race scythique de THylée était 
issue de Héraklès (scythe Targitavus)^ et d! Echidna, 

Lorsque les peuples d'origine scythique eurent échangé l'état nomade 
contro la vie sédentaire, et que l'agriculture se fut répandue, de plus en 
plus , chez les peuples gètes , la Terre , c'esl-à-dire la contrée habitée 
par ces peuples , fut considérée plus spécialement au point de vue de la 
culture, et dès lors elle prit de préférence le nom de aritha (rayée, sil- 
lonnée, labourée; gr. erap.erath; norr. iordh; vhall. erde). D'un autre 
coté , l'ancien nom de apia (aquatique) , qui , dans la suite, s'était changé, 
dans les idiomes de Ja branche géte, en awe{yìe\i\ haut-allemand) , en ey 
(norrain) , et en o (suédois) , ne garda plus la signification de terre , mais 
seulement la signification primitive de terre aqueuse , de prairie imhi- 
bée d'eau, et de ile, C'est pourquoi la Déesse Terre ne garda pas , non 
plus , dans la Mythologie , son ancien nom d'Apia, mais l'échangea contro 
le nom plus moderne de Iordh, de sorte que, dès lors, Jpia, comme 
déesse , disparut , du moins sous ce nom , de la tradition mythologique. 
Cependant , les diflférentes attributions traditionnelles de l'ancienne déesse 
Apia, se conservèrent, et furent transmises, en partie , à lord, en partie 
répartìes entre plusieurs Déesses ayant des attributions analogues. Ainsi, 
d'abord , Apia , comme Déesse Terre , opposée à Tivus (Ciel) , fut rem- 
placée , dans la Mythologie scandinave , par lord (Terre de labour) ; et de 
méme que Apia avait été la mère de Targitavus (Soleil ; gr. Héraklès) , 
de méme lord devint aussi la mère de Thór, parco que Thó'r avait pris 
la place de Fiòrgynn , l'ancien Perkunis (lat. Hercules) , lequel , lui- 
méme, s'était substitué à l'ancien Targitavus. Puis, comme y/p/a avait 
été rÉpouse de Tivus, lord , qui remplaga Apia , devint , sinon l'Épouse, 
du moins l'Amante de Odinn, qui avait remplacé Tyr, l'ancien Tivus. 
Ensuite, Apia, en sa qualité de déesse Terre , qui était désignée sous 
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le nona épithétique de Montagneuse (cf. sanse. Parvatddhdrd , Porte- 
Montagnes) , et de Boisée (cf. Hyla'ia), fut remplacée par la Déesse Fior- 
gyn , Fancienne Épouse ou Soeur de Fiòrgynn , le Dieu des Monts-de- 
Tonnere, ou des For^ts hercyniennes (voy. p. 252). Puis les attributions 
ói*Jpia corame Terre productive, passèrent à TAsynie Sif, la Déesse 
des Semailles , qui devint TÉpouse de Thór, par la méme raison que Apia 
avait été anciennement TÉpouse de Tivus-Pirkunis , dont plusieurs at- 
tributions avaient passe à Thór. Gomme Terre d'habitation, Apia fut 
remplacée par Taviti, la Déesse du Feu, du Foyer, et de THabìtation 
(voy. p. 294) , laquelle , sous le nom épithétique de Hlódynn (Amie du 
Foyer) , se confondit avec liirdy qui prit elle-méme le nom de Hlódynn. 
Enfin , corame Mère ou Source d'abondance et de richesse, Apia fut rem- 
placée ^2iVRindur, Frigg, elFreyia, de sorte que, n'ayantplus d'attri- 
butions spéciales^ Apia disusimi entièreraent, sous cenora, du Culto, et 
de la Mythologie des peuples de la branche gète. — Sur Forigine, les at- 
tributions , et rhistoire de la Déesse Rindur, voyez ci-dessus g 96. 

(39) HYMIR ; LES FIANgAILLES DE FREYR ET DE GERDUR. 

l 127. Gymir; Òrboda; et Gerdur. — La stupeur qui saisit les peuples 
iafétiques , lorsque , descendant des plateaux où était leur berceau , ils 
virent , pour la première fois , TOcéan redoutable, leur Ot donner à ce vaste 
éléraent le nora de Effrayant (sanse. Timi; scythe Tanti; voy. Les 
Gètes , p. 247). Les Scythes qui arrivèrent , plus tard , sur les bords de 
rOcéan indien et de la raer Caspienne, ont dù déjà connaìtre le nom de 
Thami (Océ^n) , au raoins au sixièrae siede avant notre ère. Car les Mas- 
sa-Gètes , qui s'étendaient jusqu'à la mer Caspienne , et qui vivaient en 
partie de la.péche raaritirae, avaiént pour reine Thamyris ou Tomiris, 
dont le nora signifiait proprement Océanide (Fille de l'Océan ; cf. sanse. 
Tamara', fleuve , eau ; grec Thamyris, Thamyras, Thymbros, Thy- 
tris; lat. Tiberis, Fils de Neptune) , et était synonyrae du nom de Semi- 
ramiSy laraèrede A^mya*, lequel était surnomraé Zawe'j? (Océan). L'Eau, 
cet éléraent clair et lirapide, étant le syrabole de la luraière , et dela clarté de 
V Intelligence (voy. p. 228), et la Mer, parsa profondeur et spn étendue, 
rappelant la profondeur et les mystères de la Science, le Dieu de TOcéan 
passait pour étre en possession d'un trésor de science , d'autant plus que 
son nora de Thami (Étourdissant), rappelait, en partie, le breuvage 
étourdissant{s'!èXi%Q,. mathu; gr. methu; norr. miòdr), auquel TAntiquité 
attribuait la propriété d'exciter les facuités inteiiectuelles (gr. thambos , 
étourdisseraent , ivresse) , et d'inspirer la Science , la Poesie et la Pres- 
cience. Aussi les Scythes donnaient-iis au Dieu Thami le surnom de 
Masa-dds (zend. maz-daó) , qui signifiait Beaucoup-brillant et Beau- 
coup'Sachant Plus tard , les peuples gétiques donnaient au mot lami 
(effrayant , océan) la forme de tomi et de sami. Aussi la ville principale 
des Gètes , qui était située près de la mer, et qui, peut-étre, était con- 
sacrée au dieu de l'Océan, portait-elle le nora de Tomi (Maritime). Mais , 
dans la suite , lorsque les peuples de la branche gète , s'étant famiiiarisés 
avec la raer, ne la considéraientpluscommercc?otó^a6/e, le mot Tornine 
put plus servir à designer la mer ou TOcéan , mais garda seulemeiit la 
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signification de troubfe, obscur, désert {cf. norr. tomr). Le nom du Dieu 
Thami, comme présidant à l'Océan redoutable , fut par conséquent rem- 
placé par le nom propre plus expressif de Ogis (norr. CEgir, Redouta- 
ble; gr. Ogèn p. ógens; Ogènos; Okeanos). Dans Tidiome scandinave, 
Sami, sans designer le Dieu de TOcéan , conserva cependant , exception- 
nellement et obscurément , Tancienne signification de Océan (cf. Samsey, 
He de TOcéan; sam-land, Pays maritime; Samo-gitia, la Gétie mari- 
time; cf. Samo-thrakè j la Thrace maritime); mais la signification ordi- 
naire de sam , comme celle de tom, était effrayant, sombre (cf. norr. 
sam-leitr, visage sombre). 

Dans quelques idiomes germaniques , un autre terme synoAyme , Fi- 
muly Fimbul, elFifl, qui ^\gm^^\iEffrayant,Étourdissant, devintun 
nom poétique et épithétique, désignant V Océan (cf. anglos. Fifl-cynn , 
monstres de TOcéan ; Fifl-dor, synonyme du norrain €Egis-dyr), Plus tard, 
ce nom garda seulement la signification generale de Terrible ; et c'est pour- 
quoi le terrible hiver qui precèderà le Crépuscule des Grandeurs, est 
désigné , dans la Mythologie norraine , par le nom de Fimbul-vetr (Hiver- 
Terrible). Le terme Ae fimbul servii aussi , comme les mots regin, gin, 
tyr (voy. p. %1\) , pour designer le degré suprème, comme, par exemple, 
dans Fimbul-fambi (Terrible-Fou), Fimbul-thulr (Terrible Parleur). 
Enfin , comme la sorcellerie passait pour produire sur Tesprit un eifet 
étourdissant j abasourdissant , hébétant, le terme ^finit par ne plus 
signifier que ensorcelé, et stupide. 

CEgiVy qui , dans la Mythologie norraine , rempla^a Tancien Thami- 
masadas , était , comme celui-ci , le Dieu redoutable de TOcéan , et , 
comme tei, il était l'oppose du Dieu Niòrdr, qui passait pour le Dieu 
bienfaisant de la Mer , des Fleuves , et des Eaux. Comme dieu redoutable, 
CEgir ne comptait pas parmi les Jses , mais parmi les ètres mythologi- 
ques nommés lotnes. Tandis que rAse-A^eorrfr présidait à la Merpaisible 
pendant Tété , CEgir devint la Pèrsonnification de la mer tempètueuse en 
automne , en hiver, et au printemps. Comme Dieu de la Mer hivernale et 
glaciale, CEgir se confondit avec Tlotne Gymir oxa Hymir, ou Ymir, 
qui était le représentant du Monde glacial primitif (voy. p. 186J, et avec 
Hlér(p. Glser, Luisant, Clair), la Pèrsonnification cosmologique de la 
Mer, le Fils de For-niotr (Préoccupant; slave Pore-nuf)^ et le Frère de 
yindr (l'Air) et de Eldr (Feu). Dans la suite on distingua, de nouveau, 
CEgir de Hymir (voy. Hymiskvida\ comme on distingua Ymir de Gy- 
mir, Gymir devint la Pèrsonnification de la Mer A/uema/c, c'est-à-dire 
de la Mer redoutable et dangereuse en hiver. Sa femme était nommée 
Òrboda (Forts-Brisants), et symbolisait les brisants qui rendent la na- 
vigation pèrilleuse. Òrboda était de la race des Géants de Montagnes, 
car les promontoìres et les rochers sous-marins, représentés par cette 
race , occasionnent principalement des brisants dans la mer. Le fils de 
Gymir et d' Òrboda se nommait^c// (Beugleur), qui était la Pèrsonnification 
du bruissement des vents et des flots de la mer hivernale. Ce bruit cesse 
quand l'empire de Freyr sur la mer reprend le dessus ; et cela arrive au 
printemps, à l'epoque où les cerfs et les rennes perdent leur bois (cf. 
ali. Hornung, février) ; c'est pourquoi il est dit que Freyvine Beli avec 
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une come de cerf. La soeur de Beli est Gerdur (Ceignanle, Protégeante, 
Paisible) ; elle est la Personnification de la Mer hivernale rendue paisible, 
accessible, et navigable en été ; aussi Gerdur devient-elle la fiancée de 
TAse Freyr. CEgir, en tant que différent de Gymir, est Tépoux de Bdn 
(p. Hrdktiy Violence) ; etTancienne épithète de Beaucoup-Sachant , que 
portait Thami, auquel CEgir a été substitué , a pris , dans celui-ci , le 
sens de Magicien (norr. fiòl-kunnigr, beaucoup-sacbant, magìcien). 
CEgir est magicien , parce que, d'abord, TOcéan exerce une certaine magie, 
une fascination sur l'esprit des hommes ; ensuite , il est magìcien parce 
qu'il appartient à la race des lotnes , qui sont beaucoup-sachants (norr. 
hundvisir)^ et de redoutables magiciens. Yoilà pourquoi , dans la demeure 
&* CEgir, ioni produit un effet magique, eiseproduit^^iV un effet magìque 
(voy. Poèmes islandais, p. 321). 

§ 128. Les fian9ailles de Freyr et de Gerdur. — De méme que , dans la 
Mythologie , les objets de la Nature , tels que le soleil , la lune , etc. , ont 
été considérés corame des personnes , de méme les influences physìques 
qu'ont ces objets , les uns surlesautres , furent considérées comme les ac- 
tions volontaires de ces Objets personniflés. D'abord se sont formés des 
mythes énonoant simplement des attributs de ces objets personnifiés , tei 
que , par exemple , ce mythe-ci : Thor esi Jils de lord. Il esipossesseur de 
Meunier^ etc. Ces mythes , nous les appelons Mythes d'attribuis. Plus 
tard se formèrent les mythes racontant les actions des Divinités, et des 
Étres mythologìques : nous les appelons Mythes d'action. Or les Scandi- 
naves , établis dans la partie septentrionale de la Presqu'tie, remarquèrent 
que , chez eux , la mer arctique était inaccessible pour la navìgation et la 
péche , durant neuf mois de Tannée , depuis septembre jusqu'en mai , et 
n'était accessible que pendant les trois autres mois (voy. p. 264). Ils at- 
tendaient avec impatience l'ouverture de la navigation et de la péche , et 
célébraient cette ouverture par une féte religieuse. Pour rendre compte 
de la célébration de cette féte , il se fonna un Mythe & action, racontant 
comment et pourquoi la Mer hivernale est devenue accessible à la navìga- 
tion et à la péche. Ce Mythe , dans son langage symbolique , dìsait sim- 
plement et brièvement que , depuis le mois de septembre dernier , Freyr 
(le Dieu de la Navigation et de la Péche) , était éloigné de son amante Ger- 
dur (Mer hivernale) ; qu'il a languì après elle pendant neuf mois , mais 
que , lui et ses adorateurs célèbrent, dans ce jour, et par cette féte, sa noce 
avec sa fiancée. Ce Mythe , ayant pour objet de rendre compte du fait qui 
est la raison de la féte , appartient à cette espèce de traditions que nous 
appelons Mythes de féte. Si le récit des Mythes d'action était reste pure- 
ment5ym6o/zgrMe(c'est-à-dire, eùt exprimé , en langage symbolique, l'tdéé 
qui eh fait le fond , et dont , à l'origine , on avait pleine et entière connais- 
sance), d'abord , tofut dans ce récit seraìt significati/ par rapport à cette 
idée, et ensuite, l'idée étant simple , le récit, qui n'en est que l'expres- 
Sion symbolique , seraìt également reste simple et href. Mais à mesure 
que les mythes symboliques se transmettent par la tradition, Videe, qui 
en fait le fond , se perd de plus en plus de la mémoire des hommes , de 
sorte qu'on s'en tient exclusìvement à ìz forme du récit. De cette manière, 
les mythes symboliques sortent du domainede Videe, qui est le véritable 
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terrain où ils ontpris naissance, et entrent entièrement dans le domaiDe 
de la narration, oudu récit fait, pour lui-méme, en dehors de Tidée. En 
d'autres termes , les noythes , de symboliques qu'ils sont dans Torigine , 
deviennent complétement épiques. Or, il est dans la nature de la narra- 
tion , d'aimer les détails, les ornements descriptifs, tous les accessoires 
qui motivent le récit: et voilà pourquoi le récit des mythes devenus épi- 
ques est plus long , plus détaillé , et renferme des accessoires et des orne- 
ments , lesquels , non-seulement , n'ont aucun rapport avec Videe] qui y 
était exprimée orìginairement , mais sont méme le plus souvent en con- 
tradiction ayec elle. Nous allons faire voir les détails , ornements , et ac- 
cessoires épigues, qui sontvenus s'ajouter au récit simple et href du mythe 
symbolique primitif , concernant les Fian^^ailles de Freyì* et de Gerdur. 

§ 129. Les éléments épiques igoutés au mythe symbolique. — Nous 
venons d'indiquer l'idée qui fait le fond du mythe des Financailles de Frey. 
Voici maintenant les détails, ornements, et accessoires narratifs , qui ont 
été syoutés au récit du Mythe , pour en rendre la forme plus intéressante, 
plus poétique ^ ou plus pathétique. 4 « Il est dit que Freyr volt, du haut de 
la Chaumine-aux-Portes (voy. p. 240), la beante resplendissante de 
Gerdur (FÉclat de la Mer hìvernale , dont la surface resplendit au soleil), 
et il tombe amoureux de cette fiUe de géant , qui éclaire de sa beauté toute 
la région boreale. S» Le serviteur de Freyr y qui est aussi le messager de 
ce dieu, ainsi qne colui des Ases en general, se nomme Skimir (Éclaircit). 
Dans l'origine, ou dans le sens symbolique, Skimir est la PersouniO- 
cation du Yent qui fait le beau temps. Gomme Vent, il marche vite, ainsi 
qu'il convient à un messager ; et il est nommé Éclaircit , parce que , étant 
au service de Freyr ^ qui prèside au beau temps, il écure le ciel , c'est- 
à-dire, baiale, de son souflOe , les nuages qui cachentou couvrent le soleil. 
Plustard,ayantpris une significationpurementéf^tgue^^A^^rntrestdevenu 
leMessager-^c/atreiir, qui porte les messages ou les déclarationsigoiìì, 
skeireins) des Dieux. G'est Skimir qu'envoie Freyr à Gerdur, pour de- 
mander qu'elle lui accorde ses faveurs. S^ Gerdur (la Mer hivernale) ne 
peut étre vaincue, ou rendue accessible, que par les rayons du Soleil d'été qui 
sont les armes naturelles de Freyr, Dans l'origine , Freyr^ le Dieu du 
soleil, avait, pour armes, éesflèches, symboles des ra^on^ du soleil 
(voy. p. 278). Plus tard , étant considéré comme un héros-épique , il a aussi 
pour arme, comme les autres héros , une épée, Aussi, au lieu de*dire que 
Freyr donne k Skimir ^sjlèches, pour vaincre la rés^ stanco de Gerdur, 
le récit épique postérieur dit qu'il lui donne son épée , qui a la propriété 
merveilleuse de se brandir d'elle-méme , de frapper l'ennemi , et de ren- 
trer dans la main de son maitre, semblable en cela au MeUnierde Thór, 
qui , lance sur l'ennemi , revenait dans la main de Thór (§ 93) , ou aux 
armes d'Indras, et àl'épée d!Jrdjounas, qui combattaient toutes seules, 
ou enfln au javelot Matathas, dont Indras fit présent au héros Nan- 
do^. Pendant nevff mois d'hìver, Freyr, le Dieu du Soleil, n'a plus ses 
armes , ou ses ftèches (rayons ardents) , ou son épée , qu'il a donneo à 
Skimir. G'estavec unecornedecerf , qu'il tuera , au moisde/Vvrter^ Beli, 
le frère de Gerdur (voy. § \%1). Mais il devrait avoir, du moins, ses bonnes 
armes (les rayons solaires) , pour le grand combat du Crépuscule des 
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Grandeurs, Malheureusement ce combat se livre lors du Terrible Hivev 
(voy. g 153). Or en hiver, Freyr n'est pas arme de ses rayons solaìres (ou 
de son épée) ; il succombera donc avec les autres Ases. 4° Vaincu par les 
soUicitations et les noenaces de Sktrnir, Gerdvr consent à accorder à 
Freyr, dans neufxùQì^ , un rendez-vous dans une ile de la mer , qui porte 
le ììom symbolique de Ile^de-Feuillage {norr.. Bar-ey ; et Laitf-ey, 
p. 285) , sans doute , parce que l'epoque de cette union tombe au mois de 
mai, où le soufflé des vents chauds a déjà fait pousser le feuillage aux 
arbres et aux buissons. Le récit, que fait Snorri du mythe des Fiancailles 
de Frey et de Gerdur, est imité de celui du beau poéme eddique , inti- 
tulé LaMission de Skimir (Skirnir-fòr) , compose probablement au bui- 
tième siècle, et d'où est aussitirée la stropbe que cite cet auteur. 

(4-0) l'ordinaire d'odinn et des troupiers-uniques ; les loups et 

LES CORBEAUX D'ODINN. 
i 130. Ssehrimnir, Andhrimnir, et Eldhrlmnir. — Les Combattants- 
héros qui, sur le champ de bataille , avaient été choisis par les Val- 
kyriesy et étaient re^us, après leur trépas ou oceision (norr. t-a/r), dans la 
Halle-des-Occis y étaient considérés comme les fils adoptifs d'Odinn 
(voy. p. 247). Appartenant à la famille ou à la maison d'Odinn, ils for- 
maient, selon Tusage patriarchal et guerrier de eette epoque, sa suite ou 
sa bande, et plus tard, dans le système féodal , satgar de {norr, hird), ou 
* sa massénie (vieux fr. mesgnée , domestique). Les héros de la bande 
d*Odinn avaient le noni de Troupiers-Uniques (norr. Ein-keriar) 
c'est-à-dire de Compagnons sans pareti, parce quii n'y avaitqueles 
combattants les plus distingués qui fussent choisis par les Valkyries , 
pour entrer dans la bande d'Odinn, du Dieu des Combattants. Comme 
Chef et Seigneur, Odinn devait fournir nourriture et boisson à sa Bande, 
à son Domestique, ou à sa Massénie; et comme il recevait, parmi les 
Troupiers-ljniques, des Rois (norr. Konungar, Fils de Noble), des Comtes 
(norr. Tarlar, Aigles ; cf. ali. ari, voy. p. i 84), et desBarons (Ours ; norr. 
biàrn; norm. byron)^ il leur devait un traitement à la fois conforme à 
leur rang, et digne de lui-méme comme Chef de maison ou comme Sei- 
gneur (anglos. hldf^ord, Dònne-miche, angl. Lord). Dans le Nord, les 
compagnons d'armes, qui servaient leurs Chefs, tenaient surtout à un 
bon regime alimentaire; ils quittaient le Seigneur qui lésinait sur la 
nourriture ou la boisson, et le gratifiaient volontiers du sobriquet inju- 
rieux de Rogne-mets (norr. matar-illr , ladre pour la nourriture). Les 
idées que les Normands avaient de la libéralité . des Seigneurs envers 
leurs hommes , la Mythologie norraine les a appliquées également à Odinn, 
le Seigneur des Troupiers-Uniques, Aussi Snorri fait- il demandar par 
Piétonneur quel était Tordinaire des Troupiers-Uniques , dans la Halle- 
des-Occis. 

Dans Forigine , lorsque Odinn n'était encore que le Dieu des Vents et 
des Tempètes (voy. p. 246), sa suite ne se composait aussi que de Vents, 
ou de Nuages tempétueux personniOés. Ces Vents et ces Nuages de la 
Smìe d'Odinn, étaient entreteniis ou nourris, comme on se Timaginait, 
d'abord, par les Exhalaisons condensées ou gelées de la Mer , appelées 
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Frimas de Mer (norr. Sue-hrimnir) ; ensuite, par les Exbalaisons gelées 
de rhaleine des étres vivants, appelées Frimas d*Haleine (norr. And- 
hrimnir)^ €t enfin , par la vapeur et la fumèe du feu, appelées Frimas de 
Feu (norr. Eld-hrimnir), Plus tard , lorsque Odinn, le Dieu des Tem- 
pétes et des Vents, fut devenu Dieu des Gonobats, sa Suite ne se composa 
plus simplement de Nuages tempétueux personniiiés; mais ces Nuages 
furent aussi changés en héros combattants , et prirent le nom de Troupiers- 
IJniques, La tradition mythologìque , tout en adoptant la métamorphose 
ó! Odinn et de sa Suite, conserva néanmoins le souvenir de Tancìen 
mythe, au point que certains phénomènes aérlens, qu'on ne saurait 
attribuer qu'à Teffet des vents et des nuages, continuèrent à étre rap- 
portés, comme auparavant, à la nature aérienne et nuageuse d' Odinn, 
et de ses Compagnons. C'est ainsi que les bruissements, qu'au printemps 
et en été, on entend quelquefois dans Tair, bien que le temps soit calme, 
et qui proviennent des vents luttant les uns contre les autres , dans les 
régions supérieures de Tatmosphère, étaient considérés, dans la tradi- 
tion populaire , comme causés par le passage bruyant & Odinn, et de sa 
Bande furieuse (ali. wUthende Heer), Cependant ces compagnons d'O- 
dinn avaient pris , dans d'autres mytbes, une nature trop personnelle, 
pour qu'il fùt possible de les considérer toujours comme les symboles 
des vents et des nuages. Il leur fallut donc aussi une nourriture beau- 
coup plus substantielle que ne Tétaient le Frimas de mer, le Frimas dlia- 
leine, et le Frimas de feu. Par un heureux hasard , une autre interprétation 
du mot amphibologique hrimnir (Frimas, Sanglier) permit de conserver 
ces anciens noms, en substituant ^mx. frimas, qui étaient anciennement 
la nourriture des compagnons d'Odinn, leverrat o u le lard, cotte viande^ar 
excellence (norr. flésk; ali. Fleisch; slav. plot)^ qui, au jugement des 
hommes du Nord, étaìt la meilleure nourriture possible, et par consé- 
qaent celle qui convenait le mieux aux Troupiers-Uniques. En effet, le 
mot hrimnir (p. grimnir^ frémissant, frimas) était bomonyme de grimnir, 
(frémissant, furieux , sanglier). Dès lors la tradition mythologique , s'ap- 
puyant sur cette homonymie amphibologique, transforma le Frimas-de- 
Mer (Sae-hrimnir) en Verrat-de-Mer (Sae-grimnir; cf. Ditmar édit. • 
Steinh. VI, Py66). Elle imagìna ensuite que ce Verrat était journellement 
cult dans un poéle à couvercle, et à pieds, ayant la forme d'un verrat, et 
appelé, pour cette raison, en allemand, Sau, Ce poéle, sous la forme d'un 
Verrat, place constamment sur le feu, portait, le nom de Verrat-du- 
y62«(Eld-grimnir). Enfin la tradition mythologique s'expliqua le nom de 
And-hrimnir (Frimas d'haleine) comme designai) t le cuisinier nommé 
Grimnir (Verrat), qui, soufflantXt feu pour la cuisson, eut le surnom de 
And'Grimnir (Grimnir le Souffleur). Comme le nombre des Troupiers^ 
Uniques était très-grand , et augmentait journellement par l'arrivée de 
nouveaux héros choisis, la Mythologie a fait du Verrat -de -Mer une 
nourriture merveilleuse, en ce qu'elle suffisait pour le grand nombre de 
consommateurs ; et elle suffisait toujours , parco qu'elle se reproduisalt 
sans cesse d'elle-raème. En efifet, le Verrat-de-Mer, tous les jours con- 
sommé, renaissait toujours le lendemain , par un pouvoir magique, agissant 
sur^a peau et sur les os, qui étaient restés intacts. C'est qu'on croyait que , 
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cornine chaqae animai naissaU d'un germe , on pourrait aussi le faire 
revivre, par la force de la magie, pourvu qu'on eùt un germe , cu un 
commencement quelconque d'organisation de donne. Or on considérait 
eomme genne , ou commencement d'organisation , la forme extérieure 
de Tanimal ou S2Lpeau, et sa charpente intérieure ou ses os. C/est ainsi 
que, d'après le mythe, les Dvergs, fils d'Ivaldo ont forme le Verrat de 
Freyr, nomnié GullinborsH (Soies d'Or) , en mettant dans le four, et en 
y chauffant là peau d'un porc. D'après un autre mythe analogue, Thér 
pouvait faire renaìtre ses boucs, qui avaient élé mangés la veille , pourvu 
que leurs peaux et leurs os eussent été soigneusement conservés , et 
fussent restés intacts (voy. p. 117). Par un effet magique semblable, le 
porc Sashrimnir, dont les Troupiers-Uniques consommaìent chaque 
jour la chair, était chaque fois restaurò Intégralement le lendemain. 

g 131. Odinn boit du vin. — Odinn n'avait pas besoin de nourriture 
matérìelle ; il abandonna son ordinaire à Gerì et à Freki (voy. g 1 32), et 
il se soutenait seulement par un fortifiant, par le mn, Les Scythes, lors- 
qu'ils furent encore établis en Asie , connaissaient déjà le vin ; mais , 
comme ils ne se livraient pas à la culture de la vigne, et que la seule 
contrée vitifere chez eùx était la Margiane {Plin, VI, 18, 2), ils ne pou- 
vaient pas encore faire usage, en grande quantité, de ce spiritueux^ qu'ils 
appelaient VEnivrant (mata ; %v,^niathu). Plus tard, étant entrés en 
rapports avec les Grecs, au nord de la mer Noire , ils purent se procurer 
plus facilement cette boisson, appelée en grec ok'nos (p. voi-nos). Ce mot 
grec passa dès lors dans la langue scythe sous la forme masculine ; 
mais, plus tard , il tonrna au neutre , dans les langues slaves , et germa- 
niques septentrionales , sous l'influence du mot latin vinum, qui était 
plus généralement connu dans le commerce. Les Gètes de la Thrace 
donnaient au vin le nom de Zeila ou Zilai (voy. Les Gètesy p. 95). Ils 
en faisaient un usage tellement immodéré qu'un de leurs rois, Boiré- 
bistès /]Vige2L nécessaire de le leur interdire. Dans les climats du Nord, 
qui n'étaient pas favorables à la culture de la vigne, le vin était une 
boisson tellement rare et chère , que les Scandinaves le considéraient 
comme la boisson du Dieu Suprème Odinn, 

1 132. Les Loups Gerì et Freki. — Dans l'Antiquité, le£ cadavres de 
ceux qui avaient succombé dans les combats devinrent généralement la 
proie des loups et des corbeaux, qui, pour cette raison, furent désignés, 
les preraiers surtout, sous le nom de bétes d'occision (norr. val-dyr). 
La mort sanglante, dans le combat, étant considérée comme une dévo- 
tion ou un sacrifico oflTert à Odinn le Pére des Occis (voy. p. 247), on 
conooit que les loups et les corbeaux, qui, au nom du Dieu des combats, 
s'emparaient des cadavres dévoués à ce Dieu , étaient eux>mémes con- 
sidérés comme des animaux consacrés à Odinn, ou comme ses Ministres. 
C'est pourquoi le Chef des Ases avait, auprès de lui, deiix loups Geri 
(Avide) et Freki (Violent), qu'il traitait à sa table, comme les Seigneurs, 
au Moyen àge, traitaient leurs chiens de chasse. Voilà pourquoi Odinn 
porte le nom épithétique de Dieu des Loups. Ces Loups é' Odinn, au 
jngement des Scandinaves et des Germains, n'avaient rien d'odleux, et, 
pour cette raison , leurs noms ont pu ètre donnés à des jeunes gens 
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comme noms honorifiques. Ielle est, sansdoute, Torigine du nom de 
Frek-ulf (Louip-Moìeni) que portait, entre autres, un moine de Falde, 
qui devint dans la suite Évéque deLisieux. En general, les noms propres 
composés avec ìi{f (cf. Burnouf , de Burnuif, Loup de brogne) , et hrc^fn 
(corbeau) sont excessivement nombreux , chez les peuples da la branche 
gète, 

g 133. Les Gorbeauz Huginn et Huninn. — Le corbeau est consacré 
à Odimi pour les mémes raisons que le loup. £n outre , c'est un oiseau 
ùeprésage (voy. p. ?38) ; il prévoit et présage surtout les comhats, et, 
c'est pourquoi, les corbeaux d'Odinn, Huginn (Penser) %i Muninn 
(Désir), sont des messagers-espions, qui, cbaque soir, rapportent à ce 
Dieu de la Guerre, quels combats se préparent pour le lendemain. Ces 
rapports lui sont nécessaires pour quMl puisse envoyer les Choisit-les- 
Occis (voy. p. S199) sur le champ de bataille. Aussi est-il, cbaque soir, 
dans Tappréhension que ces corbeaux ne lui reviennent pas, et que., par 
conséquent , il ne puisse plus aussi facilement augmenter le nonibre de 
ses Troupiers'Uniques ^ dont il aura besoin , au grand jour du Combat 
suprème contre les Puissances ennemies des Dieux et du Monde , dans le 
Crépuscule des Grandeurs, Les noms des deux corbeaux d'Odinn n'ont 
point une signification symbolique particulière , par rapport à leurs attri- 
butions ; ce sont des noms généraux de corbeau, désignant ces oiseaux 
sous le point de vue de la rapidité du voi, si nécessaire à ces Messagers 
d'Odinn^ qui parcourent, journellement, le monde entier aussi prompts 
que la Pensée (norr. Ilugi, Huginn, voy. p. 124), et aussi impatienis 
que le Désir (norr. Munr, Muninn), Ces corbeaux, messagers d'O^/m^i; 
ont fait donner, au Dieu des Combats, le nom épithétique de Dieu des 
Corbeaux, 
(44) LA CHÈVRE heidrùne; l'arbre LìERAd; et le cerp eikthyrnir. 

1 134. La Ghòvre Heidrùne. — Les peuples de la branche gète tenaient 
autant, et peut-étre plus encore, à Tabondance et à Texcellence de la 
boisson, qu'à celles du manger (voy. Les Gètes, p. 278). C'est pourquoi la 
boisson fournie aux Compagnons d*Odinn n'était pas moins merveil- 
leuse que leur nourriture. La Chèvre HeidrUne, qui fournissait cette 
boisson , est pour ainsi dire le pendant du Verrai Sashrimnir, Aussi la 
tradition sur HeidrUne est- elle, sans doute, la transformation d'un 
mythe symbolique plus ancien , qui, analogue au mythe de Saehrimniry 
énonoait primitivement, que les Compagnons d'Odinn, c'est-à-dire les 
Nuages orageux et sombres, tiraient leur entretien (leur boisson), des 
vapeurs ou nuées noires du ciel, syrabolisées sous Timage de la chèvre 
Heidrùne (cf. les ^owc* noirs de Thór, p. 256). Mais lorsque, plus 
tard , le mythe , devenu épique , eut changé les Nuages tempétueux en 
Guerriers impétueux, et que la tradition sur Sashrimnir eui pris sa 
forme actuelle, le mythe , primitivement symbolique sur la boisson des 
Compagnons d'Odinn, prìt aussi une forme analogue épique, calquée sur 
les usages, qui, en fait de boissons, existaient alors chez les Scandìnaves. 
Or; les Scandinaves, en hiver, et aux festins ou compotations (novxy 
drykkia)^ buvaient principalement une espèce de bière, nommée aile 
(norr. 61; anglos. ealu; angl. ale), et, plus volontiers encore, une espèce 
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à^hydromel (iiorr. miiSd; russ. kvass)^ qu'ils estimaient au point d'ap- 
peler de ce nom toute boisson douce et exceliente. Aussi leur Mythologie 
a-t-elle appelé miody et le lait de la vache Audhumla (voy. p. 181), et 
Is lait de la chèvre Heidréne. En été , les Scandinaves buvaient du lait, 
et, plus souvent, une préparation de lait aigre appelée syra (aigre). Le 
lait de chèvre , étant moins coùteux que le lait de vache , devfnt pour les 
habitants du Nord ce que la Mère (ali. biery boisson) était pour le Ger- 
main, ce que le cidre coupé, appelé boisson, est encore aujourd'hui pour 
les Normands de Franee , ou ce que le lait caillé appelé svfi (boisson) , 
par opposition au fromage appelé spise (manger), est pour le chaletier 
suisse, à savoir la boisson ordinaire, la boisson de tous les jours. Voilà 
pourquoì le mythe, en devenant épique, a substitué à la Chèvre, qui était 
le symbole des vapeurs noires , dans la tradition primitive , une chèvre 
en quelque sorte historique, qui donne journellement du lait à profusion. 
Cette abondance de lait provient d'abord de la nature merveiUeuse de 
HeidrUne, elle-méme, et ensuite de ce que cette chèvre broute les 
feuilles de Tarbre merveilleux, nommé Lérad, 

1 135. L*Arbre merveilleux Lérad. — Cet arbre , dont le noni derive, 
sans doute, ùe Hlasradr, et signifie ///w/nme, est, par son dome de 
branches et de feuillage, le Symbole de la FoUte celeste. Le trono de 
cet arbre est place au milieu de la Halle- des -Occis, et son dome de 
feuillage s'élève au-dessus du toit dorè de cette Demèure celeste (voy. 
p. 147). HeidrUne, afin de pouvoir atteindre la pousse inférieure de 
r Arbre , se dresse sur ses jambes de derrière , et appuie ses jambes de 
devant contre la paroi extérieure de la Halle- des -Occis. Le nom de 
HeidrUne signiìSe Compagne du Brillant, soit parco que cette Chèvre, 
originairement, le Symbole des Nuages noirs, se tenait au ciel, qui 
est nommé Heidr (Brillant) , comme étant le séjour du soleil et de la 
lumière (cf. Tivus, Brillant, Ciel; sanse, dyou, Lumière, Ciel), soit 
parce qu'elle se tenait auprès de Lérad, qui est le Symbole de la voùte 
du ciel ou du Brillant Les détails rapportés par Snorri, sur la chèvre 
Heidràne, sont empruntés à la strophe 25 des Dits de Grimnir, que 
voici : 

« Elle se noranie Heidrùne , la Cbèvre qui se dresse pi ès de la Halle du Père-des-Troupiers , 

ff Et broute aux branches de Leràd ; 
« Elle doit reroplir le Vase-à-anse de son pur hydromel ; 

« Ce fortifiant ne sauraìt s*épuìser. » 

La nourrìture et la boisson, que les Troupiers d'Odir^n avaient à 
discrétion, n'étaìent pas, comme le dit Snorri, trompé sans doute par ses 
idées paradisiaques , une récompense celeste, pour les dédommager des 
blessnres et des souffrances, qu'ils avaient supportées dans cette vie ter- 
restre; car leur mort n'était pas un martyre, qui donnait droit à une 
récompense dans le ciel ; elle était, de leur part, comme une consécra- 
tion (voy. Les Gètes^ p. 278), ou un sacriflce volontaire fait à Odinn, 
et de la part de ce Dieu une faveur accordée à ceux qu'ìl jugeait dignes 
d'entrer à son service, ou dans la bande de ses Compagnons. Aussi les 
Troupiers- Uniqnes n'avaient-ils droit que d'exiger un traiteraenl digne 
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de leur Seigneur Odinn, et conforme à leur rang et à leur pcfsitioa; et 
Odinn avait intérét à augmenter indéflniment le nombre de ses Com- 
pagnons, afln d'étre entouré et soutenu, au Crépuscule des Grandeurs, 
d'une armée formidable de héros, qui pussent vaincre ses ennemis iot- 
niques. 

g 136. Le Cerf Eikthyrnir. — C'est encore d'après les DHs de Grim- 
nir (strophe 26), que Snorri raconte le mythe bizarre du Cerf Eikthyr- 
nir, Voici cette stropbe : 

« Il se nommc Eikthyrnir, le cerf qui se tieni près de la Halle du Père-des-Troupiers , 

« Et qui broute au\ branclies de rilluminé ; 
« De ses cornes, cela découle dans le Bassìn-Bruyant ; — 

« De là toules les Eaux prennent leur cours. » 

Ce Mythe, qui, dans sa forme actuelle, n'a plus rien de plastique, puis- 
qu'il n'est pas concevable par rimagination , porte , par cela méme, en luì , 
la preuve qu'il a subi de notables modificatious. En effet, dans Torìgine, 
ce mythe n'avait aucun rapport , ou point de contact , ni avec TArbre 
Hlerad, ni avec la Halle-des-Qccis ; mais il appartenait uniquement au 
cycle mythologique du Bassin-Bruyant Car, pour expliquer comment 
ce bassin pouvait alimenter continueilement les Vagues- Tempétueuses 
(voy. p. 470), la Mytbologie cosmogonique a imaginé que ces fleuves 
provenaient du venin, vomì par les serpents innombrables du Hver- 
Gelmir (voy. p. 474), ainsi que des Eaux glaciales, qui découlaient sans 
cesse des aìguìlles, ou des pics d'une montagne de giace, qui tirait elle- 
méme son entretien des nuages et des frimas de Tair. Cette montagne 
gigantesque , ou ce glacier (norr. iòkull; finnois, iòki) était probablement 
ufl lotne métamorphosé en renne ou en cerf, et il portait le nom de Eik- 
thyrnir (p. iok-thyrnir) , qui signifiait, sans doute, Cornes de Giace. 
Ielle sembie avoir été la forme primitive , ou la conception symbolique 
de ce mythe. Plus tard , Tarbre nommé Hlérad (lUuminé) étant devenu 
le Symbole de la Voùte étoilée du ciel , la tradition mythologique, guidée 
faussement par l'analogie, qui semblait exister entrela chèyre Heidréhe, 
broutant à cet arbre, et les quatr© cerfs broutant sur Tarbre d' Yggdrd- 
sii (voy. p. 236) , considera aussi Tlotne Eik-thyrnir comme un cerf 
qui broutait les pousses de TArbre Illuminé ; et dès lors on expliqua , 
sans doute, son nom comme slgnlfìant Cornu (cerf), de YJrbre (Eìk). 
Bien que le Glacier cosmologique fùt ainsi changé en Ce»// mythologique , 
les anciennes données du mythe primitif, concernant les l'^aux, qui décou- 
laient des cornes d'Eik'thyrnir, se maintinrent intactes dans la tradition. 
Il en est résulté une image qui ne laisse pas que d'étre ìncohérente et 
bizarre. Enfm, quelque autre mythe ayant énoncé que la Balle-des-Occis 
était placée sous les branches de Hlérad, c'est-à-dire qu'elle touchait 
à la Voùte du ciel, et la signiOcation primitive de cet arbre, comme sym- 
bole de la voùte celeste , s' étant peu à peu effacée, on dut s'imaginer que 
l'arbre Hlérad se trouvait place au centre de la Halle - des -Occis. 
Une fois cet arbre celeste ainsi représenté, le Ceri Eikthyrnir, qui, selon 
la tradition, broutait à cet arbre , comme la chèvre Heidràne , fut aussi 
localisé, comme elle, auprès de Falhòll; et c'est ainsi que Eikthyrnir 
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ftit place dans VEndos-des-Ases, avec lequel, dans rorìgine du moins , | 
ri ne s'était trouvé en aucun rapport, ni logique, ni mythologique. 

(42) LA HALLE-DES-OCCIS; LES TROUPIERS-UNIQUES; LES TYPES DES 
CHOSES, AU CIEL. 

l 137. Grandeur de la Halle-des-Occis. — Odinn ayant été , dans 
Torigine, le Dieu des Yents, sa demeure, ainsi que celle du Dieu du 
Tonnerre et des Orages, étaient proprement des Palais de l'Air et des 
Yents, des Botondes ou des Polygones, dont les portes correspondaient 
aux dififérentes directions de la rose des vents. Dans les Mythologies 
ancìennes , la dìvision septenaire était adoptée par rapport aux Vents 
(voy . p . 255), et c'est pourquoi , pour donner Tidée d'un grand nomJbre , 
en fait de directions ou de vents, la Mythologie scandinave Ta exprimée 
par le nombre de 7fois 77, c'est-à-dire , par 539. C'est ce nombre qu'elle 
assigne aux portes de la Halle-des-Occis, ainsi qu'aux allées de Bils- 
kirnir (voy. p. 254) ; mais elle a énoncé ce nombre d'une manière énig- 
matique, en disant que ces portes et ces allées sont au nombre de 500, 
plus environ quatre dizaines. Pour donner ensuite une idée du grand 
nombre de combattants dont disposerà Odinn, lorsqu'il s'agirà de lutter 
contre ses ennemis iotniques, au Crépuscule des Grandeurs, la Mytho- 
logie rapporto que 800 Troupiers sortiront , à la fois de front, par chacnne 
des 539 portes de la Halle-des-Occis , de sorte que 434,200 hommes 
passeront^ au méme instant , les 539 seuils de cette demeure celeste. La 
Mythologie abandonne à l'imagination de chacun , le soin de déterminer 
la profondeur de ces 539 colonnes continues, la durée de ce défilé, et 
enfin le nombre total des combattants , dans cette journée terrible. 

§ 138. Jeuz des Troupiers-Uniques. — Les Gompagnons d'Odinn font, 
chaque jour , dans l'Enclos de la Halle-des-Occis, des exercices guerriers. 
Ce sont ìespréludes du grand Combat, qu'iis auront àlivrer, à la fin des 
siècles. En attendant cette lutte sérieuse , les exercices et les combats 
journaliers sont pour eux un amusement, nnjeu (lat. ludus), Bien que 
ces jeux soient sanglants, les Troupiers , cependant , rentrent tous chez 
eux , sains et saufs. C'est ce que la stropbe des Dits de Vafthràdnir, citée 
par Snjorriy exprime d'une manière Indirecte , et en style épique, en di- 
sant qu'iis rentrent tous chez eux , d cheval, Car , s'il y en avait ; parmi 
eux , de tués ou de blessés mortellement , ils ne pourraient pas rentrer à 
cheval , ils seraient ^orf^* chez eux à bras par leurs compagnons. 

1 139. Les Idéauz des Ghoses et des £tres , au elei. — Les Dieux pas- 
saient , au jugement deis hommes, non-seulement pour les jiìnspuissants, 
mais aussi pour les plus riches, et les plus heureux. Aussi les objets ap- 
partenant aux Dieux , ou les individus se trouvant au cìel , étaient-ils na- 
turellement considérés comme les idéaux du genre , comme les types de 
l'espèce , et comme ce qu'il y avait de plus riche , de plus beau , et de plus 
parfait. Jusque dans le langage , l'expression de celeste ou de divin dé- 
signait le suprème degré d'une perfection ou d'une qualité (ex. Ty-spdkr, 
voy. p. 271). Dans la plupart des Mythologies, les choses et les individus 
terrestres sont représentés comme des imitations faibles et imparfaites 
des choses et des individus célestes, leurs types, et leurs Idéaux (cf. les 
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Idées de Platon). D'après la Mythologie bindoue, le meilleur esttoujoars 
Tobjet ou rindividu celeste : parmi les vents , c'est MaHtvhis; parmi les 
chevaux, c'est OutchaU^avasas; parmi les éléphants , c'est Mrdva- 
tas; parmi les vaches , c'est Kdmadhouk; parmi les oiseaux, c'est Ga- 
roudas; parmi les Anachorètes , e' est Kapilas; parmi les grammairiens, 
c'est le grammairien celeste Paninis, etc. , etc. Pour la Mythologie nor- 
raine , la stropbe 44 des Dits de Grimnir énumère aussi quelques-uns 
desobjets et des individus célestes , qui sont les meilleurs de Tespèce ou 
du genre. Ils y sont énumérés sans ordre et sans suite , et assemblés 
seulement à la faveur de Tallitération (voy. p. 249). Snorri cite cette 
stropbe , en apparence^ pour prouver (ce dont il n'était pas besoin) que 
Odinn est grand par lui>méme , et le premier parmi les Ases, mais, en 
réalité^ pour trouver occasion de parler de deux mythes^ dont il est qnes- 
tion dans cette stropbe, à savoir de Skidbladnir (le meilleur des na- 
vires), et de Sleipnir (le meilleur des cbevaux) , et pour pouvoir y ajouter 
le mytbe sur le Géant-des-montagnes architecte , dont la construction a 
amene les circonstances de la naissance de Sleipnir. 

(43) l'iotneconstructeur; svadilfari; sleipnir; skìdbladnir. 

1 140. Le Géant-des-MoQtagnes , architecte. — C'est sans doute à la 
tradition orale que Snorri a emprunté les deux récits suivants, sur riotne 
Gonstructeur, et la naissance de Sleipnir, qui, par les détails circonstan- 
ciés et imaginés uniquement dans Tintérét de la narration , se rappro- 
chent , de bien près , du conte populaire. — L'idée generale exprimée dans 
le mytbe ^vm\i\i symbolique sur Tlotne Gonstructeur, c'edt que les Puis- 
sances de la Nuit et de THiver , représentées par les lotnes , emploient 
tous les moyens pour perdre les Puissances du Jour et de TÉté, repré- 
sentées par les Ases, Néanmoins les Ases restent vainqueurs dans le 
conrs des siècles, ou pendant TÉté du Monde , jusqu'au Grépuscule des 
Grandeurs , qui est FHiver cosroique. Yoici comment cette idée est ex- 
primée et mise en scène dans le récit mytbologique , cbangé , plus tard, 
en conte populaire. 

A l'origine des àges , ou comme s'exprime [le récit , lorsque les Ases 
eurent à élever TEnceinte autour de V Enclos-Mitoyen, un lotne déguisé, 
voulant trabir les Dieux par une ruse , s'offrit de leur construire cette 
forteresse , en s'engageant à racbever dans trois semestres d'biver. Getto 
eonstruction et les conditions posées auraicnt amene inévitablement la 
perte des^^^^^; car, d*abord, la forteresse construite par IVo^e, dans 
trois semestres d'biver, aurait été faite de giace, et n'aurait été , par 
conséquent , d'aucun secours contro les Thurses-Givreux^ ni contre les 
Géants^des-Montagnes , qui, les uns et les autres , et surtout les pre- 
miers, vivent au milieu des glaces, comune dans leur élément nature]. En- 
suite , la condition d'achever TEnceinte én trois semestres d'biver, aurait 
été interprétée par le perfide Gonstructeur comme signifiant trois semes^ 
tres d'biver se succédant sans interruption , et la succession continue de 
trois semestres d'biver aurait amene l'affaiblissement des Ases, et le dépé- 
rissement du Monde. Enfin , Tlotne demandait pour prix de construction, 
qu'on lui livràt les trois Personnages qui faisaient précisément la force 
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des Jses, comme Puissances bienfaisantes et lumineases de l'Été , à sa- 
voir le Soleil, qui échauffe , éclaire et vivifie la Nature ; la Lune, qui , 
selon la croyance des Scandinaves , faisait croìtre les céréales (cf. p. 267) , 
et Freyia, qui était la Déesse de TEntretien , de l'Abondance, et du Bien- 
étre (voy. p. 267). Les Ases, encore jeunes et inexpérimentés , ne se dou- 
tent pas de la perfidie du Gonstructeur; ils acceptent le marche ; mais, 
normands comme ils sont , ils espèrent bien de frustrer Tlotne du prix , en 
lui posant la condition d'achever la forteresse en un seul semestre d'hiver, 
au lieu de le falre en trois, et cette condition, pensaient-ils, ne pouvant 
étre entièrement remplie, ferait perdre à Tarchitecte sa récompense, et 
leur livrerait ainsi la forteresse déjà commencée , dont ils acbèveraìent 
ensuite la constructìon , eux-mémes. Le Gonstructeur accepte cependant 
cette condition onéreuse , mais il se fait accorder, par Tentremise du perfide 
Loki (voy. p. 285), la permission de s'aider de son cheval Svadil-fari, Gè 
cheval, qui est un lotne métamorphosé , et dont le nom signifie Vol-sur- 
Glace, est Borée, ou la Personnification du Vent du Nord, lequel voie 
sut* les glaces qu'il a lui-méme formées. Svadilfari amène, en une nuit, 
plus de glacons que son Maitre n'en peut entasser et ranger, le jour sui- 
vant , pour faire la construction. Aussi Touvrage avance-t-il si vite que 
les Jses inquiets s'assemblent en conseil ; ils forcent Loki à aviser au 
moyen d'enlever au Gonstructeur Tavantage quMl lui avait fait accorder , 
de s'aider de son cheval. Loki prend la forme d'une jument, qui est ìci 
le symbole de la Bise, et il parvient à enlever au Gonstructeur son aide 
si précieux. Là-dessus Tartisan entro dans une rage d* lotne extréme, 
et, par cela mème , trahit ainsi sa véritable nature, et, par suite, son in- 
tention frauduleuse. L^^Ases, s'apercevant alors qu'ils avaient eu affaire 
à un lotne, ne se croient plus liés par aucun serment, ni engagement. 
Pour se débarrasser de cethòte dangereux, ils prononcent le nom de 
Thór, qui est l'Ennemi acharné des lotnes, et par Teffet magiquedu 
simple appel, ou sur la simple énonciation de son nom , Thór se présente 
instantanément. Gè dieu arrivo d'Auster-veg (Gontrées Orientales) , où il 
avait combattules Thurses-Givreux ; car, en hiver, dans la saison où 
il n'y a pas d'orage , et où il n'y a point d'occupation pour lui dans VEn- 
clos'Mitoyen , Thór se rend en Orient, au Séjour-des'Iotnes . pour 
lutter contro ces Ennemis des^^e^^ et il en revient, au printemps , lors- 
que , avec les chaleurs du soleil , reviennent aussi les orages auxquels il 
prèside. Titór n'a pas plutei aperou riotne , qui s'était introduit auprès 
des Ases , que , levant sur lui X^Meunier, il le fait descendre dans le Hel- 
Brumeux (voy. p. 403). Les Ases échappent ainsi heureusement au dan- 
ger, auquel ils auraient succombé, s'ils avaient été obligés de remplir ies 
condìtions du marche fait avec Tlotne Gonstructeur. Gè mythe est exposé 
sommairement dans les strophes de la Vision de la Louve, citées par 
Snorri, mais il n'y est pas question de- la naissance de Sleipnir, qui, 
d'après le récit de Snorri, est issu de Loki , et doit son origine aux cir- 
constances amenées par la construction de l'iotne architecte. 

§141. Svadilfari, et Sleipnir. — 5/62>f}2> (GÌ issant), le cheval d'Odinn, 
est le Symbole du Vent tempétueux , qui , portant Odinn , le Dieu des 
Vents, glisse sur la surface des terres et des mers. Gè cheval celeste, 



Digitized by 



Google 



N® (43) (p. Ili- 115); svADiLFARi; sleipnir; skidbladnir. 315 

le meilleur de tous les chevaux , est né du rapprochenoent de Borée (Sva- 
dilfari) et de la Bise (métamorphose de Loki). Sleipnir est un étalon, ce 
qui veut dire qu'il est, avant tout, fort et impétueux. Ayant pour pére. 
SvadUfaìH, il a, comme lui, le caractère iotnique (voy. p. 4 85) ; de plus, il a 
Tardeur de sa mère Lóki (la Jument Bise), Comme monture du Chef des 
Ase^ , Sleipnir est le meilleur des chevaux. Sa vitesse est symbolisée par 
ses huit pieds , qui indiquent que cette vitesse est le doublé de celle de 
tous les autres chevaux. (Sur les chevaux nés du Yent, voy. JìisHn.^ Uh. 
44,3;/>/in. H. N., Vili, 67, i.) 

g 142. Le Navire Skidbladnir. — Dans la stropbe 43 des Dits de Grini' 
nir, il est énoncé que : 

« Los Fils d'Ivald allèrent , à TAurore des éges , 

« Fabrìquer Skidbiadnir , 
« Le meilleur des navfres, pour rillustre Frey, 
« L*excellent ffls de Nfòrdur. > 

Comme Freyr prèside, ainsi que sa soeur Freyia et son pére Niòrdur; 
à la Navigation pendant l'été (voy. p. 294) , il convient que la Mythologie 
lui attribue le meilleur des navires. Freyia est mème symbolisée par un 
navire, et porte de là le nom épithétique àtMardollf^m marin, v. p. 276). 
Le nom^Q Sktd-bladnir signifie Bois-Feuilleté , parco que ce navire est 
compose de feuillets en bois ; afin d'étre très-léger, et très-pllable. Comme 
c'est là une oeuvre merveilleuse ou féée , la fabrication en est àttribuée, 
ainsi que celle du Meunier (voy. p. 257) et du Brisinga-men (v. p. 294), 
à des Dvergs , qui passent généralement pour ètre d'excellents artistes. 
Farmi ces Dvergs artistes, la Mythologie distingue particulièrement Sindri 
(Scerete; cf. lith. gintaras, succin), et Brock (Utile ; goth. bruks) , qui 
sont les Fils d*Ivald (M, Indu-strius ; ali. Ewald) , et les constructeurs 
de Sktd'bladnir, Ce navire merveilleux se meut de lui-méme, comme le 
char Pouchpaka (Reluisant) du dieu hindou Kouvéras; il est le phiSi 
commode de tous les navires; mais il n'est pas aussi grand que Naglfar 
(voy. p. 199), qui, devant transporter, un jour, tous les lotnes dans VEn- 
clos'Mitoyen, est nécessairement d'une dimension tout à fait hors ligne. 

(44) aventures de thór dans le séjour des lotnes, et dans 

l'enclos-extérieur. 
1 143. Thór s'ddjoint Thialfi et Rdskva. — La première partie de la 
narration de Snorri renferme un mythe originairement symbolique , ex- 
primant cette idée generale, qu'à l'action fecondante du Tonnerre ou de 
rOrage , qui s'est manifestée pendant l'été , et a fait mùrir les moissons, 
doivent succèder , en automne, des travaux agricoles pour préparer le 
terrain , jusqu'à ce que , avec le retour de la belle saison , le Tonnerre 
puisse reprendre de nouveau son ròle de Fécondateur ou son activité bien- 
falsante. En montrant Thór (Tonnerre) place sur son Char (voy. p. 254), 
et muni de son Marteau (voy. p. 256) et de sa Ceinture-de-force (voy. 
p. 257), le mythe énonceparlà symboliquement , que ce Dieu est en- 
core en mouvement, en pleine activité, et dans toute sa force, quMl 
est encore dans la saison des orages. Mais déjà Thór se dirige vers VO- 
rienty c'esl-à-dire vers le Nord-Est. ou les régions de THiver et de la 
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Nuit. Il voyage vers le Séjour des lotnes, c*est-à-dire vers le Pays de 
THIver ou vers Thiver. Le mythe représente Thór arrivé presqiie à la fin 
de ssijournée (saison d'été), et se trouvant, vers le soir, en compagnie 
de Loki (Cldtureur), qui est la Personnification de la Fin des Choses , et 
qui , par sa présence ^ indique, lei , que TÉté tire à la^n^ et que TAu- 
tomne va bientòt lui succèder. A la fin de sa journée (à la fin de Tété) , 
Thór^ accompagno de Loki , arrive chez un Géant des Montagnes (re- 
présentant de Tarrière-saison ou de l'automne). Les deux Boucs (v. p. 256) 
de Thór arrivent dans la demeure du Géant-des-Montagnes (dans la saison 
d'automne) , tellement harassés , qu'ils n'en peuvent plus , et que Thór 
est obligé de terminer ici sa journée ., c'est-à-dire de mettre fin à FacU- 
vité qu'il a déployée , dans les orages , pendant la saison d'été. Telles 
sont les données générales du mythe j^rìmìiif symbolique. Ce mythe sym- 
bolique primitif, con^u à peu près au troisième siècle de notre ère, en 
devenant, dans la suite, purement épique (voy. p. 305), a été rattaché à 
d'autres mythes analogues et a forme avec eux un cycle mythico-épique, 
qu'on pourrait appeler le Cycle de Thór. Ce cycle se compose d'une 
suite de poésies mythologiques, qui se sont perdues pour la plupart, et 
dont il ne nous reste plus qu'une rhapsodie , ou un épisode renfermé dans 
hEdda de Sapmund , et intitulé : Chant d'Hymir (norr. Hymis-Kvida). 
L'auteur de notre rhapsodie était probablement le mème que celui qui 
avait chanté TAventure de Thór dans la Demeure du Géant*des-Mon- 
tagnès ; car dans la stropbe 38« du Chant d'Hymir il est dit : 

« Déjà vous avez appris (sur cela , qui des Mythologues 

« Pourrait en savoìr davanUge ?) 
« Quel dédoramagement ii obtint de VHabitant'des-Rochers, 

« Leqtiel donna en paiment ses deux enfants. » 

Dans l'origine , le mythe sur Thialfi et Ròskva, les enfants du Géant- 
des-Montagnes , n'avait aucun rapport avec le mythe précédent sur Tex- 
pédition de Thór en Orient ; mais il y fut rattaché plus tard , dans le cycle 
épique, comme formant la continuation naturelle du récit de l'arrivée de 
Thór dans la demeure du Géant. Originairement symbolique, comme le 
précédent , ce mythe , pour énoncer qu'en automne , Thór veut que , dans 
cette saison , la terre soit préparée par le travati ou le labour , exprime 
cotte idée en disant que rAdr^.dans la demeure du Géant (dans Tarrìère- 
saison), prend à son service Thialfi et Roskva, deux robustes travail- 
leurs, doués de forces gigantesques. En efiet, Thialfi, dont le nom 
sìgniùe Fouilleur,Labour€ur(cL ali. telben, fouiller; anglos. delfen;Ì9X, 
talpa, fouilleuse; fr. taupe)^ est le représentant des travaux agricoles 
de Tautomne. Les travaux des champs, corame ceux de la maison , étaient 
faits, chez les peuples de la branche gète, par des serfs de Tun et de 
l'autre sexe. Roskva, dont le nom signifie Alerte, représente ceux des 
travaux des champsi qui étaient exécutés par des serves, Pour rattacher 
plus intimement ce mythe au précédent , ce récit épique représente Thialfi 
et Roskva comme ayant été enlevés à leur pére par Thór, en réparation 
du dommage que lui avait cause la famille de ce géant. Le récit épique a 
encore emprunté à un ancien mythe , qui, originairement, n'avait aucun 
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rapport avec cette narration , une donnée d'après laquelle Thór ramène, 
au prìntemps, sains et saufs, Xt^Boucs, qui avaient été harassés et para- 
lysés à la fin de Tété précédent. — Voilà les éléments qui entraient dans 
la composition du récit épique, tei qu'il s'était forme sur les données du 
mythe symbolique. Les éléments du récit épique, ont passe tous dans la 
tradition populaire. SnorH ne connaissait pas de poésles épiques du 
cycle de Thór ; il ne connaissait pas méme le Chant d'Hymir; du moins 
il ne le cite jamais , ce que , certes , il n'aurait pas manqué de faire , s'il 
Favait connu. Il a donc puisé sa narration uniquement dans la tradition 
orale et populaire. Le contey qui en est résulté , a conserve cependant les 
prlncipaux éléments de Tancienne rhapsodie épique ; mais il a oublié com- 
plétement la signification symbolique des anciens mythes quii expose ; 
et, e' est pourquoi, ne voyant en eux qu'un simple récit épique , il a eu 
soin d'en augmenter Tintérét par de nouveaux détails narratifs, et par des 
développements, et ornements, parlant à rimagination. G'est ainsi que ce 
conte populaire met en scène Thóry tuant et mangeant , avec ses hòtes , 
ses deux boucs, qu'il ressuscite, le lendemain, par la force magique de 
son Marteau (voy. p. 308). Gomme il est , en general , dans la nature du 
récit populaire, de rabaisser , auxproportions des hommes de Tépoque, 
et méme au niveau des auditeurs , les Personnages divins ou gigantesques 
de la Mytbologie , nous Toyons aussi dans la narration de Snorri, em- 
pruntée à la tradition populaire , le dieu redoutable Thóry rabaissé au 
niveau d'un Aventurier , le Géant-<ies-Montagnes , transformé en ma- 
nanty et ses enfants iotniques , changés eh serfs de labour, ou en valets 
de pied. 

i 144. Thòr et Skrymir. — L'idée generale exprimée dans les deux 
mythes , originairement symboliques, qui sont entrés , corame éléments 
épiques, dans cette seconde partie de la narration de Snorri , c'est que 
Thór, le Dieu de l'Orage, est redoutable et invincible, aussi longtemps 
qu'il agit dans son domaine , c'est-à-dire dans la saison d'été ; mais que, 
à mesure qu'il approche de l'automne, sa puissance décroft; et, arrivé 
dans la saison d'hiver , il est surpassé de beaucoup par la puissance gi~ 
gantesque des lotnes, les représentants de l'hiver. Gette idée generale 
a été exprimée d'une manière concrète et symbolique, d'abord dans un 
premier mythe , qui énonce que la force du tonnerre est peu de chose en 
comparaison des forces de l'hiver , et que les autans arctiques sont ca- 
pables d' a«50ttrc?ir,- par leur bruit , et à'effrayer par leur violence, jus- 
qu'au tonnerre lui-méme. G'est ce que le mythe exprime en disant que 
TAdr (le Tonnerre) tient dans le gant de Skrymir (Brailleur), le. représen- 
tant de l'hiver , et qu'il est abasourdi et effrayé des terribles ronflements 
de ce géant. La narration épique , pour rattacher ce récit à Thistoire qui 
précède , énonce que Thór a été obligé d'abandonner son Ghar et ses 
Boucs, dans le Séjour des Géants-des-Montagnes , la saison des orages 
étant d^nitivement terminée à la fin de l'automne. Muni seulement de 
son Marteau, l'arme qu'il ne quitte jamais , et accompagné de Loki, de 
Thialfi et de Ròskva, les représentants de l'automne, il se dirige vers 
le SéJour-des-Iotnes , óu vers l'hiver, et il y arrive, après avoir traverse 
rOcéan , qui séparé ce Pays arctiqae de VEnclos-Mitoyen, ou de l'habi- 
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tation des hommes, et après avoir marche sur Fau tre bord jusqu'au soir, c'est- 
à-dire , jusqu'au commencement de la nuit Iiivernale, ou de l'hiver. C'est 
alors qu'il arrive , avec ses compagnons , à une de ces baraques ou block- 
haus (voy. Les Gètes , p. 99) , que les Norvégiens avaient coutume de 
construire sur les chemins qui traversaient leurs immenses foréts , pour 
servir de gite au voyageur fatigué ou surpris parla nuit ou une tourmente 
de neiges. Dn temps de Snorri , ces maisons de refuge (suéd. sàla-hus) 
portaient , dans certaines contrées du Nord, le nom de Baraques d'Olaf 
(norr. Olafs budir) , parco que le roi Olaf en avait fait construire un assez 
grand nombre*. C'est dans une baraque semblable que Thór entra, avec 
ses compagnons , pour y passer la nuit. Mais ce que Thór avàit pris pour 
une baraque , était la mouffle enchantée de Skrymir ; et le dieu . et ses 
compagnons , sont empéchés de dormir , par le bruit effrayant cause par 
le ronflement (coups de vent) de ce géant , qui est la Personnification des 
autans, qui ronflenf>ou hurlent dans les contrées arctiques. La Mouffle, es- 
pècè de gant de fourrure, où le ponce seulement est raarqué, et qu\)n 
ne met que dans les grands froids , était , dans le Nord , le symbole de 
répoque la plus froide de l'hiver. Le ponce ou le doigt était, de tout 
temps, et chez tous les peuples, Timage de ce qui passait pour étre petit 
de taille et de longueur. De là , chez les Grecs , le nom de Daktidos 
(Doigt, Nain), chez les Slaves, le nom de iV^^ (Doigt, Nain) ou AQPerstuJc 
(Petit-doigt , Nain) , chez les Aliemands , le nom de Dàumling (Poucet) , 
etc. Pour énoncersymboliquement que rA<^/* était très-faible et très-petit 
par rapport au Géant de Thiver , le mythe dit que le Dieu du Tonnerre 
tenait dans le ponce du gant de Skrymir. Il est fait allusion à ce mythe dans 
deux poémes de VEdda. Dans le premier , intitulé Sarcasmes de Loki 
(voy. Poemes islandais, p. 343) , il est dit : 

« De tes expéditions en Orient, tu ne devrais jamais 
« Parler devant des héros, 

« Depuis que tu t*es biotti, d Troupìer-Unique ! dans le pouce du gant, 
« Et qu'alors tu ne croyais plus ètre Thór. » 
Dans le second , intitulé Chant de Harbard, il est dit : 

ff Tbdr a suffisamment de force , mais de coeur point; 

tt Par frayeur et par làcheté, tu as été fourrc dans la mouffle , 

« Où tu n*as pas osé , (ielle était ta frayeur !) 

« Ni éternuer , ni vcsser , que Fiatar pùt Tentendre. » 
La faiblesse de Thór, pendant Thiver, est encore retracée symbolique- 
meut dans le second mythe , qui est entré , comme élément épique , dans 
la seconde partie de la narration de Snorri. Pour exprimer l'idée que , 
pendant Thiver , Thór est dans Vimpuissance absolue de faire sortir de 
terre les moissons, qui y sont comme relenues, sous une conche épaisse 
de neige et de giace, ce mythe dit que Thór a mis ses vivres (les mois- 
sons d'été) dans le sac de provende de Skrymir, c'est-à-dire , qu'à Tap- 
proche de Thiver le laboureur a conflé à la terre hivernale les graines qui 
devront produire , l'été prochain , les moissons nutritives. Skrymir ou 
i'Hiver a tellement serre le sac de provende, ou le sol , qui est comme un 

1. Gf. Les Refuges-Napoléon , dans le département des Haules-AIpes. 
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silo de blés, que Thór, n'en pouvant rien faire sortir, est obligé de 
jeùner. Pour se venger, il veut casser lecràne au géant, c'est-à-dire 
rompre la couche dure de giace qui couvre la terre. Mais affaibli par Thi- 
ver , il ne peut pas manier son Marteau avee toute sa force d'Ase ; il pro- 
duit des crevasses , des fentes , des vallées profondes , mais il ne peut pas 
briser cette nature hivernale , qui lui oppose la résistance impassible d'une 
inertie complète. 11 est fait allusion à ce mythe dans les Sarcasmes de 
Loki, où il est dit : 

• Les noBuds de Skrymir t*ont pani trop serrés; 

«Tu n*a pas pu arriverjiisqu*à la provende; 

« Tu te mourais de faìm , en pleine sante. » 
Le récit populaire , en exposant ce mythe , y a ajouté principalement 
des détaiis sur les coups portés inutilement , par Thér, au géant Skry- 
mir, Ces détaiis, purement narratifs, sans aucune signiflcation symbo- 
lique, n'avaient naturellement ni cette étendue, ni cette importance, dans 
le mythe symbolique primitif. 

g 145. Thòr chez Loki de r£nclos - Extérienr. — La troisième par- 
tie de la narration , que Snorri a mise à la suite de Tentrevue de Thòr 
avec Skrymir, et qui a pour sujet les aventures de Thòr et de ses 
Gompagnons , chez Loki de V Enclos-Extérieur , differe , quant à sa com- 
position, des deux partìes précédentes, en ce qu'elle ne repose pas, 
comme celles-ci, sur d'anciens mythes symboliques, mais qu'elle s'est 
formée d'éléments purement épiques, et à une epoque relativement bien 
postérieure. Ces éléments sont comme des pièces de rapport, qui, dans 
Torigine, n'avaient rien de commun entro elles, ni avec les récits 
précédents ; elles ont été mises ensemble et agencées Fune à Tautre, non 
par une nécessité logique , en tant qu'éléments constitutifs d'une signi- 
flcation symbolique, mais seulement comme éléments narratifs, ayant 
pour unique but de montrer, par quelques exemples, que les forces phy- 
siques de Thòr, et de ses Gompagnons, étaient vaincues par les forces 
gigantesques et magiques des habitants de VEnclos-Extérievr. Les 
preuves que les éléments de cette narration ne dérivent pas d'anciens 
mythes symboliques, se trouvent d'abord dans ce quMl n'est pas fait 
mention de ces mythes, ou qu'il n'y est pas méme fait allusion , dans les 
Poémes de VEdda, ce qui fait supposer que ces mythes n'existaient pas 
anciennement. Ensuite, ces preuves résultent de ce qu'il est impossible 
de ramener les éléments agencés de ce conte populaire, à Yunité de 
signiflcation d'un mythe symbolique. Ce qui prouve, d'ailleurs, la forma- 
tion postérieure de ce conte , c'est que , d'abord , les personnages qui 
y figurent, tei que Loki de VEnclos-Exiérieur, n'appartiennent pas à 
l'ancien fond symbolique de la Mythologie, mais au fond plus moderne 
de la iT2idìiìon populaire , ou tout au plus à la tradition intermédiaire 
mythico-épique. Ensuite, d'autres personnages, tels que Logi (Feu), 
' Bugi {?eiìser)^ Etti (Vìeillesse), aulieu d'étredes personnages réelle- 
. ment mythologiques , ne sont que des personnages allégoriques inven- 
tés postérieurement par la poesie épico-didactique, Puis , les person- 
nages véritablement mythologiques, tels que Thòr, Loki, Thidlfi ^^ 
Roskva, et les lotnes de VEnclos-Exlérieur, ne sont pas représentés, 
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dans le conte , avec leur caractère symbolique , particulier à chacun 
d'eux, mais seulement avec un caractère general, tels que l'exigeaient 
les circonstances de la narration , et les détails motivés du récit. Enfin, le 
ton de la narration , ì'encadrement historique où se trouvent renfermés 
les aventures racontées , les moeurs presque féodales qui y règnent , et 
qui sont rappelées par les noms de Roi, de Chdteau, de Cour, de 
Garde-du-Corps (mrr. hird)^ de Page Porte -queue {norr. Skogur- 
Sveinn)^ de Page d'Écuelle (norr. SkuHl-Sveinn) , toutes ces particula- 
rités, prises ensemble, prouvent que ce ne sont pas là seulement des 
détails, qui ont été simplement modemisés, comme dans les contes 
qui dérivent d'anciens mythes, mais que le fond et la forme en ont été 
concus simultanément, et que ce conte appartient à une epoque qui pro- 
bablement n'est guère antérieure au onzième siede. Si Snorri n'a pas 
emprunté la troisième partie de cette narration à d'anciens documents 
mythologiques, il ne Ta pas, non plus, imaginée lui-méme ; il Ta recueil- 
Ile de la tradition orale populaire , après que la tradition épique eut ima- 
giné Loki de VEnclos-Extérieur , le principal personnage qui figure 
dans ce conte. 

Lorsque, après Tintroduction du Christianisme dans le Nord, la Mytho- 
logie norraine ne fut plus objet de/o^^ mais seulement sujet de tradition 
populaire, et, par conséquent une tradition fortement modifiée par les 
dogmes chrétiens, il arriva que l'ancien personnage mythologique Lohi, 
sumommé le Malin (voy. p. 285), et qui, pour ses méfaits, comme le 
racontait un mythe (voy. g 452), avait été enchainé^w les A ses, se 
confondit , dans Fimagination du peuple devenu chrétien, avec le Malin ou 
le Diable, le Prince des Ténèbres, le Roi des Méchants, le Genie du Mal, 
enchatné par TArchange Saint-Michel. Les lotnes de l'ancienne Mytho- 
logie étant devenus, dans la tradition postérieure , les types de ce qu'il 
y avait de plus nuisible, terrìble, méchant, et diabolique, Loki^ qui 
comptait panni les lotnes, fut naturellement considéré comme leur RoL 
Puls le Royaume des lotnes étant devenu l'Empire des Ténèbres , il fut 
place, non plus, comme Tancien S^our des lotnes, à VOrient, mais à 
YOccident, au delà de TOcéan, où se conche le Soleil. Or, les Normands 
ou Norvégiens donnaient, à TOcéan Occidental, le nom de Mer-Exté- 
rieure (norr. 4t-sia) , par rapport et par opposition à la terre ferme (la 
Suède), qui touchait à leur pays, à Vorient, et qu'ils appelaient le Pays-- 
Intérieur (norr. Inn-land), Le Royaume ou les Enclos des lotnes, situés 
au delà de cette Mer Extérieure , furent donc aussi appelés les Enclos- 
Extérieurs (norr. Ht-gardar)^ et Loki, le Roi de ce Pays, prit le nom 
de Loki des Enclos-Extérieurs (norr. Utgarda-Lokij. Plus tard, par 
suite d'une interprétation fausse, mais cependant plausibie, du mot 
extérieur, le nom d* Enclos -Extérieurs exprimait encore l'idée d'é- 
loignement de ce monde, ou d'extramundanéité. Aussi Saxon le Savant 
(Grammaticus) dit-il , que ^ Ugarthilocus (Ut-gartha-Loki), se trouve 
i dans un pays éloigné , hors du monde, ou règne la nuit ; il git dans 
«une caverne, les mains et les pieds enchainés» (voy. lib. 8, 464 seq.). 
Snorri prit ce Loki des Enclos - Extérieurs pour identique avec l'Iotne 
Sknjmir; mais il est évìdent que cette identité, qui n'était pas fondée 
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dans la Mythologie, il Ta imaginée uniquement afin de pouvoìr conve- 
nablement rattacher cette troisième partìe de sa narration aux deux ré~ 
cits qui précèdent. 

Snorri représente Skrymir, ou Loki des Enclos-Extérìeurs, d'abord 
comme un grand magieien, et ensuite comme un géant d'une taille 
excessive, auprès duquel Thór et ses compagnons ne sont que de petits 
nains. En cela il suivait exactement la tradition populaire, qui attribuait 
également le caractère violent et la mécbanceté des lotnes, d'abord, àia 
magie qu'ils pratiquaìent, et ensuite à leur taille gigantesque, emblème 
de leur outrecuidance, et de leur brutalità. La tradition, après avoir changé 
Loki, le compagnon de Thór, en Loki des Enclos-Extérìeurs, avait ce- 
pendant mis entre eux une différence telle, que, bientòt, elle ne recon- 
naissait plus elle-ménie Tidentité , qu'elle avait établie entre ces deux 
personnages, et qu'ayant oublié que Tun était derive de Tautre, elle a 
pu de nouveau considérer Loki, le compagnon de Thór, conoiaìe un 
personnage tout à fait distinct de Loki des Enclos-Extérieurs. Snorri, 
aussi, a complétement ignoré que Tun de ces deux personnages s'était 
forme de Tautre, car il a identifié Loki des Enclos-Extérìeurs avec 
Skrymir, qui n'avait rien de commun avec Loki, et H a représente Loki, 
qui figure dans le conte , comme un personnage entièrement différent de 
Loki des Enclos-Extérìeurs. La tradition populaire a encore cbangé 
Thidlfi, le valet de labour, en valet de pied de Thór ; en effet e' est en 
cette dernière qualité , et non avec ses attrìbutìons de laboureur, que 
Thidlfi figure ici , dans le conte, en compagnie avec son maitre Thòr. 
Quant à l'idée generale de représenter Thór en opposition avec Loki 
des Enclos-Extérieurs, le conte Ta empruntée aux traditions si nom- 
breuses, où cet Ase figure toujours comme Vadversaire des lotnes. 
Enfin, pour la composition de ce conte populaire, non-seulement les 
personnages, mais aussi les traits principaux, et Tencadrement ont été 
fournis, d'un coté, par plusieurs récits' analogues, de Tautre, par les 
moeurs et les habitudes de l'epoque. Dans les temps antérieurs, où 
Thospitalité accordée était considérée non comme une faveur, mais 
comme une obligation imposée par la loi civile et religieuse, on accueil- 
lait indistinctement tous les étrangers qui se présentaient. C'était con- 
traire à toutes les convenances de les interroger sur leur qualité, leur 
rang, leur famille, et le but de leur voyage , avant de leur avoir fourni ce 
dont ils avaient besoin (voy. p. 454). Mais, aut^nt celui qui recevait 
rétranger maìtrisait sa curiosile, autant rhóte,qui était re^u, tenaìt 
à honneur de prouver^ dès son entrée dans la maison, que, par sa 
naissance, son rang, et ses talents , il était digne de Thospitalité qu'on 
lui donnait. La poesie, qui, visant à l'idéal, renchéril encore sur la réa- 
lité , imagina qu'il y avait des chàteaux où Ton ne recevait à table que 
des bommes distingués par leur bravoure et leur esprit chevaleresque. 
De là l'idée première des Tables rondes, du temps de la Cbevalerie ; de 
là aussi le règlement, établi dans le chàteau de Loki des Enclos-Exté- 
rieurs , que nul ne pùt y rester qui ne possédét quelque art ou quelque 
pratique d'une manière supérìeure. Aussi Thòr et ses Compagnons s'em- 
pressent-ils deprouver leurs talents par des épreuves, auxquelles ils se 
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soumettent de bonne gràce. Ces épreuves ou ces joétes sont évidem- 
ment lapartie principale du conte; elles sont imaginées, en partie, 
d'après les usages de Tépoque, en partie, conformément aux caractères 
des personnes qui sont appelées à les subir. 

h^ \a première Épreuve est proposée et subie par Lohi. Le récit fait 
très-bien ressortir le caractère rusé de cet Ase, qui, enténaé par un 
jeùne force ^ et fatigué par le long voyage , s'avance , le premier, luì qui , 
comme Clótureur, marche ordinaìrement le demier; il propose tout 
d'abord une épreuve ou une joùte, qui pourra lui procurer, quoi qu'il 
arrive, un bon diner. Dans la Mythologie grecque, Héraklès lutto, avec 
Lépreus, à qui mangerait le plus ; et les frères Jdas et Lunkeus livrent, 
aux frères Polvdeukès et Kastór, un assaut à qui mangerait le plus vite, 
lei nous Yoyons Lokiy qui , comme Clótureur y met fin à tout , et dévore 
tout, livrer un assaut semblable à Logi, ou au Feu qui est le Mangeur, le 
Gonsumeur par excellence (voy. Les Gèies, p. 229). Loki, tout affamé 
quii est, est cependant vaincu par Logi, la Personnification du Feu 
infornai , ou , plus -particulièrement, du Feu Sauvage ou du Feu Saint- 
Antoine, appelé aussi, au Moyenége, le Mal-ardent, maladie qui con- 
sume non-seuleme/it les chairs , mais aussi les os. Un mythe grec rap- 
porto également que chezAorono^^ Chef des Lapithes,zr^raA/é5(Foudre) 
mangea un boeuf entier avec les os ; aussi portait-il le nom épithétique 
de Mange-Tout, de Mange-Beaucoup. 

t^ La seconde Épreuve est une lutto à la course. Dans TAntiquité , la 
course avait une grande importance, parco qu'elle était d'une utilité 
pratique. Non-seulement les coureurs seryaient de courriers et de mes- 
sagers, mais les limites des territoires et des propriétés particulières se 
déterminaient souvent par la course, qui était ainsi un moyen de mettre 
fin à des litiges, et était souvent employée dans les cas où Ton avait aussi 
recours à la décision par le sort , ou par le jet du marteau (voy. Grimm, 
Rechtsalterthùmer, p. 348 ; Michelet, Origines du droìt fran^ais, p. 84). 
Étre bon coureur était dono une qualité très-recommandable {% Sam. 2, 
48; Polyasn. Strat. 6, 24; FaL Max, V, 6, 4; Mela 4, 7; Sallust. 
Jug. 79). Elle est attribuée à Thidlji, qui, considéré ici non comme la- 
boureur, mais comme valet de pied de Thór, devait étre, non-seulement, 
bon marcheur, mais encore bon coureur. Cependant Thidlji ne pouvait 
pas se mesurer avec Hugi (Penser), qui est la Personnification de la 
pensée, dont la promptitude est proverbiale chez tous les peuples (voy. 
p. 309). 

3® La troisième Épreuve consiste à vider , d'un trait , et , au plus vite, 
un vase à boire d'une grande contenance. Les Normands buvaient dans 
des cornes de boeuf. Ils en choisissaient la plus grande pour en faire , ce 
qu'ils appelaient la Come depunition, C'est que, dans leurs festins, où 
le boire était la chose principale (voy. Les Gètes, p. 278), il était d'usage 
d'infliger , comme punition , à ceux qui manquaient aux règlements du 
festin, l'obligation de vider une come de punition. Le délinquant pouvait 
complétement se réhabiliter, en vidant cette come en un trait, ou toutau 
plus en deux. Cet usage singulier est encore observé , en grande partie, 
dans les compotations, appelées Commerces^ des étudiants allemands. Le 
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Président d'un tei commerce , revétu d'un pouvoir dictatorial , prescrit à 
ceux qui enfreignent quelque article du règlement (Command) , de vider 
un ou plusieurs grands verres ; et le délinquant en est quitte , avec hon- 
neur, s'il avale sa boisson d'un trait, et de manière qu'en renversant le 
verre yidé sur Tongle dn pouce|, il n'en découle plus la moindre goutte : 
c'est ce qu'on appelle faire Tépreuve de l'ongle (ali. nagelprobe^ super- 
nacle ; rubis sur Tongle). Les Normands se faisaient gioire de boire beau- 
coup, de boire vite, et de vider, sans reprendre baleine, la come jusqu'à 
la dernière goutte. Pour étre en état de boire ainsi, il fallait avoir une 
constitution robuste. Aussi le boire était-il un moyen d'éprouver la 
force physique d'un individu. L'histoire rapporte que le roi slave Fas- 
sily jugeait de la force de ses compagnons d'armes, d'après leur plus ou 
moins grande aptitude à sabler la come. Aussi ce n'est pas en qualité de 
Dieu du Tonnerre, mais uniquement en sa qualité du plus fort des Ases, 
que Thór est ici représenté , dans le conte, subissant l'épreuve de la 
Come de punition. Cependant, dans la tradition épique, dérivée d'un 
mythe symbolique, Thór est représenté comme un grand buveur ; et 
cela par la méme raison pour laquelle Héraklès porte l'épithète de 
Philopotès {Bmenr). C'est que Thór, le Dieu du tonnerre, ainsi que 
Héraklès, le Dieu de la foudre, se sont confondus, en partie, l'un et 
l'autre , dans quelques-unes de leurs attributions , avec le Dieu du soleil 
(voy. p. 262). Or, comme le soleil, en faisant évaporer l'Océan, était 
suppose boire les eaux de la Mer, il portait, dans les Mythologies an- 
ciennes, le nom épithétique de Buveur (sanse. Papis; gr. Philopotès; 
lat. Bibax) , lequel a été applique également à Héraklès et à Thór, et 
méme à Agastis , fils du Soleil et de l'Océan, qui, d'après le mythe hin* 
dou, but tonte la mer et la rendit par les voies ordinaires. Le conte 
norrain énonce que Thór est si fort que, sans s'en apercevoir, il en- 
lève, en buvant, une telle quantité d'eau à l'Océan, qu'il en résulte l'èbe, 
le reflux ou le jusant. Cependant, ne pouvant pas tout boire, il est 
obligé d'avouer son impuissance de vider la come ; car tout Thór qu'il 
est, c'eùt toujours été pour lui, comme on dit, la mer à boire, que de 
boire en entier l'Océan. Si donc, dans ce conte, Thór est représenté 
comme produisant le reflux de la mer, ce n'est pas là, simplement, 
une fiction de la tradition postérieure, mais c'est un souvenir et une re- 
production modifiée de l'ancien mythe du Soleil, absorbant une partie 
des eaux de l'Océan, ou de Thór domptant le Serpent-de-Mer, Thór, 
comme fils de Jòrd (Terre), est, par cela méme, le Protecteur de 
VEnclos'Mitoyen (voy. p. 286). 11 le protége surtout contre les déborde- 
ments de l'Océan. Ces débordements de la mer sont symbolisés par le 
Serpent de VEnclos-Mitoyen (voy. p. 326), dont Thór est l'ennemi na- 
turel , et qu'il teche sans cesse de tuer ou du moins de dompter. Toutes 
les fois qu'il y a flux, le Serpent de Mer (l'Océan) semble aller à l'attaque 
et avoir le dessus ; et toutes les fois qu'il y a reflux, Thór semble re- 
pousser ou vaincre le Serpent. La tradition épique postérieure a retenu 
l'idée que Thór est la cause du jusant, et le conte populaire s'appuyant 
sur cotte tradition, a imaginé que ce Dieu devient la cause de l'èbe , en 
buvant une grande partie des eaux de la mer. 
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4» La quatrième Épreute consiste à soulever de terre le chat de Loki 
des Enclos-Extérieurs. Cette narration repose sur un souvenir confus et 
fortement modiflé de Tancien mythe symbolique , qui racontait que Thór 
a tenté de soulever du fond le TOcéan , le Serpent de l'Enclos-Mitoyen 
(voy. p. 326). Ce serpent, qui est de race iotnique, est rattaché ici natu- 
rellement au domaine ou à la demeure du roi iotnique Loki des Enclos^ 
Extérieurs , et il est suppose métamorphosé, temporairement, en chat, 
par la magie de ce roi , afln que Thór ne reconnaisse pas , tout d'abord , 
rennemi quMl déteste le plus. Le Serpent est changé en chat, d'abord 
parco que la téte ronde de ce dragon ressemble le plus à la téte d'un chat, 
ensuìte parco que le serpent et le chat sont , Tun et Tautre , des animaux 
haìneux et perfides , enfìn , et surtout , parce que tous deux se distinguent 
par la flexibilité de leur dos, et la facilité d'allonger leur corps. Cette mé- 
tamorphosé du Serpent de Mer en chat était sans doute un fait connu 
dans la tradition épique, puisque , dans VEdda en prose (voy. p. 240), 
parmi les noms éHotnes , se trouve aussi celui de Kòttr (Haineux ; grec 
Kottos f rhékatonchéir; lat. catus, chat), qui désignait, sans doute, le 
5crpen^ iotnique deVEnclos-Mitoyen, transformé, temporairement , en 
chat. D'après ce mythe ancien , Thór, bien quMl soulève le Serpent du 
fond de la mer , jusqu'aux nues (voy. p. 327) , ne parvient cependant pas 
à Tarracher entièrement à la mer , tant le corps de ce reptìle , qui , de 
son anneau , entoure le disque entier de la terre , est immensément long. 
De méme ici , d'après le conte populaire , Thór soulève le chat, de terre 
jusqu'au ciel , mais il ne peut pas Tenlever entièrement de terre , puisque 
son corps flexible et allongé touche encore au sol par une jambe. Snorri 
ne se doute pas , qu'au fond le sujet de ce conte soit le méme que celui 
du mythe quMl va raconter ci-dessous (voy. p. 327), de la lutto de TAdr avec 
le Serpent de Mer. 

5° lAcinquièmeetdemière Épreuve, celle danslaquelle TAdr éprouve 
la défaite la plus mortifiante , consiste en une lutto corps à corps. Ces 
luttes étaient usitées en Scandinavie , comme elles le sont encore aujour- 
d'hui chez les paysans du Nord, et chez les Suisses de la vallèe deHasli , qui, 
eux aussi, s'attribuent une origine scandinave , et qui donnent , à cette lutte 
corps à corps , le nom de Schwingen (branle). Les supplantations , les 
crocs-en-jambes , leur sont encore permis dans ces luttes , comme ils 
rétaient anciennement. La lutte de Thór acvec Vieillesse, Personnage 
allégorique , est une de ces fictions qui appartìennent exclusivement aux 
temps postérieurs. En effet, dans Tancienne Mythologie scandinave, la 
vieillesse n'était pas personnifiée ; il y était seulement dit que les Ases , 
pour se rajeunir , mangeaient des pommes gardées par la Déesse Idunn 
(voy. p. 274). Plus tard , au Moyen àge , Tapproche de la vieillesse, qui nous 
saisit malgré nous, et contro laquelle nous nous raidissons en vain, fut 
représentée, chez les peuples d'origine gète, sous Timage d'une lutte avec 
Dame Vieillesse. D'après une imago analogue , le Moyen àge représen- 
tait aussi Tapproche de la Mort comme une lutte avec Maitre Trépas ; 
et, déjà dans TAntiquité, Héraklès est dit lutter avec le Trépas (Tha- 
natos; yoy. Euripidès, Alkestis, v. 1 150) comme, dans une poesie grecque 
moderne , un pàtre lutte avec Charos (cf. Charon), le Genie de la mort. 
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Gomme la lutte , surtout si elle est un jeu , une joule, ressemble à uue 
danse, aubranle, ou plus particulièrement , à \2i valse allemande, le 
Moyen ége a représenté les individus de tout àge , de tout sexe , et de 
tout rang , valsant avec le Trépas, De là Tidée et le nom de la Danse 
des Morts, ou de la Danse de cimetière , autrement a^pelée , par les po- 
pulations gothiques de TEspagne, la Danse macabre, du mot arabe 
maq'bir, qui signifie cimetière. 

Les différentes joutes , dont il est question dans ce conte, sont toutes 
entreprises , ppur mettre à Tépreuve la force physique de Thór et de ses 
compagnons. G'est que, de toutes les qualités, celle que les Mythologies, 
et le Polythéisme en general , estimaient le plus dans les divinités , c'était 
X^puissance (voy. p. 477) , et par conséquent la force physique , qui en 
est la manifestation extérieure, visible , matérielle. En effet, les Divinités 
n'étaient crues supérieures aux hommes que par leur puissance surhu- 
maine, et on ne les adorait que parce qu'on les croyait douées d'une 
puissance surhumaine , au moins dans leur spécialité. Nier leur puis- 
sance , c'était nier leur caractère divin. Cesi donc une chose qui doit 
nous surprendre, de voir, avec quelle ironie piquante, le conte se joue, 
ici , de lapuissance de Thór, de celui parmi les Ases , qui passe pour le plus 
fort de tous. Que la gaìté du peuple se permette quelquefois des plaisante- 
ries sur ce qui lui est sacre , et sur le manque , dans les dieux , de qualités 
qui ne passent pas pour appartenir à leur spécialité, personne n'y verrà 
un symptòme d'irreligiosité. L'homme alme secouer, parmoments, la 
crainte des Dieux qui lui pése, et à Jouer le bardi , Tindépendant, l'esprit 
fort. Il le peut sans étre irreligieux , car , au fond , il est croyant. Mais 
rironie qui s'attaque à la puissance des dieux , n'est plus conciliable avec 
la foi, qui est essentiellement nai've, tandis que Fironie exclut la naìvete, 
bien qu'elle en prenne ordinairement rextérieur. L'ironie , qui règne dans 
notre conte , prouve donc qu'il date d'une epoque , où le eulte de Thór 
n'était plus en possession de la foi populaire dans le Nord. Cependant la 
tradition populaire , qui, par une sorte de jalousie, n'aime pas que les 
lotnes , ces Étres si méchants et si hideux , jouissent d'une victoire com- 
plète , s'empresse de faìre , en quelque sorte , réparation d'honneur à 
Thór et à ses Compagnons , en prouvant que ceux-ci ont réellement ac- 
compli des choses prodigieuses , qu'aucun mortel ne serait en état de 
faire , et qu'ils ont été vaincus , non pas tant par les forces gigantesques 
des lotnes, que par les forces invincibles de la Magie ; or, cette magie et cette 
puissance victorieuse des lotnes ayant atteint leur terme à la fin de l'hiver, 
Thór, au printemps , reprend le dessus ; ce que le conte exprime en nous 
montrant Thór s'apprétant à détruire le chàteau de Loki, Mais ce dieu se 
retire , n'ayant trouvé , à la place de ce chéteau créé par la magie , qu'une 
plaìne, belle et printanière, où toutes les traces de l'hiver et des lotnes 
ont disparu d'elles-mémes par enchantement , comme les phénomènes de 
l'hiver disparaissent également par l' effet magique du printemps. C'eist 
alors que Thór revient de son expédition en Orienta et il babite, de nou- 
veau, les nuages orageux ou sa Demeure celeste , appelée Champs-d^É- 
nergie (voy. p. 254). 
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(45) THÒR PÈCHE AVEG HYMIR, ET COMBAT LE SERPENT-DE-MER. 

g 146. Thòr et le Géant Hymir. — La tradition sur la rencontre de 
Thór avec le Serpent de UEnclos-Mitoyen, appartient à Fancien fonds 
de la Mythologìe scandinave ; c'est méme un des mythes les plus anciens 
que nous ayons. C^ mythe fait le sujet special du poéme eddique , intitulé 
Chant d' Hymir (voy p. 316). Ce poéme n'était pas connu de Snorri; du 
moins le récit de cet auteur en diffère sensiblement , quant à l'ensemble , 
et quant aux détails. Cependant on reconnaìt encore, à travers le récit 
de Snorri y Tancìenne signification symbolique du mythe, bien que cet 
auteur n'en semble pas avoir eu connaissance. L'idée generale , exprimée 
dans ce mythe , c'est qu'avec Tété , l'impétuosité de l'Océan est aussitdt 
brìsée, ou, corame s'énonce le langage mythologique , Thòr parvient , 
sinon à enlever le Serpent (ragitatìon) à la mer , au moins à le dompter 
(apaìser l'agitation). D'après le Chant d* Hymir , la rencontre de Thór 
avec le Serpent a lieu , occasionnellement, pendant son séjour chez Hy- 
mir, où il était alle avec Tyr, le beau-fils é! Hymir (voy. p. 271 ), chercher le 
grand Chaudron, exigé pour y faire la bière du festin qu'dE'i^/r voulait 
donner aux Ases. C'était là, de la part de Tauteur du Chant d^ Hymir , 
une manière épique d'arranger la suite ou le cycle mythologique des ac- 
tions de Thór; car , au fond , le mythe de la lutto de cet Ase avec le Ser- 
pent , n'avait rien de commun ni aucun rapport avec le mythe de TEnlè- 
vement du Chaudron. Aussi Snorri est-il dans son droit, toutaussì bien 
que Tauteur du Chant d'Hymir , s'il ìmagine un autre arrangement du 
cycle mythologique , bien que cet arrangement soit tout aussi arbitraire 
que le précédent. Afin de pouvoir rattacher plus facilement ce récit à colui 
des joutes , qui ont eu lieu dans les Enclos-Extérieurs , Snorri consi- 
dero la rencontre de Thór avec le Serpent, corame ayant été résolue et 
préparée exprès par ce Dieu , pour se revancher d'avoir été vaincu , chez 
Lokiy par la race iotnique. Suivant Snorri, Thór partit pour le Séjour 
des lotnes , ayant revétu Textérieur d'un jeune homme. En effet , au prin- 
teraps , où ce voyage a lieu , Thór, corarae Apollon ou Héraklès au com- 
raenceraent de leur carrière , est jeune et sans barbe. Mais si cet auteur 
£Ùoute qu'il eut tant de hàte qu'il partit sans avoir avec lui ni Char ni 
Boucs , il suppose une donneo contraire aux circonstances du Mythe pri- 
mitif , et il confond ce voyage , qui se fait au printemps , avec les Expédi- 
tions, que Thór entreprend ordinairement, en hiver, contre les lotnes, et 
où , naturellement , il n'a pas avec lui son Char attelé de ses Boucs (voy. 
p. 256). L'auteur du Chant d^ Hymir, mieux renseigné à ce sujet , rap- 
porto que Thór, dans ce voyage , avait son Char roulant. Llotne Hymir, 
chez lequel il se rend, est au fond le méme que Gymir (voy. p. 499), 
bien que la tradition mythologique postérieure , trompée par cotte légère 
dififérence de prononciation entro les deux noras , les considero corame 
désignant deux personnages distincts. Hymir est , corame Gymir, le re- 
présentant de TOcéan hivernal , c'est-à-dire de cotte zone de la Mer arc- 
tique, qui s'étend depuis les bords du SéJour-des-Iotnes , au Nord, 
jusqu'à Tendroit où gìt, au milieu de TOcéan , le Serpent, qui entoure la 
terre , et dont la lète se trouve précisément au Septentrion. 

§ 147. Lutte de Thór contre le Serpent de Her. — Hymir, corame 
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Personnification de rOcéan , e&tpéckeur. Thór va donc , avec lui, pécher 
dans la haute mer , afln de trouver occasìon de rencontrer et de dompter 
le Serpeut , son ennemi. Il prend pour amorce la téte du taureau Brise- 
del. Ce taureau est Fembléme des gla^^ons qui uagent, élevant leurs 
pointes ou cornes , dans les mers arctiques. Le gla^n est compare au 
bceuf, à cause de ses cornes ou aiguilles (cf . Eik-thymir, p. 34 4 ) ; et le tau- 
reau porte le nom de Brise-Ciel, parce que ses cornes élevées semblent 
toucher ou heurter le ciel. Àprès quelques détails pittoresques , mais pu- 
rement narratifs, et sans signification symbolique, sur la navigation et 
les préparatifs de la péche, détails que Snorri ne tenaìt pas de la tradi- 
tion , mais qu'il a ajoutés d'après la connaissance qu'il avait de la pratique 
de la péche , le récit arrive enfin au sujet principal, [savoir à Thór sou- 
levant du fond de TOcéan le Serpent de Mer. Tout ce tableau est Tìmage 
symbolique d'une trombe marine, représentée, dans le mythe, comme une 
lutte de rOrage (Thór) contro la Mer (le Serpent). Car de méme que , sur 
mer, le nuage orageux, soulevant la trombe , attire au ciel celte colonne 
humide, et la laisse ensuite retomber , frappé e des foudres du ciel , de 
méme nous voyons , dans ce Mythe , le Serpent d'abord soulevé , du fond 
de la mer jusqu'au ciel, et replongeant ensuite , frappé du Marteau lance 
d'en haut. Si Hymir est représenté comme craignant de s'approcher da 
Serpent, et s'effrayant à sa vue, c'est une méprise dans laquelle le récit 
populaire est tombe. En effet, Hymir ne saurait craindre le Serpent, qui 
est de la méme race iotnique que lui , mais il craint que Thór^ dont il 
connaìt la force, ne tue le Serpent, et ne prive ainsi les lotnes d'un de 
leurs plus puissants auxiliaires (voy. p. 339). Une autre méprise de la tra- 
dition , c'est d'avoir suppose que le Serpent ait été frappé , à mort , par 
Thór, au fond de TOcéan. La Mythologie ne saurait considérer les Puis- 
sances pernicieuses, qui existent continuellement dans la Nature , comme 
tuées , une fois pour toutes , par les Dieux ; elle les considère seulement 
comme vaincnes, refoulées, enchainées, temporairement (v. p. 289). Un trait 
qui ne [se trouve pas dans le Chant d* Hymir, et que Snorri paraìt avoir 
emprunté à la iv^hiiìon populaire, c'est colui qui montre Hymir culbuté 
par-dessus le bord dans la mer. Ce trait , s'il appartient à Tancien mythe, 
signifie sans doute que Vhiver, représenté par cet lotne, est culbuté, ou jeté 
à l'eau, et c'est probablement à cefait mythologique, que se rapporte 
Tusage du peuple , au Moyen àge , de jeter à Teau , au printemps , la 
figure symbolique de rzr^cer, ou de Maitre Trépas (voy. Grimm, Mythol., 
p. 730). 

(46) PRESSENTIMENTS , MORT, ET FUNÉRAILLES DE BALDUR. 

1 148. Mort de Baldur. — Dans ce mythe , Baldur n'est pas seulement 
le représentant de la courte saison d'été , riche de chaleur et de lumière, 
par opposition àia longue saison d'hiver, pleine d'obscurité et de froidure, 
il est encore, par analogie et par extensìon, le représentant de la Vie, et 
du Bonheur universel (voy. p. 259), par opposition au Crépuscule-des- 
Grandeurs ou à la Destruction universelle (v. p. 335). Baldur^ le pres- 
sentiment qu'il mourra jeune ; en efifet, la joie de Tété, la vie du Monde, elles 
ont une si courte durée (v.p.259). Les^^^c^^ intéressés à la conservation 
de Baldur, dont la mort entrainera nécessairement leur propre perte , 
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prenneDt toutes les tnesures pour conjurer le danger qui le menace. Frigg, 
sa mère , fait préter à tous les Étres de la Création le serment de ne pas 
donner la mort à son fils ; et toute la Création s'engage volontiers à ne 
pas blesser Baldur, qui est la Source de la Vie et du Bonheur general. 
Mais le Destin dur et inexorable , qui exige que la mort de Baldur soit 
le présage et le précurseur de la Transformation et du Renouvellement 
du Monde , ne saurait étre eludè par aucun moyen. Quelque précaution 
qu'on prenne contre lui , il y a toujours , à ce qu'on croit , et comme le 
prouve la Mythoiogie , quelque chose qu'on oublie de faire , quelque omis- 
Sion involontaire , mais fatale , qui, tòt ou tard, devient la cause inèvi- 
table de raccomplìssement de la Destinée. Ainsi Frigg , malgré toute sa 
soUicitude maternelle , avait negligé de faire préter le serment à un jeune 
Rejeton de Gui ; elle n'y avait pas songé, parce que , selon les usages des 
Scandinaves, le serment n'était jamais exigé des enfants ou des mineurs; 
et, d'ailleurs, le Gui, par sa jeunesse méme , semblait inoffensif et nuUement 
dangereux. Mais précisèment ce Rejeton , de belle et d'innocente appa- 
rence , était perfide et pernicieux ; c'était probablement une Épine a$- 
soupissante (norr. sve/n-thorn)^ c'est-à-dire une baguette magique, qui 
avait la propriété , en touchant le corps d'une personne , de la plonger 
dans le sommeil léthargique de la mort. Ce Gui croissait à TOrient de 
VEnclos-des-Ases , ce qui était de mauvais augure; car, croissant à 
rOrìent , il regardait le Soleil couchant, et , selon les idées des Normands, 
regarder le Couchant , dans certains moments critiques , avait pour effet 
d'amener le déclin , la chute , la défaite , et le malheur. Aussi recomman- 
dait-on à qui se battait en duel , de ne pas se piacer de manière à tourner 
la face au Soleil couchant. L'existence du Gui aurait été ignorée , et ce 
Rejeton eùt, par cela méme, été inoffensif, si Frigg, elle qui, comme 
mère, avait précisèment le plus grand intérèt à la conservation de son 
fils , et qui seule savait que le Gui n'était pas assermentè , n'avait pas 
trahi ce secret, par hasard, à Clótureur (Loki), le Genie qui aime la fin, 
la destruction, et la mort (voy.p.285). Loki se sert de Hòdur (v. p. 281), 
pour frapper^a/fl?Mr. Hòdur est donc Tinstrument aveugle, involontaire, 
et innocent, dont se sert Loki pour donner la mort à Baldur. Les Ases 
sont tous vivement émus de la mort de Baldur; tous prévoient que cotte 
catastrophe entraìnera bientòt leur propre destruction. La faìblesse et la 
prostration qui s'emparent d'eux , après leur stupeur , signifient que par 
la mort de Baldur (rÉté), les Ases sont jetés dans Thiver , qui est l'e- 
poque de leur affaiblissement ou de leur faiblesse (voy. p. 274). De méme 
qu'Aphroditè veut racheter Adonis de Hadès, de méme Frigg veut ra- 
cheter son fils de la Demeure de Hel (voy. p. 287), où il a dù passer, comme 
ayant péri par un accìdent , et non dans un combat sanglant. Hermódr 
(Courage de Troupe), le fils d'Òdinrij et, comme Tyr, le représentant 
de son pére , par rapport à son courage , s'off're pour faire le voyage chez 
Hel; il faut, en effet, étre un homme de courage pour oser entreprendre 
le voyage difficile et périlleux dans le royaume de la Mort, dont personne 
n'est encore revenu. Pour assurer la célérité et le succès de cette expé- 
dition, les Ases donnent à Hermodi, pour monture, Sleipnir, le cheval 
merveilleux ù'Odinn (voy. p. 315). 
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§ i49. Funérailles de Baldur. — Les habitants primitifs de la Scandi- 
navie, qui étaient de race keltique et de race finne, croyaient , probable- 
ment, que les trépassés se rendaient, par mer, dans une Ile éloignée, qu'ils 
appelaìent, peut-étre, comme aujourd'hui les paysans des rivages de la 
Bretagne, VIsle-des-Morts ;c'est ainsi, par exemple, que dans le lac Vaenir, 
il y a une ile où se trouvent d'anciens tombeattop de rois. Pour faciliter ce 
passage, on pla^ait le mort dans un esquif ou dans un arbre creux (norr. 
askr; cf. ali. Todtenbaum)^ que, lors de Tebe, on lanoait à la mer. Ce 
mode de funérailles fut adoplé, dans la suite, par les Scandìnaves, sur- 
tout par les Rois-de-mer (Ssekonungar), et les Pirates (Vikingar). D'un 
autre coté, beaucoup de peuples anciens, et, entre autres, les Normands, 
considéraient la mort comme une consécralion faite à la Divinile (voy. 
p. 247), et c'est pourquoì les cérémonies des funérailles avaient beaucoup 
de ressemblance avec celles d'un sacrifice public. L'usage de brùler les 
morts, remplaga, pour cette raison, Texposition des cadavres, la suspen- 
sion aux arbres, et l'enterrement dans des cavernes , usités chez ces peuples 
antérieurement. Aussi , unissant les deux modes de funérailles, on brùla , 
selon le nouveau mode , les morts dans Tesquif , qui leur avait servi dans 
leurvie, et le navire, portant ainsi le bùcher-brùlant, était lance àia 
mer, selon Tancien mode. Les funérailles de Baldur nous montrent ce 
bUcher floUant (norr. bai/or). De méme que, chez les Grecs ^ tìèlios 
(le soleil) avait un navire (gr. Koilè) nommé Coupé (gr. dépas ; lat. 
scyphus)^ de méme Baldur (le Soleil d'Élé) , était possesseur d'un navire 
nommé Corne-Courbée (Hring-horni), parce que son extrémité antérieure 
se terminait, comme cela se voyait dans beaucoup de navires normands, 
en une come courbée. Les Ases préparèrent le bécher-flottant sur ce 
navire qui était tire à terre , et place sur des rouleaux ; ce qui indique 
que les funérailles de Baldur eurent lieu au commencement de Thiver , 
à une epoque où la navigation avait cesse , et où les navires étaient déjà 
placés sur des rouleaux. Les Ases veulent lancer ce navire à la mer , 
mais ils n'y parvienuent pas, leurs forces ayant été diminuées par la 
mort de Baldur, ou par Tapproche de Thiver. Ils sont donc obligés 
d'avoir recours aux forces de la race iotnique, qui, dans la nuit et en 
hiver, jouit précisément de la plénitude de sa puissance. Un représentant 
de cette race leur vient en aide, dans la personne de la Géante Hyrro- 
ckin, Cette géante, dont le nom signifie Enfumée-de-Feti^ est le Sym- 
bole de Thiver, de la saison où Ton se tient auprès du feu de Tàtre, et où 
Ton est enfuméau feu. La Géante arrive, montée sur un ioup; cet ani- 
mal représente à la fois Thiver, la nuit, et la mort (voy. p. 208). Le Ioup 
a pour bride un serpent, parce que ce reptile, qui, ennemi du froid, s'en- 
gourdit pendant rhiver et se réveille seulement au printemps, est le 
symboledelachaleurprintanière, quiretient, bride , ou dompte Fimpé- 
tuosité de rhiver ou du Ioup. Mais maintenant, à Tapproche de Thiver, 
le corps engourdi du serpent ne saurait brider cet animai. Aussi faut-il 
quatre Pures-serges (norr. Berserkir^ voy. Les Gètes, p. 414), pour 
dompter le Ioup. Les Pures-Serges ne (igurant jamais dans Tancienne 
Mythologie, il fautsupposer que ^norre en parie ìci, non d'après d'anciens 
documents mythologiques , mais seulement d'après la tradition populaire. 
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Suivant les idées des Scandinaves, le défunt devait emporter, pour en 
jouir dans Taatre monde , toutes ses propriétés personnelles , c'est-à- 
dire les propriétés meubles (norr. lausafé\ qu'il n'avait pas héritées , 
corame les propriétés/once'ércs(adals-fé), ou propriété de famille, mais 
qu'il s'était acquises personnellement , par sa bravoure, ou ses exploits, 
ou son travail. La femme comptait bien aussi parrai les propriétés per- 
sonnelles du défunt, parce qu'il Tavait achetée, au moins par un achat 
sìmulé*ou symbolique; cependant ni la loi, ni Tusage n'exigeaient , 
comme chez les Slaves, que les ferames suivissent leurs maris dans la 
mort. Différents peuples de FAntiquité attachaient cependant un mérite 
tout particulier à ce sacrifice volontaire de la part de la femme. Ainsi, 
dans la Mythologie grecque, nous voyons, entro autres, Evadne, mon- 
ter sur le bùcher [de son mari Kapaneus ; Tusage semblait presque 
exiger ce sacrifice chez les Scythes (voy. Herod. IV, 73) , et il était de 
tout temps un devoir religieux dans certaines parties de Tlnde. La 
Mythologie hindoue rapporto que les 46^801 épouses de Krichnas se 
sacriflèrent toutes avec leur amant. Dans Tantiquité scandinave , il y a 
des exemples, mais peu nombreux , il est vrai , de ferames ou d'amantes 
qui se $ont sacrifiées elles-mémes , pour étre unies, sur le bùcjier, avec 
leur mari ou leur amant. Nanna ne se sacrifie pas pour son mari Bai- 
dur, par une mort volontaire, mais son coeur se brise de chagrin, en 
voyant le bùcher de son époux. La mort de Nanna (Vigoureuse), la fiUe 
de Nep (Nuage, voy. p. 279; cf. si. nébo, Ciel), exprime symboliquement 
cotte idée, que la végétation, gaie et vigoureuse , dont Nanna est la 
personnification^ périt par suite de la mort de Baldur, ou par suite du 
dépérissement du Soleil d'été. Le Dverg Couleur (norr. Litr) , la per- 
sonnification des couleurs variées dont s'orne la Nature dans la saison 
de la lumière, par opposition à la couleur monotone et plombée de Thìver, 
est lance par Thór sur le bùcher de Baldur ; car, de mème que la cou- 
leur tient à la lumière, le Dverg Litr tenait à Baldur; il était son 
Suivant , ou son serviteur , et , comrae tei , il devait accorapagner son maitre 
dans Tautre monde. C'est aussi comme propriété de Baldur que son 
cheval (voy. p. 224) avec Téquipement, est brulé sur le bùcher, sur lequel 
Odinn depose encore VAnneau nommé Dégouttant, qui est le Symbole 
de la semence déposée dans la terre pendant Thiver. La semence ou la 
moisson appelée précieuse, en tant que richesse, et dorée, par rapport 
à la couleur, est représentée ordinairement, dans la Mythologie, sous le 
symbole de bijoux ou de joyaux d'or : aussi la fille de Freyia , le Sym- 
bole de la moisson dorée, est-elle appelée J^no^^;^ (Joyau). Pour la méme 
raison, la semence a pu étre symbolisée ici par Tanneau d'or Draupnir; 
car, dans la poesie norraine, anneau d'or est une expression poétique 
pour designer l'or et les richesses en general, puisqu'on se servait de 
petits cercles d'or en guise de monnaie. La semence, ou les graines d'or 
sont confiées à la terre en autorane, afin de se reproduire en se multi- 
pliant , ce que le Mythe exprime en disant que l'anneau Draupnir est 
emporté par Baldur dans l'enfer, où il acquiert la propriété de se repro- 
duire. L'idée de reproduction est exprimée par l'action de fondre, de 
verser, de dégouUer, par la méme raison que l'idée de pleuvoir est 
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devenu synonyme de ensemencer, engendrer (voy. p. 251). Aussi les 
graines de bié sont-elles appelées gouttes ou larmes d'or, et Fregia 
qui les verse, porte Tépithète de Déesse atix belles larmes. Par la méme 
raison encore , TAnneau, le Symbole de la semence qui se reproduit, est 
appelé ici Fanneau DégauUant. La semence , semée en automne , se re- 
produit après les huit mois d'hiver , et elle se reproduit octuple, G'est 
pourquoi il est dit, dans le Mythe, que dans la neuvième nuit, c'est-à- 
dire, au neuvième mois (voy. p. 265) , Tanneau Dégouttant verse huit 
autres anneaux, égaux à lul-méme. 

Le àUcher-flottant, qui emporte Baldur (le Soleil d'Été), sa femme 
Nanna (la végétation d'Étó) , le dverg Litr (les couleurs variées en été) , 
i'anneau Dégouttant (la semence qui se reproduira Tété prochaìn) , et le 
c\ì&H2X àe Baldur (\t Yent d'Été),a besoin d'étre consacrò, d'abord, 
parco que les funérailles étaient assimilées à un sacrifice (voy. p. 329) , 
et ensuite, afin qu'il devienne , par là, ìnviolable pendant son voyage dans 
Tautre monde, et soit préservé, sur mer, des mallfices et des spectres 
marins (norr. Smyl). TAdr, qui, dans beaucoup d'occasions, remplit 
auprès des Ases les fonctions de Consécrateur , fait cotte consécration 
du bùcher^ en levant au-dessus de lui son marteau redoutable, mena^ant 
ainsi symboliquement de ses coups tous ceux qui oseraient touchèr à ce 
bùcber ainsi consacré. 

Le cortége funéraire de Baldur se compose de tous ceux qui re- 
grettent sa mort. Si nous y voyons aussi figurer ses ennemis naturels , 
les Thurses, cela provient de ce que Snorri, ainsi que la tradition popu- 
laire, ont confondu les Thurses ^yec les Géanls-des-Montagnes, qui, 
seuls, devraient étre mentionnés ici. En effet, les Géants-des-Montagnes 
sont les Représentants du commencement de Thiver (voy. p. 346), et ils 
assistent aux funérailles de Baldur, non parce qu'ils regreltent ce Dieu, 
mais parce que ses funérailles ont lieu au commencement de i'biver. 
Odinn, le pére de Baldur, y assiste avec sa femme FHgg, la mère éplo- 
rée de la victime; comme^^e;^ comme parents, et comme dieux de la 
vie, ils regrettent vivement leur fils, le brìllant Soleil de réte, enlevé si 
jeune. Les Falkyries (voy. p. 299) 6^* Odinn et ses Corbeaux (voy. p. 346), 
regrettent également Tété, qui est le temps des exploits, et des combats. 
Freyr, le Dieu des moissons et du soleil, assiste aux funérailles avec le 
Verrai mrxméSoies-d'Or, on Dent- Courbe -Meurtrière (Slidur-vig- 
tanni; cf. p. 276. Enfin Heimdall, monte sur son cheval Queue d'Or 
(voy. p. 275), regrette son frère Baldur, dont il était, en quelque sorte, 
ravant-coureur , comme Dieu du Jour, de l'Aurore, du Prin temps, et de la 
Procréation (voy. p. 277). 

g 150. Baldur ne peut revenir de HeL — Courage- de- Troupe 
(Hermodi), monte sur Sleipnir (voy. p. 345), qui voie comme le vent, 
chevauche pendant neuf jours et neuf nuits avant d'arriver au Séjour de 
Hel; ce qui exprime, en langage épique, la grande distance qui séparé 
Asgard de TEnfer. Enfln, il arrivo à la rivière nommée Retentissante 
(Gioii) qui est une des Vagues-Tempétueuses (voy. p. 474), et qui sé- 
paré le domaine de VEnclos-Mifoyen de celui de HeL Sur cette rivière 
se trouve un pont, couvert d'un toit d'or. Comme c'est ici rentrée de 



Digitized by 



Google 



332 GOMMENTAIRE GRITIQUE PERPÉTUEL. 

TEmpire de Hel, qui est une déesse vierge , le poni est aussi gardé par 
une Vierge, mais une vierge guerrière, ou une Falkyrie de^el, afln qua 
cette gardienne puisse repousser par la force ceux qui voudraient passer 
sur le pont, sans permission. Selon Tusage des gafdiens, cette vierge , 
avant de laisser passer les arrivés , les interroge sur leur nom , et sur 
leur famille. Elle reconnaìt tout d'abord la nature divine de Courage- 
de- Troupe, et elle s'apperQOit bien que ce n'est pas là une ombre allant 
à //e/,*mais un héros encore vivant , puisque sous le poids de son corps, 
le pont tremble tout autant que sous les cinq pelotons ou les 5 fois 50 
ombres, qui Tont passe, la veille, en compagnie de Baldur, leur chef, 
qu'elles ont suivi dans la mort (voy. p. 334). Étant entré dans le domaine 
de Hely Cour agende- Troupe se dirige vers TEnclos de la Déesse; il 
fait sauter son cheval par-dessus les Grilles qui forment Tavenue de l'En- 
clos , et ayant pénétré ainsi dans la cour , il se dirige vers la Halle , où il 
trouve Baldur occupant la place d'honneur (entre les ondvegis-8illir\ 
qui est en face de l'Entrée , ou du soleil levant (voy. p. 150). 

Cour age-de- Troupe est censé revenir de Hel yers la fin de Thiver ; 
aussi est-il porteur de présents qui annoncent Tapproche du printemps. 
Il rapporto à Odinn Tanneau Dégouttant, ce qui signifie que la Se- 
mence , enfoncée dans la Terre, commence à germer, à se lever , à sortir 
de terre, pour étre rendue à Odinn, à Tair, ou au jour. La Végétation 
symbolisée par Nanna (voy. p. 330), envoie à Frigg , c'est-à-diré à la 
Déesse de la Pluie et de la Fécondation, un véiement, lequel est le 
symbole, à la fois, de la verdure qui revèt, comme un tapis, les prairies, 
et du feuillage qui revét ou couvre les arbres. Fulla, la Déesse de TA- 
bondance, re^oit une bague d'or , Symbole de la moisson riche et dorée 
(voy. p. 330). 

Après les rigueurs de Thiver, à Tapproche du printemps, tous les étres 
désirent vivement que Baldur, ou le soleil d'Été. revienne de Hel^ ce 
que la Mythologie exprime en disant que tous les Etres pleurent , et re- 
grettent la mort de Baldur, La preuve mythologique de ces pleurs, e' est 
que, vers la fin de Fhiver, les objets pénétrés de froid, et, passant dans 
une temperature plus chaude , se couvrent de gouttellettes de vapeur 
condensée, lesquelles semblent étre des larmes de regret. Selon la tra- 
dition , Loki, seul, déguisé en Géantesousle nom de Thòkt, ne regrette 
pas le Soleil d'été , qu'ìl a fait mourìr par la main de Hòdur, Thòkt (p. 
thiòkt, thickt), dont le nom signifie Epaissie, Endurcie , est probable- 
ment la Personnification de la lave , ou de la matière volcanique , qui, 
d'abord liquide , s'épaissit , s'endurcit , et ne verse pas de pleurs , parce 
qu'elle ne se couvre pas de vapeurs condensées. 11 y a un proverbe islan- 
daìs qui dit que tous les objets pleurent Baldur^ à Texception du ckar- 
bon. En efiiet, le charbon, ainsi que la lave, étant mauvais condncteur 
de la chaleur, et ne se refroidissant pas fortement au contact de l'air, en 
passant dans une temperature plus élevée, ne se couvre pas facilement 
de vapeurs condensées, ou de gouttellettes de vapeur refroìdie. 

(47) FUITE, PRISE, ET PUNITION DE LOKI. 

§ 151. Loki pri8 par les Ases. — La première chose à laquelle songent 
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les Ases , iorsqu'ils ont repris des forces au printemps , e' est de tirer 
vengeance de Loki, qui a été la cause principale de la mort de Baldur. 
Le récit de la fuite, de la prise , et de la punition de Loki, est fait par 
Stiorri, d'une manière circonstanciée , pittoresque, et dramatique; il 
renferme des données mythologiques mélées à des détails purement 
narratifs , et ajoutés postérieurement par la tradition , ou par Timagination 
populaìre. 

Fuite de Loki. — Pour écbapper aux poursuites des Ases , L'oki se 
retire dans les montagnes, et se construit, sur un sommet élevé, une es- 
pèce de Chaumine-aux-Portes (voy. p. 24Ò), d'où il a vu dans toutes 
les directions, et peut prevenir, à temps, le danger d'une attaque à l'im- 
proviste. Afin de n'étre pas découvert, pas méme par Odimi, qui , dans sa 
Chaumine-aux'Pof'teSy.aLYne sur le Monde entier, LoA;2 prend, pendant le 
jour, la forme d'un saumon, et se cache au pied de la cataracte Brille- 
Jiesserrée, ainsi nommée, parce que ses eaux , avant de tomber en cas- 
cades brillantes, sont resserrées entre les rochers. Le saumon, surtout 
Tespèce appelée en Islande God-lax (saumon divin), a une couleur d'or, 
etc'estpourquoi, ce poisson porte, dans les languesgermaniques, le nom 
de lax, qui, comme on croyait, sigmù2iiì Luisant. Cette couleur luisante , 
ainsi que la chair rouge du saumon , furent cause que la Mythologie a 
établi des rapports entre Loki (Feu) et le saumon. Suivant un mythe 
finnois , le Feu créé par les Dieux , tomba , en pelotons , du ciel , dans la 
mer, et fut avalé par un Saumon, dans le ventre duquel les hommes ont 
retrouvé la fiamme. Les rapports mythologiques une fois établis entre 
le saumon (Laks) et le feu (Loki), on comprend pourquoi, dans la tra- 
dition, Loki a pris précisément la forme d'un saumon. Loki, soit à 
cause de son genie captieux, soit parce qu'ìl est le Symbole de la Des- 
truction, et par suite de la chasse et de la péche (cf. Skadi, Nuisible, 
voy. p. 263), fut considerò, en Mythologie, comme l'inventeur des filets. 
Aussi est-il dit , ici , que les Jses fabriquèrent un grand filet , d'après le 
modèle que Loki avait inventé et confectionné. Loki, le rusé, devint 
ainsi l'auteur de sa propre perle , puisqu'il est pris dans le piége qu'il 
avait imaginé , et fabriqué. 

Prise de Loki. — Le récit de la prise de Loki par les Jses est sans 
doute entièrement puisé dans la tradition populaire, puisque les mythes 
primitifs symboliques sont raconlés brièvement (voy. p. 305), et n'entrent 
jamais dans des détails aussi circonstancìés. Le récit de Snorri repro- 
duit, d'une manière dramatique, les détails et les incidents de la péche 
du saumon, telle qu'elle se faisait en Islande , du temps de Snorri, et telle 
qu'elle est , en grande partie, encore pratiquée aujourd'hui. En été , les 
saumons remontent les rivières aussi haut que possìble ; ils sont ordi- 
nairement arrétés au pied des cataractes qui sont trop élevées , pour 
qu'ils puissent les franchir, en faisant le saut de carpe, bien qu'ils soient 
très-bons sauteurs, au point que, de là, ils ont tire, dans les langues germa- 
niques, le nom de laks (sauteur, de laikan, sauter), et en latin, celui de 
salmon (Saumon, sauteur, de salire). Loki^ transformé en Saumon, se 
tient donc au pied de la cataracte mythologique de Brille-Resserrée. La 
péche du saumon s'ouvrant avec l'été, les Jses, favorisés par cette saison. 
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se mettent en mesure de prendre Lokiy métamorphosé en saumon. 
Ils jettent lear cbalut ou traineau tout près de la cataracte ; et comme 
les poissons ont généraiement l'Kabitude de nager contre le courant , 
les Ases sont sùrs, en snivant le cours du torrent, de rencontrer, quel- 
que part, le saumon Loki. Thór, vu sa force, marche seuI , sur une rive, 
tirant Tune des extémités du chalut, et les autres Ases, unissant en- 
semble leurs forces , et, se tenant sur Tautre rive, tirent à Tautre ex- 
trémité du traineau. Loki^ rencontrant le fllet, rebrousse ebemin , et s'en- 
fuit en suìvant le cours de la rivière ; puìs , trouvant deux grandes 
pierres au fond de Teau , il se glisse entro elles , selon Thabitude des 
saumons, qui, poursuivis et effrayés, cacbent la téte entre deux pierres 
et se tiennent immobiles. Le tratneau n'étant pas assez leste , pour tou- 
cber au fond , passe pàr-dessus les pierres; et, .de cotte manière, Loki, 
pour cette foìs-ci, écbappe à ses ennemis. Les Ases, ayant manqué leur 
proie, remontent alors à la cataracte, et jettent, une seconde fois, leur 
traineau , après y avoir attaché un plus grand poids, pour qu'ìl rase plus 
près le lit du torrent. Loki se retire encore devant le filet, en se portant 
vers Temboucbure du fleuve ; mais , arrivò là, il ne veut pas entrer dans 
la mer, soit, parco que le saumon, une fois habitué à Feau douce des 
rivières, n'aime pas retoumer dans Teau salée (voy. P/m.,H. N., 9, 18, 
3S), soit, parce qu'il craint d'étre pris par les chìens de mer, qui le 
guettent à l'embouchure des fleuves (voy. Voyage en Islande, I, p. 427) , 
soit, enfin, que Loki craint, en se jetant dans TOcéan , de tomber entre 
les mains du Dieu marin ^^/r (voy. p. 199), qu'il avaitsi cruellement 
offensé au banquet, que ce Dieu avait donne, en automne, aux Ases (voy. 
Poèmes islandais, p. 345). Loki, ne pouvant dono se deciderà entrer 
dans la mer, sauté en l'air, par-dessus Yextenseury c'est-à-dire , par- 
dessus la corde qui est à la téte du filet , et qui étend ou serre les còtés 
du tratneau. Ensuit«, ayant replongé de Tautre coté, il remonte de nouveau, 
àia cataracte; et levoilà sauvé pour la seconde fois. Les Ases, après 
avoir vu échapper de nouveau leur proie, reviennent encore à la cata- 
racte ; la bande, pour plus de précaution, se distribue sur les deux rives, 
et Thór marche dans le milieu du fleuve, afin de saisir en l'air Loki, s'il 
essayait encore une fois de sauter par-dessus l'extenseur. Loki, serre 
de toutes parts, etvoulant échapper par un saut de carpe, est enfin salsi 
par Thór, La tradition populaire voyait, dans la manière dont LoA;/ fut 
pris, la raison mythologique , pourquoi le saumon est aujourd'hui si 
mince à la racine de la queue. Dans toutes les Mythologies, on trouve 
des essais curieux d'expliquer , par des faits fabuleux, certaines particu- 
larités, qu'on remarquait dans la constitution physique des hommes, 
des animaux , des plantes , et des rochers. 

§ 152. Punition de Loki. ^ Le Mythe de la punition de Loki, se 
trouve exposé, en peu de mots, dans la strophe de la Vision de la Louve, 
que voici : 

« Elle vii couché près du Bois-des-Thermes 
« Une créature niéchante, Tingrat Loki; 
n II a beau remuer les liens funestes de Vali ; 
« Elles sont trop raides j ces cordes de boyaux. 



Digitized by 



Google 



N° (48) (p. 133-137) ; le crépuscule des grandeurs. 335 

« Là est assise Sigyne, qui , du sort de son mari, 

« N'est pas fort réjouie » 

L'épilogue en prose de Lokasenna (voy. Poemes island., p. 347) est 
plus explìcite; il y est dit: «On le lia avec les boyaux de son fils Nari, 
a mais son autre fils fut changé en bète feroce. Skadi prit un serpent 
«venìmeux, et le suspendit au-dessus du visage de Loki; le venin en 
« tomba goutte à goutte. Sigyne, la femme de Lokij étant assise auprès, 
« en reQUt les gouttes de venin dans un bassin. Lorsque ce bassin fut 
« rempli, elle sortit avec le venin. Durant Tintervalle , les gouttes tom- 
ttbèrent sur Loki; il en eut de si fortes commotions que toute la terre 
« en fut ébranlée ; c'est ce qu'on appelle aujourd'hui tremblements de 
« terre, » Il est probable que Snorri connaissait déjà la tradition dont il 
est question dans cet Épilogue de Lokasenna. Néri qui y est mentionné 
est le méme que Narvi ou Norvi (voy. p. 198) ; c'est la Personnification 
du Crépuscule du soir et du Commencement de Thiver. Cet lotne, fils de 
Loki, doit naturellement perir avec son pére , au Commencement de Tété. 
L'autre fils de Loki, Vali, dont le nom n'a rien de commun avec celui 
de TAse Vali (voy. p. 283), mais signifie Loup (p. Valchi; cf. Vaia, 
Louve), parce qu'il avait été changé en Loup, fut tue par les Ases, et de 
ses boyaux, ils firent des cordes avec lesquelles ils attachèrent Loki. Si 
ensuite Skadi se montre si crucile envers Loki, cela tient à Tantithése 
que la Mythologie met toujours entro LoA;} et Skadi, et qu'^Ie exprime, 
tantót en présentant Loki comme le plus acbarné contre Thiassi (voy. 
p. 264), le pére de Skadi, tantòt en montrant cet Ase ìnjuriant Skadi 
au Banquet A'GEgir. Peut-étre Skadi, la Déesse de la Chasse, était-elle 
opposée à Loki, Finventeur de la péehe au filet, comme Skadi la ebasse- 
resse est opposée , par ses goùts , à son mari Niòrdur le pécbeur (voy. 
p. 264). Le serpent est Tanimal de Tété, comme le loup est l'animai de 
rhiver (voy. p. 329); aussi le serpent est-ii Tennemi de Thiver, et par 
conséquent aussi de Loki, qui tient de Thiver, en tant qu'il met fin à Tété 
(Baldur). Le serpent ennemi verse par conséquent son venin sur Loki, 
et, pour cette raison, il est, entre les mains de Skadi, un instrument 
utile dont elle sé sert pour se venger de son antagoniste Loki. Les 
Fuissances qui sont les Ennemis des Dieux et du Monde, telles que le Loup 
de Fenrir, Loki, lormungand, etc. , sont vaincues pas les Jses; mais 
elles ne sont pas exterminées, elles sont seulement enchatnées et domp- 
tées momentahément (voy. p. 327). Lorsque leurs liens seront brisés, et 
qu'elles auront repris de nouvelles forces dans THiver du Monde , alors 
elles se rueront sur les Dieux et sur la Création ; ce sera la fin de toutes 
choses, ce sera le Crépuscule des Grandeurs. 

(48) LE CRÉPUSCULE DES GRANDEURS. 

§ 153. Le Terrible Hiver. — La Mythologie scandinave, comme les 
mytbologies anciennes en general, ne concevant pas Tìdée de V infini, 
laquelle resulto seulement de la réflexion philosophique , ne pouvait pas, 
non plus , admettre V eternile du Monde, ni celle des Dieux (voy. p. 162). 
Le Monde et les Dieux étaient éternels, seulement dans ce sens, qulls 
exìstaient pendant un nombre innombrable de siècles. Mais, par cela méme 
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que le Monde avait commencé , il devait anssl finir , et se renouveler ; et 
comme les Dieux étaient nés dans le temps (voy. p. 4 82) , ils devaient 
aussi perir à la fin des siècles , pour étre remplacés par leurs descendants, 
ou leurs Renaissances, Ces ìdées résultaient naturellement de Tobser- 
yation qu'on avait faite sur la succession et le parallélisme de la Vie et de 
la Mort , du Jour et de la Nuit, de TÉté et de THiver. La Mythologie 
scandinave , en paralléiisant la vie diurne , qui est \^jour, avec la vie an- 
nale , qui est Vétéy et avec la vie séculaire ou cosmique, qui est la durée 
du Monde , arrive aussi , par analogie , à paralléliser la mort diurne , qui 
est la nuity avec la mort annale , qui est Vkiver, et avec la mort cosmique 
ou séculaire , qui est la fin du Monde. Gonsidérant ensuite l'origine du 
jour, de Tété, et de la vie du monde, sous Tidée de V aurore diurne (norr. 
dr, commencement), annale, ou séculaire, la Mythologie était aussi amenée 
à symboliser le dépérissement du jour , de Fannée, et des àges, par le soir 
ou le crépuscule (gotb. riqis; norr. rOk), De là le nom de Crépuscule- 
des-Grandeurs (norr. Ragna-ròkr) , pour designer le temps , où les 
Grandeurs , c'est-à-dire les Puissances conservatrices du monde , ou les 
Ases (Soutiens) , vont perir avec le Monde entier. 

D'après la Mythologie scandinave, le Crépuscule^des-Grandeurs Siponr 
signe précurseurla dépravationmor^edes hommes. Cetteidée est signifi- 
cative et surprenante, et mérite , par conséquent, que nous en examinions 
la raison et Torigine. La philosophie moderne , surtout depuis Herder, a 
considéré le développement moral et hìstorique , ou le progrès de Thu- 
manité , comme la suite , la continuation de la Création ou du développe- 
ment ^A^^/gt^e de la Nature. L'histoire est, pour ainsi dire, une création 
morale , faisant suite à la création physique, de sorte quMl existe, sinon 
unesolidarité, au moins une connexité entre le monde physique et le monde 
historique. Le développement de l'ordre morale pour étre possible , sup- 
pose donc l'établissement préalable de Tordre physique ; et, une fois Tordre 
moral établi , Tordre physique est , par lui , garanti , maintenu , et rendu 
durable. De là il suit que, si la création physique ou le Monde doit perir, 
il ne lepourra que quand, préalablement, Tordre moral se sera dépravé et 
perverti. Cette idée du rapport entre Tétat moral de Thumanité et Tétat 
physique de la Nature , a-t-elle été exprimée , ou seulement «ntrevue dans 
le mythe scandinave ? Cela n'est guère probable , car cette idée ne pou- 
vait pas naitre dans la pensée des Scandinaves , parce qu'elle n'y trouvait 
aucuns tenants ni aboutìssants. Ce n'est donc pas en elle qu'il faut chercber 
la raison ni Torigine de cette idée du Mythe , d'après iaquelle la destruc- 
Uon du monde physique est précédée de la dépravation morale des 
hommes. — Faut-il admettre que le Mythe ait considéré la fin du monde 
comme devant arrìver quand Thumanité aura atteint le plus haut degré de 
civilisation , et supposer qu'il ait identifié la civilisation avec la dépra- 
vation ^^% moBiìv^'f Il est vrai que déjà dans l'Antiquité , la Science, 
source de la civilisation , est considérée comme Topposé de rinnocence 
ou de la sìmplicité des moeurs; cette idée est déjà renfermée dans le 
mythe hébraìque sur T Arbre de la Science , qui est , en méme temps , sinon 
la cause , du moins Toccasion du péché ; et , dans la Mythologie grecque. 
cette idée est exprimée allégoriquement par cette botte dt Pandore, qui, 
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renfermant tous les dons de la civilisation , devient aussi la cause de tous 
les maux terrestres. Ce rapport , mis , à tort ou à raìson , entre rintelli- 
gence et Torigine du mal , ne pouvaìt cependant pas se présenter à l'es- 
prit des Scandiaaves , qui n'étaient pas assez éloignés de Tétat de nature, 
ni assez avancés en civilisation, pour établir ou pour sentir seulement la 
différence , en bien ou en mal, qui existe entre Tétat de nature , considéré 
comme Tétat d'innocence , et Tétat de civilisation , considerò comme Tétat 
de raffinement, ou de dépravation. Ce rapport ne pouvait donc étre, non 
plus , la raison et Torigine de ridée], d'après laquelle le Mythe norrain fait 
precèder la fin du monde physique, de la dépravation morale des bommes. 
— Il reste une troisième manière d'expliquer le Mythe en question; c'est 
de supposer que la destruction du monde est considèrée comme un mal- 
heur universel , mais comme un malheur mérité , en d'autres termes , 
comme la juste punition de la dépravation des Dieux, et des hommes. 
Le Mythe assìgnant pour motif à cette punition , la dépravation morale 
des hommes, celle-ci précède natureliemeot celle-là, de méme que, selon 
le dogme hébraique et cbrétien , le péché a précède la mort. Cette expli- 
cation est, sansdoute, lavéritable; seulement il faut encore admettre 
que, chez les Scandinaves, la partie du mythe relative aux péchés , qui 
provoquent la punition, a été conine sous Tinfluence des idées chrétiennes 
sur laChute de Thomme, et sur le Déluge et le Jugement dernier. Ce qui 
met cette influence hors de doute , c'est que les péchés , qui, selon notre 
Mythe, amènent la Destruction du monde, sont des péchés qui sont più- 
tòt abhorrés d'après le genie du Christianisme , que d'après la morale du 
Paganismo scandinave. En effet, d'après une strophe de la Vision de la 
Louve, ces péchés sont , d'abord , la guerre, qui alimente les bétes féroces, 
les loups , et pour laquelle on invento toutes sortes d'armes meurtrières^ 
telles que des haches d'armes, desframèes; c'est, ensuite, le meurtrey 
méme entre frères, et entre cousins; c'est, encore, lacupidité, qui fait 
qu'on estcruel envers les tenanciers, qu'on les pressure; c'est, enfin, la 
paillardise. Ces péchés , on le voit , ne sont pas précìsément de ceux 
qui révoltaient principalement le sentiment moral des Scandinaves paìens ; 
etbien qu'il sòit vrai que le progrès cbange souvent les moeurs d'un peuple , 
et lui fait abhorrer méme ses défauts nationaux, et bien que la poesie et la 
morale religiense , vìsant à V idéal, s'élèvent naturellement au-dessus 
des meeurs réelles d'une nation, il est cependant nécessaire, pour expli- 
quer ces sentimenti moraux chez les Scandinaves, d'admettre, dans le 
Mythe en question , l'influence des idées chrétiennes. Ce mythe renferme 
donc un fond essentiellement scandinave, mais modifié, en certaines 
parties , par la morale chrétienne , qui a pu y exercer son influence , on 
le con^oit, biéb longt»q)s avaot que le Christianisme ne fùt adopté offi- 
ciellement dans le Nord; et, d'ailleurs, ce Mythe sur le Crépuscule-des- 
Grandeurs , n'appartient pas au fond primitif , ni méme ancien , mais à 
la période la plus recente de la Mythologìe scandinave. 

S i64. Les Scénes successives du Drame terrible. — Le récit de Snorri 
ne suit pas Tordre de la succession des différentes péripèties de cette 
grande tragèdie du CrépusciUe-des-Grandeurs, Il importe donc de ré- 
tablir Fencbatnement des faits, que méme les anciens chants, et notam- 
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ment la Vision de la Louve , ou bien ne semblent déjà plus avoir connu , 
ou bien, avoir negligé , comme une entrave à la liberté de la poesie , ou 
comme un accessoire qui n'avait pas une grande importance. 

Voici la succession des scènes de cotte tragèdie cosmique. D'abord le 
Loup Skoll, qui avait poursuivi Sòl, et le Loup Hati (voy. p. 209), qui 
avait poursuivi Mani, pendant des siècles , parviennent , enfin , à s'em- 
parer de leurs proies. Ainsi le soleil et la lune disparaissent du ciel; et, 
par conséquent, le malheur de la mort de Baldur, c'est-à-dire Tenlève- 
ment des sources de vie et de chaleur , se répète , de cette manière, dans 
le monde, sur une plus vaste èchelle. Alors non-seulement la distinction des 
jours^et des nuits cesse , dans ce règne absolu de Tobscuritè , maìsencore, 
le soleil ne rèpandant plus sa chaleur, il s'ètablit un hiver continuel, 
comme il y en avait un, au commencement des siècles, sous le règne de 
Òr-Gelmir, et de ses descendants (voy. p. 486). Cet bìver est nommé 
VHiver-de-l'Étourdissement(uorr.Fimbulvetr)^ ou le Terrible Hiver. 
Alors des ouragans furieux sévissent; c'est VAge-des-Tempétes, Ce» 
tempétessecouentleciel^ aupoint qu'il sefend; elles secouent le Fréne 
d'Yggdrasil, TArbre de Vie, qui tremble à Tapproche des Puissances de 
la mort; elles ébranlent la terre, qui est agitée, et ainsi met en émoi les 
Dvergs , qui habitent les cavernes de la terre. Par ces secousses et ces 
tremblements , tout se disloque ; et les liens les plus forts sont brisés. 
Alors les Monstres iotniques, qui , pendant Tété séculaire, ou la vie du 
monde, avaient été enchaìnés par les Ases, et qui , jusque là , avaient été 
retenus par des liens , redeviennent libres (voy. p. 3^). Le Loup igne de 
Fenrir, appelé par excellence Vlotjie , qui avait été enchatné par les 
Dieux, dans Tile de Bruyère (voy. p. 289), se déchaìne; son frère, le Ver 
lou la CoulceuvrCy c'est-à-dire le Sev^tnilormungand (voy. p. 286), qui 
avait été dompté par Thór , s'agite , soulève les flots , et fait déborder 
rOcéan (voy. p. 327). Le pére de ces monstres , Lohi, qui avait été attaché 
aux rochers de Hveralund (Bois-des-Thermes) , redevient libre et s'ap- 
préte à remplir son róle de Clótureur, par rapport au Monde entier. 
Garmur (Hurleur) , le Gerbère scandinave , qui avait été attaché au Bo- 
cher de Gnipi, comme son prototype Fenrir Tavait été au rocher du 
Bois desThermes, est délivré, et presago, par ses hurlements (v. p.209), 
l'approche de grands malheurs. L'aigle Hraesvelg (voy. p. 242) , bat de ses 
ailes , et produit les vents qui soufflent du Nord-Est. Alors les Thurses- 
Givreux et les Géants-des-Montagnes , sous la conduite de Hrymr 
(voy. p. 434) , arrivent, de l'Orient, à VEnclos-Mitoyen, Lesautres lot- 
nesj conduits par Loki de l'Endos-Extérieur, s'embarquent sur le Na- 
vire d'Ongles (voy. p. 499) qui, venant d'étre achevé dans Niflhely est 
transporté au SéJour-des'Iotnes , et lance à la mer. Les Fils de Fijfi ou 
d*(Egir (voy. p. 303) , ayant avec eux le Loup de Fenrir, s'y embarquent 
également avec Loki, le Frère de Bileyst (voy. p. 285). Enfin , les Fils-de- 
Muspil (voy. p. 4 74) arrivent du Sud, en traversant l'air, sous la conduite de 
Surtur. Cesi ainsi que l'air, l'eau , et le feu se déchaìnent, et se ruent sur 
le Monde , qui va perir. Toutes ces Puissances ennemies des Dieux et des 
hommes , après avoir envahi Y Enclos-Mitoyen , tàchent de pénétrer d'ici 
dans le ciel, poury livrer bataille aux Dieux, dansl'immense plaine, nommée 
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Tremble-au- Combat (Vig-ridur, cf. sanse. yi-Krita, zend. Faé- 
Kereta\ parce qu'elle tremble sous la masse et les efforts des combattants. 
LesfilsdeMuspil, snrleurs montures de flammes, frayent le passage au 
ciel, en traversant le feu flambant (norr. va/urlogi) du pont de Bifròst 
(voy. p. 211), qui s'écroule sous leur inapétuosité. Quand les ennemis 
tentent de passer le Pont-des-Ases , et de pénétrer dans le ciel , alers 
Heimdall, le Gardien des Dieux (voy. p. 277) , sonne foptement ralarme ; 
les y^*e5 et les Compagnonsd' Oflfmn, les Troupiers-Uniques (v.p. 306), 
se préparent au dernier combat. Gette rencontre terrìble a lieu dans 
Tremble-au-Combat Odinn, le Ghef des Jses, et le Pére du monde et 
de la vie , lutto contre le Loup de Fenrir, le Représentant du Feu ter- 
restre, et le symbole de la destruction. Thór^ le Protecteur de la Terre 
(voy. p. 286) , lutto contre Tennemi le plus dangereux de la Terre, le Ser- 
pent lormungandy le Représentant du-Déluge. Frey, qui prèside à l'air, 
à Teau , et au feu , utiles aux hommes , n'ayant plus son épée (voy. p. 305), 
lutte sans succès contre Surtur, le Représentant du Feu destructeur du 
Monde. Tyr, le manchot et la doublure ù* Odinn, combat Garmur, qui 
est la doublure de Fenrir, et le presago de la mort (voy. p. 338). Heim- 
dall, le Dieu du Gommencement desGhoses, combat contre LoA:?; le 
Dieu de la Fin des Ghoses. Dans ces différents combats , les monstres 
\oiXì\({}i^% Fenrir, lormung and, Garmur, et LoA:/ périssent ; s'ils conti- 
nuaient à exister , un monde nouveau ne pourrait pas renaìtre ; mais avec 
ces monstres périssent aussi les anciens Dieux Odm», Thór, Freyr, 
Tyr, et Heimdall. L'ancien Monde , n'ayant plus ses protecteurs , périt 
irrévocablement ; la Terre et le Giel sont brùlés, à la fois, par le Feu ce- 
leste (Surtur), et par le Feu terrestre (Fenrir) ; puis la Terre est engloutie 
par rocéan. Selon la Mythologie scandinave , Surtur, qui a existé avant 
les créatures du monde, au commencement (cf. elldr, voy. p. 473), sub- 
sistera encore , quand tous les autres monstres auront péri. — Le seul 
document mythologique qui nous reste, renfermant la description du 
Crépuscule-des'Grandeurs, c'est la Vision de la Louve, dont la com- 
position date du huitième siècle. La description qu'il donne est essen- 
tiellement poétique, et, par cela méme, elliptique, quelquefois obscure, et 
intervertissant l'enchalnement épique des faits (voy. Po'émes islandais , 
p. U9-239). 
(49) LA renaissance du ciel, de la terre, des dieux, et des 

HOMMES. 

l 155. Renaissance de la Terre. — Dans le Crépuscule-des-Gran- 
deursy tout a brulé, Ciel et Terre. Mais de méme que, d'après les idées 
des Anciens , le brùlement des morts ne détruìt pas entièrement le corps 
du défunt , mais l'épure et le retrempe , de méme le ciel et la terre ne 
sont pas entièrement détruits , mais leur substancc est épurée , et ils re- 
naissent de leurs éléments plus beaux, et rajeunis comme Saehrimnir 
(voy. p. 308). Snorri, mèlant ses idées chrétiennes sur le Ciel , l'Enfer, et 
le Jugement dernier, avec les traditions du Paganismo norrain sur le Cré- 
puscule des Grandeurs , admet que les Scandinaves aient cru , qu'après 
la destruction du monde , les Justes continueraient à vivre , dans les Sé- 
jours célestes , et les Réprouvés , dans les Séjours de l'Enfer. Mais ces 
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Séjoars, agréables on terribles, qui figurent dans la Mytfaolo§^e norraine, 
existent indépendamment de la Fin du monde , et ne sontpas destinés, 
comme le croit«$>ior7^'^ à servir d'habitation aux bons , pour les récompen- 
ser , ni aux méchants , pour les punir; le caractère, gai ou triste, de ces 
Séjours, dépend de la nature partìculière aux races mythologiques , qui 
sont censés les habiter. Une nouvelle Terre sort de TOcéan , où Tanclenne 
s'est abìmée ; elle est belle , car elle renait après THiver du monde , dans 
ja saison du prìntemps, où les cascades,Mongtemps enchainées par la 
giace de Fhiver , tombent de nouveau en murmurant , où la verdure re- 
devient touffue, où Taigle, de nouveau, ouvre, pour ainsidire, la saison 
de la péche (voy. p. 263) , après Thiver long et rigoureux. Bien que cette 
Terre vierge n'ait pas été labourée ni ensemencée, elle produira cepen- 
dant, du moins eette première année de la renaissance, une moisson 
abondante. Yoici ce qui est dit dans la Vision de la Loìwe : 
« Elle volt surgìr de nouveau, 
« Dans l'Océan, une terre d'une verdure touffue, 
. (t Des cascades y tombent; l'aìgle piane au>dessus d'elle, 
« Et du haut de l'écneil, il épie les poissons. 

A Les champs produiront sans ètra eosemencés. » 
Il est bors de doute que , dans l'origine, le Mytbe considérait cette Terre 
nouvelle comme entièrement semblable à Tancienne, et qu'il supposait que 
tout s'y passerait comme précédemment. Plus tard seulement, sous Tin- 
fluence des idées cbrétiennes , on a rattacbé à cette Terre nouvelle des 
idées paradisiaques et millénaires, et on à expliqué la tradition norraine 
comme si elle énon^ait que , sur cette nouvelle Terre, les champs produi- 
raient d toutjamais , sans étre ensemencés ; qu'il y règnerait une Paix 
éternelle , au point que les aigles , ne trouvant plus à dévorer les cada- 
vres des guerrìers tués à la guerre, seraient forcés de se nourrir de pois- 
sons ; que cette nouvelle Terre serait un Jardin délicieux (Eden) , avec 
une verdure toujours touffue , et avec des cascades qui murmureraient 
agréablement ; enfin que tout mal physiquè et moral en disparaìtrait. 

% 156. Restauration du Ciel. — Il se forme un elei nouveau , exacte- 
ment setfiblable à Tancien, avec V Enclos-des-Ases (voy. p. 243), les 
Sanctuaires des Dieux , et les Enclos de Hroptr (voy. p. 248). Les Ases 
rsyeunis , ou les Fils des anciens Dieux , reviennent dans la nouvelle 
Plaine d'Idi (voy. p. 243). Ces Ases sont Modi (Courage), et Magni 
(Pouvoir), les Personnifications des énergies (sanse, gaktyas, v. p.244), 
c'est-à-dire du Courage d'dse (norr. As-modr) et de la Force d'Ase 
(norr. ds-megin) de leur pére Thdr, dont ils sont les dédoublements ou 
* les Renaissances. Les fils d'Odinn, savoir Baldur, et son meurtrier 
involontaire , Hodur, reviennent aussi, et vivent ensemble heureux et 
en paix. Voìci ce qui est dit dans la Vision de la Louve : 
« Tout mal disparaitra : Baldur reviendra , 
« Pour habiter, avec Hodur, les Enclos de Hroptr, 

« Les Demeures sacrées des Dieux-Héros 

Les Ases nouveaux auront la science des Mystères (norr. rUnar, voy. 
p. 298) de leurs pères; ils n'auront plus à craindre les Puissances enne- 



Digitized by 



Google 



n°(49)(pJ37,138);lanouv.racehumaine;lenouv.soleil. 341 

mies ; le Serpent lormungand, et le Loup de Fenrir, n'existeut plus que 
dans le souvenir, et dans la tradition , qu'ils se plairont à se rappeler par 
le récit des mythes. Les Ases sont heureux , comme on Test dans la jeu- 
nesse, comme on Test au printemps, à la renaissance, à la résurrection. 
Ils reprenuent leurs occupations de jeunesse, ils se mettent à jouer aux 
tables, comme Toni fait leurs pères, lorquMls étaient encore jeunès , à 
raurore des àges (voy. p. 243). 

§ 157. La nouyelle race humaìne; le nouveau Soleil. — La race des 
hommes, qui périrontdans la catastrophe du Crépusoule-des-Gran- 
deurs , sera remplacée par une generation nouvelle , provenant de Li/- 
thrdsir (Désir de Vie), et de Lif (Vie). Cette paire , dont les noms expriment 
la vitalité indestructible de Thumanité , s'était mise , pendant le Crépus- 
cule des Grandeurs, àFabri tant des flammes de Surtur, que de la submersion 
sous la mer , produite par lormungand , en s'enfermant dans la Butte- 
de-Hoddmimir. Gotte butte est, à la fois, une butte tumulaire, et comme 
une matrice où les germes de l'energie vitale, représentée par cette paire, 
sont enfouis , et reposent en sùreté , comme le grain de blé dans le silo 
ou la serre d'hiyer (y.h, SAI, wintarkasto; et norr. nestbaggi)^ en atten- 
dant la résurrection , ou la renaissance au printemps. Le nom de Hodd- 
Mimir (Ruisselant de Trésors) est synonyme de Hring-Mimir (Ruisselant 
de Richesse), et designo, à la fois, TOcéan terrestre ou la Mer renfermant 
de Tor et des richesses (voy. p. 143) , et FOcéan celeste (sanse. Varwi- 
nas ; gr. ouranos) , ou le Giel , dont les pluies et les rosées produisent 
les riches moissons dorées (voy. p. 330). La Butte de Hodd-Mimir est 
donc synonyme de Butte-du-Ci^/^ et designo une montagne tellement 
élevée qu'elle toucbait au ciel, et qu'elle pouvait préserver, des flammes et 
deFinondation^ lesgermes précieux qu'elle renfermait dans son sein. Gette 
butte, semblable a peu près à ce qu'on appello aujourd'hui, en Suède, /a^- 
testuga (poéle d'Iotne)^ ou/a^;e^r(^(tombeau d'Iotne), était en quelque 
sorte le tombeau de Lif thrdsir et de Lif, lesquels y reposaient comme 
Tembryon dans la matrice. Ils y étaient alimentés par les rosées du matin , 
et dormaient jusqu'à leur résurrection , semblables à Skalmoskis dans 
sa demeure souterraine {Hérod, IV, 95, 96), à Freyr dans sa butte tu- 
mulaire (Ynglingasaga, cbap. 42), et à Frédéric Barbe-Rousse , dans 
la montagne de Kyfhdeuser. Suivant la Mythologie indienne, laDéesse 
Bhavani, le Symbole de la Nature qui détruit et reproduit, fait rentrer 
dans sa matrice les semences de toutes choses, pour les y préserver de la 
destruction, dans la conflagration generale ^ à la fin des siècles. 

Sòl, qui a élé dévorée par Skòll (voy. p. 209), a laissé une fille, qui, 
dans le Monde nouveau , la remplace au ciel. G'est ce qui est énoncé dans 
la strophe des Dits^de'f^afthrUdnir, citée par SnorrL Sòl porte aussi 
le nom poétique et épitbétique de R&usse-des-Alfes, à cause de Téclat 
roussàtre de son disque; et ce disque est attribué aux Alfes, ou con- 
sacre aux Génies de lumière (voy. p. 239). 

D'après la Mytbologie norraine, le Monde renouvelé n'est pas une créa- 
tion faite sur un pian tout nouveau ; c'est le renouvellement de Tancien 
Monde , ou sa reproduction , moins quelques imperfections qui y exis- 
taient. 
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(50) ÉPiLOGUE DE sublime; reprise et fin de l'histoire de 
l'engadrement. 
S 158. L'£pilogue de Sublime. — A toutes les époques, les savants et 
les érudits, pour tirer gioire de leur scìence et de leur érudition , tàchent 
de faire ressortir, d'une manière ou d'une autre, roriginalité et la su- 
périorité de leurs écrits. Dans TAntiquité, dansTOrient, et au Moyen 
àge, où les préfaces n'étaient pas encore en usage, Tauteur mettali son 
éloge ou à la fin de son oeuvre ou dans le corps de Touvrage. C'est ainsi 
que Tauteur de la Rhapsodie mythologique , intitulée Chant d'Hymir, 
énonce qu'il est le plus savant des mythologues, en disant, dans la 
strophe 38 : 

« sur cela qui des Mythologues 

« Pourrait en savoir davantage. » 
Par une tournure de phrase analogue, Snorri, pour énoncer qu'aacun 
auteur n'a été plus complet que lui , dans Texposition de la Mythologie 
norraine, fait dire à SÙJblime que jamais il n'a entendu à personne 
pousser plus loin le récit sur les destinées du monde. Une autre manière, 
par laquelle T Auteur donne satisfaction à son amour-propre, c'est de 
faire remarquer au lecteur l'importance et Tutilité de Tenseignement 
renfermé dans son ouvrage. G'est ainsi que les légendes des Hìndous, 
connues sous le nom de Pourdnas (Antìquités) , finissent ordinairement 
par la recommandation de bien méditer ces tradìtiòns légendaìres. Les 
Lois de Manou se terminent par le cloka suivant : 

« Ainsi, le voìlà ; le Bis-né qui lit ce Gode promulgué par Bhrigou, 
« Sera toujours vertueux, et obtiendra iafélicité désirée. » 
Dans les Proverbes de Salomon on trouve plusieurs passages sem- 
blables à celui-ci (chap. VII, 4,2): 

«Mon fils, obserre mes paroles, 
Carde mes préceptes dans ton coeur ; 
« Suis mes commandements, et tu vivras heureux; 
« Mon enseignement , quMl te soit cher comme ton (bìI. » 
Dans le Poème eddique intitulé : Dits de Sublime (norr, Hdvamàf)^ 
Odinn, sous le nom àe Sublime, fait precèder chacun de ses Dits , de 
cette recommandation : 

«Je te conseille, Loddfafnir! — accepte ce conseil; 
« Il te profilerà y si tu Tacceptes. — » 
Snorri, employant une recommandation analogue , fait dire à Piéton- 
neur par Sublime : 

a Jouis donc maintenant de ce que tu as appris. » 
S 159. Giilfi enseigne en Suède ce qu'il a appris de Sublime. — 
L'exposé de la Mythologie norraine , renfermé dans les réponses faites 
par Sublima aux questions de Piétonneur, étant termine, Snorri reprend 
et achève l'histoire , qui fait l'Encadrement de la Fascination de Gulfi 
(voy. p. 70). Dans cette conclusion de l'ouvrage, il fait encore ressortir 
accessoirementdeux idées, auxquelles il attaché une certaìne importance : 
la première, que l'Odinisme est une religion de mensonge; la seconde, 
que cette religion de mensonge avait son siége et son centro principal en 
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NUMERO (50) (page 138); épilogue. 343 

Suède. 11 montre que les Ases étaìent de grands magiciens, que, par leur 
magie, Piétonneur, ou Gulfi, dès son arrivée à Odinsey (voy. p. 145), 
a été fascine, et qu'à la fin, par un effet de cette méme magie, le palais 
de Sublime a disparu en un clin d'oeil. Cette disparition magique est un 
trait qui se retrouve dans beaucoup de traditions mythologiques , et de 
contes romantiques (voy. p. 425). Snorri, comme tous les auteurs 
de TAntiquité , de TOrient, et du Moyen àgé', pour accréditér la tradition 
ou leur science, aiment à en indiquer la source , Torigine et les garants 
(voy. Chants de Sòl, p. 40). Pour indiquer la filiation de la tradition 
mythologique , il insinue que toutes les traditions mythologiques , répan- 
dues dans le Nord, proviennent de ce que Gulfi, après les avoir apprises 
de Sublime, les a transmises, après son retour chez lui, en Suède, à 
d'autres , qui les ont propagées en Scandinavie. C'est donc la Suède 
qui a été le principal berceau de la superstiHon odinienne ; et cette opi- 
nion , Snorri Ta encore développée plus tard dans son ouvrage histo- 
rique , intitulé Ynglinga-saga, en montrant que Odinnei les Jses, venus 
du sud et après s'étre établis successivement en Saxe et en Danemark , 
se sont fixés définilivement en Suède , à Upsalir^ et à Sig-tUn, que la plu- 
part d'entre eux sont morts dans ce pays , et que d'eux sont issus les rois 
suèdes appelés les Ynglings (Issus d'Yngvin , voy. p. 266)^ qui tous ont 
été, avec leurs sujets, des ^idorateurs d'Odinn et des Ases. 



FIN. 
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